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M]n fiiiix kol» iiouTcaii i 

'T les gtaines de Pentftdwniabtitynwîi'â, i)w*, qut foirrnLtiOt / 

'■ ^' ; 7 et Hur remploi de ces setnences pour ^ophiHtùjucr 
liii aeumiualù {PaLy de timuv,) ; 

Par ^J^^ le 9 profe88*»ur9 Kd, n^cicitL ut Pf. 9cïiXAai>«NUAt»WRN. 

Dans no récent, mémoire intilulé : Sur un faux kola^ qui 
parut dans X^'â Ntuweau.c Remèdes ilHKl)^ nous attirions TaL- 
Içnlîoti sur la lendance, de plus en \\\iï^ accuséet qu'ont le: 
graines de kolo, en raison do leur prix très élevé, à nous ar 
river sopbkliquéos, depuis que cet agent a pris une place 
marquée en Ihérapentique, à la suite de la publication de notrri 
nriémoirô concernant cet agent de la médication antidépertivc 
{Ùe$ knlas africains au point de vue botanique, cbiuiique el 
iW^rA^iOMiïquQ^ Jounial de pharmacie et de chimie, 1835). U s*a- 
alorn do la graine d'hendera UttaraHii, Ail. Depuis cotti 
cpo(juc, nous avons pu constater, à plusieurs reprises, dans do 
antivpuux envois do A'i>/tï, rinlroduclion, dans une assez forr^ 

I Uon, de graines étrangères au sfercu/m, mm ayant 
Civ ' ^ . / il une ressemblance parfaite* > 

Oi 'Jnsicurs tiitns, une lenlatîvc^ h 
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dernier mélange frauduleux dans notre étude sur le faux kola 
fourni par la graine d'heritiera, et nous nous exprimions ainsi 
sur ce fait : « Ces semences, dont nous n'avons pu découvrir 
encore la véritable origine, ont la couleur, le volume et la 
forme d'une graine de kola sèche ; elles en diffèrent surtout 
par la nature grasse de leurs tissus. » 

Depuis cette époque, nous avons pu nous procurer les élé- 
ments de cette intéressante étude et la mener à bonne fin ; il 
nous a paru que les résultats devaient en être publiés dans le 
double but : 1° de mettre en garde les médecins, les pharma- 
ciens et les droguistes contre une supercherie qui semble de- 
venir familière aux nègres de l'Afrique adonnés à la récolte et 
au commerce du kola, tromperie qui aurait le grave résultat, 
si elle était méconnue, de causer de profondes déceptions aux 
médecins en ébranlant leur confiance dans un produit de haute 
valeur thérapeutique; 2"" de mettre dans son vrai jour l'his- 
toire du beuri^ede hanya (étroitement liée, comme on le verra, 
à celle de ces graines), corps gras touchant l'origine et la 
nature duquel il règne de graves erreurs dans la science ac- 
tuelle. 

§ I. BOTANIQUE. 

Le Pentadesma butyracea^ Don {Gen. Syst., I, 619), a été dé- 
crit par Oliver, dans son Flora of tropical A frica (t.'l, p. 614), 
de la manière suivante : « Feuilles coriaces (ou submem- 
braneuses sur les rameaux avortés), brillantes, oblongues- 
elliptiques, quelquefois oblongues allongées ou oblongues- 
oblancéolées, légèrement acuminées ou un peu obtuses, ar- 
rondies ou en coin à la base avec de nombreuses nervures 
parallèles s'insérant obliquement sur la côte ou nervure mé- 
diane avec des veinules intramarginales ; elles mesurent de 
0"»,125 àO°^,i50delong etO'",03 à0^06de large; les pétioles ont 
de 0",0012 à 0"',0014. Fleurs grandes, terminales et solitaires. 
Sépales intérieurs, 0™,037 à 0°^,OoO de long, coriaces, persis- 
tants. Phalanges staminales persistantes. Fruit irrégulière- 
ment ovoïde, de 0"^,iO à O^'jlSS de long sur O^^jOTo à 0°,iO de 
diamètre, à 3 ow 5 semences ; pMcarpe de 0",012 d'épaisseur, 
légèrement rugueux, pourvu d'un abondant liquide graisseux 
jaune, qui s'en écoule par incision ; semences de 0«»,037 à 
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O'",050 de loDg sur 0«,0B à 0",037 de large. — Guinée supé- 
rieure, Sierra-Leont^ Don ! D' Kirk î — rivière Nau, Afrique Iropi- 
l'haie occidenlale^ Maun* Niger, les feuilles seulement, d'ni ' 
Barler. C*est ['arbre n bmrre et à suif de VAfntjue occii • i 
t.tie. » 




Fn<- U - l^fttiadmna frutym^ea ? Don 0/2 gr. ti.it.) 



Noua avons pu nous procurer des fruits mûrs de ce végétal, 
ain^i que des raQieaux adultes et des feuilles, le tout prove- 

' ,t, - , ,. :, ,, rie Sierra-Leone(11cde Rolombo), et il nous 

im;,, !, ls ces échaniiUoas que noun avons reçus en 

:raud nombre et en très bon étal, de rcclifier ou da com- 
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ligné dans celte diagnose d'Oliver, intentionnellement, les 
points qui nous sont certainement entachés d'erreur. Nous 
allons donc reprendre, en la rectifiant et en la complétant, 
cette description du savant botaniste anglais, dans laquelle les 
erreurs ne lui sont pas absolument attribuables en propre , 
puisque, comme on va le voir, elles ne sont que la repro- 
duction de celles qui sont contenues dans la description 
primitive de Don, que nous croyons devoir traduire ici en 
entier : 

« Pentadesma butyracea [Hort» Trans, Lond^ vol.V,p. 457). — 
Plante originaire de Sierra-Leone, dans les régions basses. 
Cet arbre atteint la taille de 40 à 50 pieds (10 à 12 mètres), 
mais il fleurit dès qu'il a 20 pieds de haut. Les feuilles en sont 
entières lancéolées, coriaces, lisses, brillantes. Les fruits ont 
à peu près la dimension du fruit de Mammea (!); leur forme 
est celle d'une poire renversée avec une pointe au sommet; 
ils contiennent de 3 à 5 semences, grandes, angulaires et de 
couleur brune; Técorce du fruit est rude, grossière et d'une 
couleur brun foncé. Le suc jaune graisseux, auquel ces ar- 
bres ont emprunté leur nom vernaculaire, découle en abon- 
dance de l'incision ou de la rupture- du fruit. Les indigènes 
de Sierra-Leone le mêlent à leur nourriture, mais les colons 
n'en usent point à cause de la forte odeur de térébenthine qui 
le caractérise ; nou» pensons que ce suc est celui qui constit-ue 
le beurrée indigène vendu sur les marchés de Freetown. Les 
fleurs de ce végétal sont très grandes, brillantes et probable- 
ment rouges. 

« Arbre à beurre et à suif (FI. Janv. Cit., 1822). Arbre de 
60 pieds. Cuit. — Cet arbre est très difficile à transplanter, à 
cause de sa longue racine pivotante, qui une fois brisée ou 
coupée entraîne sa mort. La racine doit avoir à sa disposition 
suffisamment de profondeur de terreau pour lui permettre de 
descendre ; c'est une condition de vie ou de mort. Il demande 
une forte chaleur humide pour fleurir. Un mélange de com- 

(1) C'est du fruit appelé •vulgairement abricotier des Antilles qu'il s'agit 
ici, c'est-à-dire du mammea americana L. ; toutefois, il faut remarquer 
que ce dernier fruit est toujours plus gros que Jcelui du pentadesma, la 
comparaison est donc inexacte* E. H. 



posl et de tourbe lui convient bien, ci fieis boutures bien aou 
tées avec leurs feuilles adultes doivent probablement donner 
des racines dans le sable, sonst cloche, k la cbaleur h»imido. n 
Ce grand végétal, de <0 ^ 15 mètres de haut, croit sur toute 
!a c6te occidentale d'A trique ; it fleurit aux mois d'avril etmar^ 
et donne «ur un fort pied de forts rameaux, qui laissent suinter 
j»ur incision de leur écorce une matière rés^ineuse pcMi abon- 
dantiii jaune rougeàlre, demeurant assez peu consistante après 
-Hton h Tair, Cette résine se colle facilement aux doigts; 
^t poisseuse, sans goûL et sans saveur ni odeur particu- 
lière* Cette résine découle des nombreux cauaux résineux qui 
«e trouvent dans Técorce. Si on pratique, en ellel, la r 
tranversale d'un rameau, on con^ilale que ces canaux, j^ i 
de résine jannîltre, sont disséminés dans toute la région corli- 
f ' 'r,c\ c^^r'^,rig.7 /)| mais deviennent plus particulièrement 
Miants dans la zone libérienne où, du reste, leur dimen- 
sion est moindre. Ces canatix sont bordés de cellules secré- 
lantes et souvent entourés d*une masse de cellules remplies 
d'un contenu solide formé par des cristaux d'oxalate dec/iauj^. 
Ces canaux, du reste, ne sont pas le propre de cette plante, on 
les rencontre dans tous les représentants de la famille desGulli- 
Ivres, à laquelle appartient le Pentafksma huhjrarm. Nous ver- 
rutw bientôt que ces canaux se retrouvent dans le péricarpe di 
fr-uit, mais ils n'existent pas dans la graine qui e.-^^t, parce fait, 
complètement dépourvue de résine; il n'en est pa« ainsi dans 
ono autre plante de la même famille, le Caloph/ilum inophyl- 
fmn L* {Tarn a non en canaque néocalédonien, Caî-mctiou en 
langue annamite), où nous avons fait connaître rexislence i\ù 
ivRs canaux résiueux (Ui mieux de ces réserves résineuses, dan; 
tMdre travail sur Thuilc et la résine do cette plante (1). L.; 
Heur, qui laisse des traces dans le fruit mùr par la persistance de 
ses éléments constiluanl,s(fig. f » e, p^ c), est grande, terminale, 
.^ûlîtiire, brillante et apétales rouges; les pièces calicinalessont 
vertes. Nous allousy revenir en détail. Quant aux feuilles^ elles 
iSùnl vertes, lisses et vernies sur la face supérieure oîi Vtn\ aperçoit 
% peine trace dt*s nr-rvurê^;, avec une nervure médiane peu ae- 
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cusée, peu saillante. A la face inférieure, des nervures fines 
distantes de 2 millimètres Tune de Tautre et rectilignes,se dé- 
tachent obliquement de la côte très saillante et se rendent 
jusqu'au bord en se redressant et formant une courbe légère 
à leur extrémité marginale. Là, elles se joignent à la nervure 
suivante, et cette dernière courbe, dans son ensemble, forme 
une ligne bordant de très près le bord du limbe foliaire. Ce 
dernier se termine au sommet par une pointe ou par une lé- 
gère dépression (fig. 2, t). Le pétiole, assez court, mesure 
2 centimètres; le limbe entier, de 12 à 13 centimètres de long 





Fig. 2. 



(1/2 gr. nat.) 



Fig. 3. 



et 4 à 5 centimètres de large. 11 est à remarquer que le limbe 
foliaire ne s'arrête pas brusquement au pétiole, mais est dé- 
current sur cet organe (c, fig. 2), qu'il borde de deux ailes peu 
accusées (fig. 3). Le calice est formé de 5 sépales ovales, im- 
briqués, verdâtres, dont 3 internes, sont plus longs que les 
externes; 5 pétales rouges, charnus, plus longs un peu que les 
sépales internes. Entre les pétales et le verticille suivant, sta- 
minal, se trouvent alternant avec les faisceaux staminaux, 
qu'ils séparent, des nectaires, qui prennent un grand dévelop- 
pement et finissent quand le fruit est arrivé à maturité par se 
subérifier; ils sont alors de la forme et du volume d'un pois, 
rouges et durs ; ces organes caractéristiques par leur volume, 
leur situation et leur consistance, ne paraissent pas avoir été 



signalés jusquicî, parles auteurs, malgré l'intérêt qu'ils pré- 
senteni* Les étamines longues et nombreuses âont rôtmies en 

cîiM -1 ' hges, courtes» légèrement aplaties. Les filets, longs 
et i ' .:; I es, sont terminés par des anthères jaunes, longuesj 
tlliformes et qui en sont le prolongement. Tous ces organes : 

"' »lle et étamines, sont persistants et se retrouvent 

L la base du fruit mùr (iig. i, c, /j, e). Ce dernier 
succède à un ovaire pyrîforme à cinq loges pluriovulées; 
cet organe est terminé h son sommet pointa par un style 
îongt divisé à son exlréraîtc en deux lobes stygraatiques 
iinéaires : le style et les stygmates sont caducs, ils ne persis- 
tent pas à ta maturité. 

Le fruit est une capsule (et non une baie) pourvue d'un 
péricarpe dur, 1res résistant à maturité et parcouru dans 
toottî son épaisseur de nombreux canaux résineux, qui lais- 
sent Iraossudcr par les ruptures accidentelles de l*épiderme 
une résine rougeâtre, abondante surtout autour du point d'^m- 
..^.; ... ,^^, t,.j-jj| stir le pétlonculo épaissi (1)* Cette '-^^inf^ pro- 

{\j, Sï oQ fait une coupe d« ce piinc«rpt% on trouve (li«. 8) ^ij'il «*àt 
. rjQ^litué d'abord par une «one de celhiles un pea épaisses, luais ««ni* 
">pncc^ înt«rcellMlnires, et ititt^rrouipues par de nombreuses cëlltik» 
Hbi, M I ^-s ou g^ioupm!^ par deuK ou troîi^ : dfttis cetU* ïoue se trou- 

vituL .ux Ydncux(^T, c/, fia', 8) en grand nombre, u:?sez volumi- 

ntiuXy bordi's de c<?llulc8 sécrijtnntes» Au-dtsâous, et furmaat. la paroi 
intf^rnc du péncArpej ou voit une zone, moins épaisjse, formée de cellules 
i'olJunchyuiîitcuses, suns cou tenu spikial, et inlerrompue égAlonuSut par 
de» DdUik'splus développées et remplies de résine (</, cr '\rr'"\ f»g. 8), 
ilUJîlqups fjbrrs fie voient dans cette zone, mai* en bien pluà petit nombre 
i|uc daut; laprée/dente: elles î^ont plu» p-oèsen. 

CMir^ ronatitulïon peut «trc rapprochée de celle de:* nimcaitï, oft iibou- 

i \m canaux résineux. Si on pratique une coupe dans un de Ctis va* 

11^, on trouve une /.une CMHicjdoépid?i>«e(<.v\ Û^J) uitcrroraputî 

K s ooni:eritn<|ueâdH gros eannux resin* ux comparables À ceux 

de U pnrtie cxténeurc du pi'^riearpe (GiT. 7, c\ t'). «lelte xone romporte. 

Il u.n ^'«trémité iuteroe, «îe-^fubceaux de fUu*t*5 lijçneusps \tiç. 7, p)^ U* 

r% et patTûuru par le« prolongom^nta b^ès «pparents déit ravon* 

Mirlc nutiftîdcux e erdc^ ♦*oncentriqa€>* ilcî caûanx réist- 

! 's; ceux de ïa première niua*iV, plufl ilrveloppé^J quu 

KiL^ (la plu» interne), ail- 

.iTjtrtr*, liyrdt*s p;ir di-s <''■'< ' ' 
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Tient de nombreux canaux résineux dont le péricarpe est par- 
couru dans toute son épaisseur. C'est sans doute Tépanche- 
ment de ce liquide résineux par incision des parois du fruit 
ep qui a pu laisser croire» 

comme l'affirment les au- 
teurs sus-indiqués (Don, Oli- 
ver), à l'existence d'un suc 
jaune graisseux. Nous ver- 
rons dans la partie chimique 
de cette étude que l'analyse 
la plus minutieuse n'a pu ré- 
véler la moindre trace de 
corps gras dans les parois 
dures du fruit. Cette capsule 
renferme, groupée au centre, 
une masse compacte réunie 
parles placentaires et con- 
tenant, non pas de 3 à 
5 graines, mais depuis 3 jus- 
qu*à 9 et iO semences par- 
faitement développées. Ges 
semences sont enveloppées 
Fig, 4. Gi% lio/i. ^^^^ tegmen qui fait suite au 

placenta (fig. 4) dépouillées de cette tunique lâche et peu résis- 
tante, elles mesurent de 4 à 4 centimètres et demi de long 
sur i à 2 centimètres de large (fig. 5). Leur cou- 
leur est brun-chocolat, leur surface est rugueuse ; 
elles sont dures et formées par un embryon ma- 
^ep cropode dépourvu d'albumen et de cotylédons. 
Leur constitution est graisseuse (i). 





Fig. 5. 
Gr. 300/J . 



§ IL MATIÈRE MÉDICALE. 



Ces graines sont particulièrement intéressantes, 
en ce qu'elles renferment dans leurs tissus la matière grasse 
nommée beun^e de kanya par leurs auteurs, et que, d'autre part, 
elles servent, depuis quelque temps, à sophistiquer le kola. Elles 

(1) Quant à l'aire de dispersion du Pentadesma hutyracea^ il serait diffi- 
cile de la fixer ayec nos connaissances actuelles.il est très probable, néan- 



■VeTAten!, tu «Lii^t, par leur forme et leur couleur, rappiironoo 
d'une graine de kola desséchée : leur constitution graisseuse 
peut seule mettre sur la trace de la fraude, à moins qu'un œil 
exercé ne la reconnaisse au caractère suivant : les graineîsde 
pentadesma forment une masse entière sans solution de conti- 
nuité, tandis que les semences de kola, même sèches, con- 
servent autour du point radiculaire, très facile à déterminer, 
on rayonnement constitué par troi?» à cinq lignes longues. Elles 
siont la trace de trois à cinq incisions que portent les cotylé* 
dons ?t leur hase, c'est-à-dire à leur point d'insertion sur le 
corps embryonnaire. L'histologie va nous, permettre aussi de 
reconnaître aisément ces graines et de les différencier nette- 
ment de celles du Stercu/ia acumhmta. Si on fait une coupe à 
travers lu graine de Pentadesma (fig. 6), on trouve qu'elle est 
ronstittiée par un tissu assez uniforme do cellules, d'abord 
pelilesàla périphérie, puis de plus en plus allongées transversa- 
ieoient» et enOn plus petites au centre. Ce tissu est interrompu 
'I I Faisceaux fîbrovasculaires (fig. 4» /t^), mais il manque 
iu .lient de canaux résineux. Le contenu cellulaire {flg, 7, 
r.jf t% c*g') est entièrement graisseux^ et les corpuscules gras y 
sont assez peu développés* Ce corps gras forme le bmrre de 
hanya^ nommé aussi, d'après G. Pennetier {Leçonî mr ies ma- 
iiére^< premih'e^ orgamqueâ^ p. 756, iS^i), oddjendjét au Gabon* 
Ce beui're de kanya n'est guère connu que par ce qu'en dit 
Cauret {Nouveaux Eléments de matihr médicale^ t» II, p. 275 ; 
Paris, 1887), qui Ta décrit d'après un échantillon existant dans 
le droguier delà Faculté de médecine de Lyon et provenant 
d'Angleterre, par l'intermédiaire de M. Chantre, qui proba- 
blement le tenait de Holmes. Ce qu'il y a de certain, c'est que, 
jusqu'ici, aucun traité didactique de matière médicale n'ena 
parlé en dehors de Cauvct et de Pennetier qui, tous deux, 
l'attribuent au Pentadesma bulyracea. 



inoifi», qu'en dehors des locaïitds indiquées par Oliver dans »a F/ore 4c 
rAfnque (topicolc (Guinée supérieure), il evislo §ur un grimd parr^turs 
de toute lu côte ucciJoiitide crAfiicjuu et jusqu'au Gaboa, oit le produit 
m^niiitsceux d(* ses ^rt)in6i«, commit noUi^ ullons ]e voir, serait cutitni et 
«Itlisîé, Pout-ôtre même f*xisltï-tHl sur la côte orientale du niéma ronli- 
nrnt AfrioAiii, puisque l^échtiutillon de gniii^ite de ce nom, cxîtitiint & la 
f'M—l*.'- fc lui'îdcrinç do Lyon, e*t indiqué comme ori^inuirc deZnnjrîhv, 

2 
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Nous n'avons pu, jusqu'ici, nous procurer ni de Sierra- 
Leone ni, du Gabon le beurre de kanya en paiUj nous ne pou- 




Fig. 6 



gr« Dat. 



VOUS donc ni confirmer ni infirmer la description qu'en donne 
Gauvet, d'après Téchantillon dont il a pu se servir et qui avait 



été imvoyé au Muséum deKevv par Je docteur Kirk,Mais nout? 
avons eu en main une assez graode quantité de graines de ce 
Peittadesma pour pouvoir eu extraire le corps gras et en faire 
une analyse complète. Elle était nécessaire, car quelques er- 
reurs se sont glissées dans 1 examen analytique de ce produit 
fait par MM. Jacquet et Barbarin, élèves de M. Cauvet, les 
seuls auteurs qui se soient occupes de la constitution chimique 
de ce corps gras. Nous pourrons donner aussi une analyse él6- 
menUûre de la graine et du fruit de Petit adesma butyracea. 
Nousaurons le regret de ne pouvoir fournir aucun renseigne- 





cv#* 



Fi^* 8» 



ment sur le procédé qu'emploient les nègres africains pour 
extraire co corps gras de la graine, seul organe de la plante 
qui le contienne. Mais il est fort présumable que pour ces 
gaines, comme pour celles du Bul^rospermum Parkii (arbre 
hkarité), qui dimne le beurre de Gaiam, le moyen d'obtention, 
fort simple, consiste à piler les graines et ù les faire bouillir 
dans Teau. On recueille ensuite le corps gras en fusion, qui 
nage à la surface du liquide chaud ou froid. 

(A rnivre,} 

" iujtsi Toîr dans la Naiure (de Tmandier), nn rtrticïc intitid^: 
n i^ Uimia Parkii ^t êùs [iroduits i» a«* ût» â4 odobre et U^ no? omlire 
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Sar le caille-lait; 

. Par M. Ch. Garnier. 

Les cailMait appartiennent à la grande famille des Rubia- 
cées qui fournissent à la matière médicale un grand nombre de 
plantes importantes, que nous ne pouvons passer sous silence. 

La garance, qui donne Talizarine, obtenue à Tétat de pureté 
par MM. Robiquet et Colin, et appelée par eux alizarine, du 
nom de Isari ou Alizari, que la garance porte dans le Levant ; 

Les ipécacuanhas, qui poussent dans les forêts ombragées du 
Brésil, et qUi sont d'un si précieux secours dans Tart de guérir; 

Le café, semence d'un petit arbre d'Ethiopie et d'Arabie, 
transporté à Tîle Bourbon et à la Martinique, et dont tout le 
monde connaît et apprécie les qualités. 

Citons enfin les quinquinas, dont l'éloge n'est plus à faire, et 
dont les différentes préparations, défectueuses pour la plupart, 
ont cependant rendu de réels services. 

Les caille-lait offrent différentes variétés parmi lesquelles 
nous citerons : 

Le caille-lait jaune [herba galli lutei^ gallium verum luteum), 
qui vient en abondance dans les prairies, les haies, les collines 
de l'Europe. Tiges de 2-5 décimètres, obscurément quadran- 
gulaires, couvertes de feuilles verticillées par 8-12; ces 
feuilles sont raides, étroitement linéaires, vertes en dessus, 
légèrement pubescentes en dessous. Les fleurs sont nom- 
breuses en panicules terminales, elles sont très petites^ de 
pouleur jaune foncé, formées d'un petit calice à limbe presque 
nul, d'une corolle rotacée, plane à quatre lobes obtus, de 
quatre étamines, d'un ovaire infère soudé avec le tube du ca- 
lice. Le fruit est sec, à deux carpelles, presque globuleux. 

Les fleurs ont une odeur douce; la plante contient les 
acides gallique, citrique et rubichlorique. 

Le caille-lait blanc {herba galli albi, galium mollugo) dans 
lequel un certain nombre de botanistes ont distingué plusieurs 
espèces; également très répandu et dont les fleurs sont bleuâtres. 

Enfin le grateron (galium aparine)^ qui se trouve dans les 
haies où il s'attache aux plantes voisines par les crochets de 
sa tige. 



à$ maladies dajis lesquelles on a'ail. pas oiuplové 
les divers galiums; écrasés avec de l'axonge, ils étaient appli- 
qués en topiques sur les «îcrofulc?^; prisa rintérieur, comme 
anliscorbutiques, ils furenl bientôt délaissés, n'ayant en effet 
ni Tamertume ni la saveur hcve^ ni Fodeur pénétrante des vé- 
ntnbles antiscorbuliques. Leur usage communiquant aux os 
Hûe couleur rouge, ils furent conseillés contre le racbitisme, 
ils furent vantés enfin contre les hydropisies, les engorge- 
ments de la rate, les maladies de poitrine. Ajoutons que Tiu- 
fusion des sommités sècbes est employée comme antispasmo- 
dique, le suc h rétat récent comme antiépilepliqne, et que 
les Cosaques de l'Ukraine s'en servent pour se préserver de la 
rage. 

Mais de toutes les propriétés du caîlle-lait la plus intéres- 
sante est cello qui lui fut attribuée de cailler le lait, propriété 
qui lui fit donner son nom, et propriété qui actuellement est 
nié© par tous les auteurs. 

M, Planchon, le sympathique directeur de l'École de phar- 
macie de Paris, dit en parlant du caille-lait : ^ Le nom de celte 
plante vient de la propriété qu'on hit a attribuée, mais qu'elle 
ne possède pas, de faire cailler le lait, w M. Crié, dans ses 
nouveaux Éléments de botanique ; M. Cauvet, dans son traité 
deiDatière médicale, et beaucoup d'autres auteurs nient égale- 
ment cette propriété. Nous n'avons trouvé comme indiquant 
celte propriété que Lemery et Mérat, 

Nous regrettons de ne pas avoir de plante fraîche pour 
tenter à nouveau rexpéricnce qui seule pourrait nous per- 
mettre de donner nutre appréciation, expérience que nous 
tenterons dès quUl nous sera possible de le faire. 

Une propriété curieuse du caille -lait jaune est cello tlt- 1 «na- 
muniquer une teinte jaune au fromage qu'on prépare en faisant 
infuser dans le luit les fleurs de cette plante, ainsi que le font 
leâ Anglais pour le fromage do Chestcr, ce qui leur fait appeler 
cm gabum Chvese-reni}er, Le galium communique également 
an liiit des animaux qui en font usage, une coloration rose, de 
môme que le sainfoin, la buglosse luicommimiquentuuc teinte 
bleue, coloration (jui, comme Ta exposé dernièrement notre 
i*arant collègue cl ami M. Edmond Roy, n'altère en rien les 
»tron**îAtés essentielles du laiL 
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REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 



W. A propo» da traitement de la phtisie pnlmonaire 

Par M. E. Schmidt. 



ÉTUDE DES CRACHATS. 

Dans la séance de TAcadémie de médecine du 22 novembre 
1887, M. le docteur Hérard, vice-président de TAcadémie de 
médecine, présentait un rapport sur le traitement de la phtisie 
pulmonaire par les inhalations d'acide fluorhydrique, au nom 
d'une commission composée de MM.Féréol, Proust et Hérard, 
rapporteur. Nous n'avons pas l'intention de publier ce rapport 
en entier, mais nous en tirerons les faits les plus saillants et 
ceux qui intéressent plus spécialement nos confrères, qui nous 
sauront gré, nous l'espérons, de les mettre au courant de cette 
question, qui est d'ailleurs à Tordre du jour. 

Voici rextrait du rapport du docteur Hérard : 

« L'emploi de l'acide fluorhydrique en thérapeutique ne 
remonte qu'à un petit nombre d'années, et l'effrayante 
causticité de cet acide ne permettait pas de supposer que 
jamais il pût être utilisé dans le traitement des maladies. On 
ne faisait que signaler les dangers auxquels exposerait la res- 
piration de ce gaz (qui exerce sur les voies respiratoires une 
action corrosive sans pareille. {Dictionnaire encyclopédique 
des sciences médicales,) 

« Et cependant les ouvriers des cristalleries de Baccarat et 
de Saint-Denis, les ouvriers en gravure sur verre qui travaillent 
journellement au milieu d'abondantes vapeurs d'acide fluorhy- 
drique, non seulement n'en sont pas incommodés, mais même 
éprouvent un notable soulagement à respirer ces vapeurs, 
lorsqu'ils ont la poitrine délicate et sont menacés de phtisie. 
Vers 1862, M. Didierjean, alors chimiste à Baccarat, fit part 
de cette intéressante découverte à l'un de ses parents, le 
docteur Bastien, prosecteur des hôpitaux, qui fit des recherches 
personnelles en soumettant aux inhalations fluorhydriques 
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des malades affectés de phtisie, asthme, coqueluche, diphthé- 
rie, etc., et provoqua des confrères à en faire eux-mêmes Fessai 
expérimental. En 1866, M. Charcot traita quelques phtisiques 
à la Salpêtrière, mais les résultats ne furent pas satisfaisants. 

« Citons encore le docteur Henri Bergeron, qui traita de cette 
façon, et avec succès, des sujets atteints de diphthérie, mais le 
véritable promoteur du traitement par l'acide fluorhydrique 
est le docteur Seiler, qui reprit, à l'instigation d'un de ses 
frères, ex-directeur de la cristallerie de Saint-Louis, les expé- 
riences interrompues, et, dans la séance de TAcadémie de 
médecine du 21 juillet 1885, lut une courte note dans laquelle 
il signalait les bons effets de la médication fluorhydrique. 
Vers la même époque, le docteur Dujardin-Beaumetz faisait 
quelques essais à l'hôpital Gochin, en vue d'établir la valeur 
réelle de l'acide fluorhydrique. Les résultats ont été consignés 
dans une thèse d'un de ses élèves, le docteur Gléry; mais, 
dans cette thèse, l'expérimentation clinique fournit des ren- 
seignements tout à fait insuffisants; le nombre des malades 
traités ayant été trop restreint, le traitement trop peu prolongé 
pourqu'ilsoitpossible de formuler des conclusions rigoureuses. 

« En 1886, au congrès de l'Association pour l'avancement 
des sciences tenu à Nancy, le docteur Seiler appela de nou- 
veau, et avec plus d'insistance encore, l'attention des méde- 
cins sur cette médication, dont une expérience plus longue 
l'autorisait à affirmer ^incontestable utilité. 

« Enfin, tout récemment, le docteur Garcin communiquait 
à l'Académie de médecine, dans la séance du 20 septembre 
1887, le résumé d'un travail important appuyé sur cent obser- 
vations. 

a Comme le docteur Seiler, le docteur Garcin considère que 
Tacide fluorhydrique en inhalations est doué de propriétés 
thérapeutiques réelles et qu'il doit être placé au premier rang 
des médicaments reconnus efficaces dans le traitement de la 
phtisie pulmonaire. 

«Le docteur Hérardarrive^^dans son rapport, à établir l'inno- 
cuité absolue des vapeurs d'acide fluorhydrique respirées. De 
plus, cet acide est un antiseptique puissant, peut-être le plus 
puissant de tous. Hayem le place à côté du biiodure de mer- 
cure. 
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« D'expériences et de faits nombreux, le docteur Hérard se 
croit autorisé à conclure que Tacide fluorhydrique possède 
une puissance antiseptique et antibacillaire [considérable, et, 
étant donnée la nature parasitaire de la tuberculose, il ne faut 
pas s'étonner de l'influence favorable qu'il exerce sur cette 
maladie. 

(( Le docteur Hérard, dans son rapport, parle des appareils 
employés par le docteur Seller et le docteur Garcin ; il indique 
les effets généraux et locaux produits chez les phtisiques par 
les inhalations. Nous renvoyons au rapport même ceux de 
nos confrères désireux de connaître ces faits. Nous indique- 
rons cependant l'appareil très simple employé par le docteur 
Henri Bergeron. C'est un vase en plomb placé sur un bain- 
marie chauffé à l'aide d'une lampe à alcool. Le vase en plomb 
renferme du spath fluor et suffisante quantité d'acide sulfurique 
pour former une pâte. On chauffe légèrement et on agite à 
l'aide d'une spatule en plomb pu en bois. Le malade doit 
respirer la bouche ouverte, en s'approchant le plus possible 
du vase. 

« Nous nous arrêterons plus longtemps à la partie du rap- 
port qui a trait à l'expectoration. 

« La recherche des bacilles a été pratiquée au début et à la 
fin du traitement; quelquefois plus d'un an après. 

« Après un mois d'inhalation, les bacilles avaient notable- 
ment diminué dans les crachats, en même temps que les 
fibrilles du poumon avaient complètement disparu. 

« M. Garcin a donné un total de dix-sept phtisiques dont les 
crachats ont été soigneusement étudiés par un pharmacien très 
expérimenté dans ce genre de recherches, M. Schmidt, ex- 
préparateur de l'École de pharmacie de Paris. (Nous nous per- 
mettons de donner textuellement la phrase du rapport du doc- 
teur Hérard, qui a bien voulu nous nommer dans son rapport.) 
Seize d'entre eux rentraient dans la catégorie des phtisiques 
très améliorés ou guéris. 

«L'état du dix- septième^ était resté slationnaire, malgré le 
traitement ; chez ce dernier, les bacilles persistaient dans l'ex- 
pectoration ; chez les seize autres, les bacilles qui avaient été 
constatés au début, en plus ou moins grand nombre, avaient 
complètement disparu et n'existaient plus, six mois, un an après 



es inhalations. Potir ptnsdecorliLuat!, ii.' docletir 
Uérard a prie le chuf do labortiloire du docteur Bouchard, k» 
docteur Gharrin, dont ious les luédecÎDs .apprécient 1a haute 
CûfTipélence, de vouKur bien examiner les eriiduits de riuelquo 
uns de ces malades. Le résultat de son exiimen n onlicretnent 
concordé avec le nôtro. 

«♦ La diminution dans l^ uonibre des bacilles marche, en 
général, parallMement aven l^aniélioraticn dans rélat du ma- 
tadé. 

« La ni>[)ariLioii rT(in|iiete esl ])Uis (iuiicik: a onteiiir, *'t eiie 
nu lieu que lardivemenl lorsque s'elfecUie le travail de répa- 
ratiou do3 lésions exiî»tantes. Les moditicalions dans J*état 
lucal des poumons sont très lentes* 

« Le docteur Uérard dit que le docimir Garcin donne une 
^Utistique do rélat de ses malades: 

41 améliorations; 
14 étala Btiitiûijuau'os; 
lu morts. 



ioo 



t( Le docteur Seller n*a pas donné de stalistiquef mais le 
docteur Uérard a compulsé ses registres d'ubservations et 
interrogé plusieurs de ses malades, et, si les résultats sont un 
peu moins brillants, ce qui paraît dépendre de ce que le doc- 
leurSeiler a eu à traiter des phtisiques plus gravement atteints. 
II a pu néanmoins constater également des résultats remar- 
quables obtenus chez un certain nombre de malades dont b 
I^Miérisôû, pour quelques-uns, remonte à près do deux ans» 

u Le docteur Hérard conclut que lucide Uuorhydrique en 
inhalations a une action thérapeutique incontestable quand 
le» phtisiques ne sont pas parvenus h une [lériode trop avancée 
Elles sont exemptes d'incûuvéuients, d^une application Tacih 
et peuvent être combinées avec les médications internes e! 
exlerîies &i surtout avec le traitement hygiénique, base essen 
Uelle de toute bonne thérapeutique. >» 

Tel €si, résumé dans ses grandes ligneà, le rapport du doc- 
teur Hérard. 
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Nous regrettons vivement, pour notre part, que le docteur 
Seiler se soit borné aux deux courtes communications qu'il a 
faites à l'Académie de médecine et à TÂssociation française 
pour Tavancement des. sciences. 

Gomme le fait remarquer le docteur Hérard, le docteur 
Seiler a des registres d'observations et ses observations sont 
nombreuses et ont été prises avec beaucoup de soin. Nous 
pouvons dire, les ayant lues, qu'aucun détail n'a été omis. 

Dès le mois de septembre 1886, le docteur Seiler aurait pu 
et dû faire une communication importante. Qu'il ait été peu 
favorisé sous le rapport de ses malades, cela ne signifie rien ; 
le médecin ne peut pas choisir, pour les soigner, les individus 
les moins malades. 

{A suivre») 



FORMULAIRE 



Injection désinfectante. 

(Hamon.) 

Acide salicylique, ) 

Acidethymique j '^'' ^ grammes. 

Essence d'ambre xx gouttes. 

Essence de TerYeiue xxx — 

Aleool à 90 degrés 2d grammes. 

Eau de Cologne 50 — 

Eau distillée 300 — 

Mêlez. 



Une cuillerée à soupe de cette solution pour i litre d'eau, 
qu'on emploiera sous forme d'injections utéro-vaginales, répé- 
tées trois t)u quatre fois dans les vingt- quatre heures, afin de 
faire cesser la fétidité des lochies. 



HKPKnTotii, Ml t*1 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Te mnr In eomponition eliimli]iie des «IroiihAiiliis s 

Par MM. A:miAN <?t Uaudet» 

Un certain nortïbre de travaux onl déjà été publiés stir r. 
Hujeldariîi le courant des quinze dernières anuies» mai» l,i 
quesUon est loin d'Ôtre complùlemcïir élui^idétt et il exisi»» 
dans les diverties opinions qni onl été émises par les auteurs 
qui Tont lrrivaillée»unc eontradictiun qui pcrtnet difficileraenl 
de ï^e faire iino Idée uolte do la composition desi stropbantu5. 
11 nuus parait cependant utile que ces iueerUtudes soient tran- 
chée», car la thérapeutique s'occupe beaucoup de cette nouvoUe 
drogue dans laquelle on trouvera peut-être un excellent médi- 
Ciimônt cai ' si Ton en croît les résultats annoucés par 

Praser et r^ i - > en France par le?5 recherches de Bucquoy *^t 
Dujardia-BeanmeU. 

MM. Ti I î ] ( U(«y ont essayé dc« diverses préparationn 
do la - ! I njl de la teinture alcoolique, et les ré- 

sultats sont très favorables. M. Dujardin-Beaumelz a essayr 
C'H «r îi i.M , ; à la tcinlnre» le principe aclit\ la stroj/ 
lii • ^N 1 iiler une différence notable dans le rj , : 

d'action de ces deux médicHmenl». Enfin, MM. M^tiret etCom- 
b< *< 'Tit de publier un travail très» intéressant oii les 
tii 11-1 piques et chiniiqucj^ amènent k conclure que la 
teinture ou Im préparation^^ do semence de xirophantus, «i 

' ont une actif tn énergique sur la fonction du cœur^ sont 

lient irritantes pour l'appareil rénal, La comparaison de 

iverwMs observation» raonl.ro quii est iiéc^&«aire do oon* 

T* T ictement la composition chimique de cette pî t t, ,te 

m . a pouvoir Cdudier l'action comparative des i '.^ 

diats que Ton en peut retirer. 

il iî»t possible en cil'el, comme Ta déj,\ tait observer M» iUt* 

lillon h la Société de thérapeutique» que le« produits résineux 

nus dans lei graine» soient irritants et c'est peui^^troeux 

IXUI3 i un doit aceufter de» désordres i*tw«rvés p^t MU, MAÎret 
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et Combemale, car M. Bucquoy, qui s'est servi de teintures 
dépouillées de résine, n'a pas observé les mêmes inconvé- 
nients; de 'plus, comme nous allons le voir, Tétude des prin- 
cipes actifs est loin d*ôtre complète et peut-être y a-t-il dans 
cette plante deux principes à action différente. 

Nous ne ferons pas l'histoire bien connue des recherches de 
Fraser, de Hardy et Gallois, d'Eiborne et de Gerhardt; ce 
serait renouveler inutilement une répétition déjà faite bien 
souvent et nous nous contenterons de les résumer en quelques 
mots. 

Si Ton se reporte aux publications de ces différents auteurs, 
il est à remarquer que tous sont parvenus à isoler des semen- 
ces de strophantus, à l'état de pureté plus ou moins parfaite, 
un principe extrêmement actif auquel ils ont donné le nom de 
stropkantine. 

Ce principe a été retiré des semences de la plante et, de 
plus, Hardy et Gallois ont pu isoler des aigrettes qui les sur- 
montent, un principe particulier auquel ils ont trouvé des 
réactions alcaloïdiques, et qu'ils ont nommé inéme. Cet alcali 
n'a pas été retrouvé par les autres observateurs et son exis- 
tence a même été mise en doute par ceux-ci, mais des re- 
cherches nouvelles de M. Catillon ont confirmé Texistence de 
rinéine. 

La constitution et la détermination exacte de la strophantine 
ne paraît pas encore bien nettement établie et, tandis que 
les uns font de cette substance un glucoside, d'autres ne veu- 
lent voir en elle qu'une matière ternaire non dédoublable, à 
laquelle on a assigné la formule C*^H'*0^, et quelques-uns 
enfin ont cru qu'il pouvait appartenir à la classe des alca- 
loïdes. 

Gomme on le voit, l'incertitude existe encore après la lecture 
de ces travaux, sans qu'on puisse en accuser les défauts d'ex- 
périmentation, car les recherches ont été certainement faites 
avec la plus grande conscience et les réactions indiquées peu- 
vent se retrouver facilement les unes après les autres en agis- 
sant sur de très petites quantités de semences, suivant les 
conditions d'expérimentation où l'on se trouve placé. 

Dernièrement, lorsqu'il a été question des strophantus, à la 
Société de thérapeutique, nous avons indiqué que nous avions 
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pu retirer avec la plus grande facilité et par diverses méthodes 
des semences de Strophantus, à quelque variété qu'appar- 
tienne la plante, un principe extrêmement actif qui se dédou- 
blait faciîement en glucose et en un produit qui présente les 
réactions caractéristiques des alcaloïdes. A la suite de cette 
communication, d'ailleurs extrêmement superficielle, M. Ca- 
titlon a apporté h la Société de thérapeutique un produit très 
blanCf et quil nous a dit être très actif, répondant absolument 
à la slropkanime de Fraser; ce produit n'avait point, d'après les 
expériences tentées par M. Gatillon, les réactions d'un alca- 
loïde et ne se dédoublait pas en glucose et alcaloïde, puisque 
ces réactions ne se produisaient pas même après l'action des 
acides. 

Ce fait, que nous avons considéré de suite comme parfaite- 
ment démontré, en raison de la compétence bien connue de 
notre collègue, nous a surtout étonné, parce qu'il déroutait 
l'opinion que nous nous étions faite du strophantus d'après nos 
premières expériences. 

Nous avons donc repris ces expériences et c'est le résultat 
do nos nouvelles recherches que nous donnons ici. 

£(ude des semences. — Si Ton broie des semences de Stro- 
phanlus Kùmùë, el qu'on les traite par l'eau distillée, on ob- 
tient, après ÛUralion, un liquide qui présente les réactions 
suivantes (la solution doit être faite dans la proportion d'un 
ciaquiôme) ; 

Phoiiphûiiiûljbilate de soude. . . . Précipité jaune, 

lodoiueinuratc de potassium. ... — blanc. 

Réîietif de Dra^^gendorff — orange. 

Biclilomre de platine — jaune. 

Bichlomm de mercure — blnnc. 

Ces réactions se retrouvent lorsqu'on traite de la môme 
façon le Strophantus hispidus, mais l'action des réactifs n'est 
pas constante avec tous les échantillons et, dans certains cas, 
il est utile d'aciduier le liquide qui sert à faire la macération 
pour obtenir des précipités. 

On obtient alors les mêmes effets en agissant sur la solution 
aqueuse de Tex Irait alcoolique de Strophantus hispidus aussi 
bien que sur la macération. 
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Nous avons traité la grainej broyée par l'éther à 66 degrés, 
et cet éther a donné un extrait qui renfermait de la résine, de 
la matière grasse, de la chlorophylle et seulement des traces 
d'un produit qui précipitait légèrement par le phosphomoly- 
bdate lorsque cet extrait est repris par Teau. 

On peut supposer que l'éther renfermait une petite quantité 
d'eau suffisante pour enlever à la plante un peu des principes 
précipitables. La semence qui avait été soumise au traitement 
éthéré, mise ensuite en macération dans Teau, donne un liquide 
qui offre les mômes caractères que ceux qui ont été indiqués 
plus haut. 

Ces faits prouvent qu'il doit exister dans le strophantus un 
alcaloïde qui, comme nous le verrons tout à Theure, n'est pas 
la slrophantine et qui n'a pas encore été isolé. Nous revien- 
drons d'ailleurs sur ce sujet, après avoir parlé de la stro- 
phantine. 

Etude de la strophantine. — Plusieurs procédés ont été in- 
diqués pour obtenir ce produit; la plupart ont pour base le 
traitement par l'alcool absolu de l'extrait alcoolique et la pré- 
cipitation de la strophantine par l'éther. Ces procédés nous 
paraissent pouvoir être perfectionnés, car, en raison de la 
grande solubilité de la strophantine dans l'eau, on peut se pas- 
ser de l'intervention de l'alcool pour faire l'extrait, ce qui 
permet de laisser de côté les résines et les matières grasses. 
De plus, la strophantine est encore très soluble dans l'alcool 
éthéré et le produit qui se précipite ne représente qu'une très 
faible quantité du rendement total. Le procédé qui nous a le 
mieux réussi et qui est d'ailleurs très simple consiste à traiter 
les semences broyées par l'alcool amylique, et à faire dans le 
vide un extrait qui est repris ensuite par l'eau ; la solution 
aqueuse est mise à évaporer dans le vide sur Tacide sulfurique. 
On obtient ainsi le produit sans l'intervention d'aucun réactif, 
tannin ou acétate de plomb, qui nécessitent des manipula- 
tions prolongées dans lesquelles la strophantine est en partie 
détruite. 

Quel que soit d'ailleurs le procédé employé, on arrive tou- 
jours au produit décrit par les divers auteurs. 

La strophantine, comme on le sait, cristallise difficilement 
et, le plus souvent, elle se présente sous la forme amorphe 
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Ijatme ou plulôl blanche quand ello C!^i obtenue par précipila- 
iîoD et jaune clair quand on roblioul par évaporalion, môme 
iam le vide. Elle brûle sans rtîsidu, est très solubio dans Tcau 
ei l'alcool, insoltiblti dans r6th<M' et Iti chlarûTormti anhydres» 
Ello ne réduil. pas la liqueur de Fehliag* La solution dévie à 
gaucho la lumi^ro [lolarisée, 

L*aisiUe RuU'uriqno donne rtne coloration verte qui vire au 
brun noir, I/acidu chlorhydrîqno AonnQ uiMi coloration Jaunth 
brun peu aecentuéo. 

Le iHuniu mi excès fournit un prétîipitè blanc. 

Le phosphomolybdate de soude fournit un précipité dan» le 
liquide acidulé par Tacide clilorhydrique. 

La réaction de Lafout, traitement d'une traoe de produit 
par Tacide àulfurique alcoolisé, puis par addition d*an peu di5 
perchlorure de fer étendu, produit un précipité ronge brun 
^\xv lei bords, qui devient bleu vert rapidement ou seulement 
au bout de quelques miuutes; c'osl presque la réaction de la 
digitaline. 

Dans leur premier travail, MM. Hardy et Galbiln nobAenfc- 
reni pas le dédoublemeut do la ï^lropbanline, et cette oinniou 
a été conlirmée à la Soiûété d<j Iborapcu tique par M* Catillun ; 
<• est là uue erreur Kur laquelle nous devons dire d'ailleurs qtie 
.MM. Catillon et Hardy siont revenus^ aprè;4 quelques mots qu'ib 
nous ♦mtdlli dans une conversation particulière. 

La fitropliantine» en ell'et, ne réduit pais la liqueur cupro^po* 

taïuiique, môme lorsquVvu la fait ciiaulî'er avec uuadde. Mais, 

^i Von met une isolation nqucuise acidulée pur Tacidc ohlorhy- 

îhque uu l'acide »ulfurique, en digestion, pendant quelques 

dan^ une éttjvr: cliauïT<'0 à la temp»^lr;iture de 40 à 

1,-^ié», on constate que la solution s'est troublée et qu'un 

«b^tôl 6^1 apparent sur les parois du ballon. Lia liquide» cette 

' Uc avec les rr * 

':■ ^,i- - i_: j . . '.i' potassiîifî"». ■ ■ '_, _ ^ . 

dHré,réactif de Dra^^'endorli, do plus, il réduit 

' r 1^' M Ht' munii'rt^ i " 

I ^ I iunce sur 1er? | 
olublo rlans l'alcool et précipitable par Vm^p ^^ 

ilii " '" !: ' U^s, un dédoublcmeoL ai une ^ 

nilj' 
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Cette expérience prouve certainement que la strophantine 
est un glucoside et qu'elle se dédouble en glucose et en un al- 
caloïde, probablement la st9'ophantidine des auteurs, et, dans 
ce cas, la formule C^W^O^ qui lui a été assignée, doit être 
considérée comme inexacte. 

Le dédoublement de la strophantine s'opère d'ailleurs de 
lui-môme, probablement par le fait d'une fermentation, car 
nous avons observé que certaines solutions présentaient une 
réaction alcaloïdique quelques jours après leur fabrication. 

Nous ajouterons que les réactions qui viennent d'être indi- 
quées ne se rapportent qu'aux produits purs fraîchement pré- 
parés, car certaines venues ont présenté d'emblée des réac- 
tions alcaloïques avant l'intervention des acides. C'est ainsi, 
par exemple, que, avant purification, la strophantine, que nous 
avons obtenue avec l'alcool amylique, précipitait non seule- 
ment par les réactifs indiqués plus haut, mais encore par le 
bichlorure de platine et le bichlorure de mercure, absolument 
comme la macération aqueuse de semence ; or l'alcaloïde ob- 
tenu par l0 dédoublement de la strophantine ne précipite pas 
ces deux réactifs. 

C'est en nous basant sur ce fait particulier, ainsi que sur 
rétude chimique faite directement sur la macération des se- 
mences, que nous croyons pouvoir supposer qu'il existe dans 
les strophantus à là fois un alcaloïde et un glucoside. D'après 
les réactions, il ne paraît pas probable que l'alcali, qui pré- 
existe dans la semence et qui, jusqu'ici, n'a pas été isolé, soit 
analogue à la strophantidine , qui provient du dédoublement de 
la strophantine. 11 est plutôt probable que cet alcali doit être 
analogue à Vinéine indiquée comme existant dans les ai- 
grettes par Hardy. Comme la semence est recouverte d'une 
grande quantité de poils, on pourrait peut-être dire que c'est 
dans ces poils et dans le périsperme de la semence que se 
trouve l'alcali. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que la question a besoin 
d'être élucidée et que. ce n'est qu'après une étude complète de 
la chimie de la plante qu'il sera possible de faire avec con- 
naissance de-cause son étude physiologique. 

{Société de thérapeutique.) 
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Sur le» practlans caractérliitlqiieii des »els de fer: 

Par M« MARGU&ntTiCoO&LACiiAnLONNY. 



Le réactif par excellence des persels de fer, indiqué généra- 
lement, est le ferrocyanure de potassium. Ce réactif est pour- 
Inol luDdèle ; car» d'une part, ainsi que ^'en est assuré Pauteur, 
il laisse échapper de petites quantités de fer, et, d'autre part, 
il accuse la présence du fer là où n'existe pas ce dernier corps. 
Ainsi, l'acide salfurique, seul en présence du ferrocyanure 
de K, peut donner lieu au précipité de bleu de Prusse, consi- 
déré iusqu'a présent comme réaction caractéristique des persels 
de fer. M, Delacliarlonny explique cette formalion de bleu de 
Prusse, dans ces circonstances, par la décomposition partielle 
du priissiate sous l'iiitluence de SO^ et mise de fer en liberté, 
fer sur lequel réagit ensuite le prussiate non décomposé. 

Pour M, Delacliarlonny, le véritable réactif des sels de fer 
est le sulfocyanale de K. On objectera que la coloration rouge 
que communique ce réactif aux persels de fer n*est pas carac- 
téristique et qu'elle se produit étjalement, ainsi que Tindique 
le Diclionaaire de Wurtz, avec racîdesulfurique— AzO'— UlCl 
— PhO\ acide acétique, acide oxalique, Teau oxygénée, Teau 
de chlore, M. Delacharlonny répond que, si ces différents 
Corp», mis en contact avec le sulfocyanate de K, déterminent 
la rruloration rouge absolument caractéristique, selon lui» des 
sels de fer, c'est que ces corps renferment eux-mt>mes du fer. 
Mémiî quand leur préparation a été soignée, les corps ci-dcssu> 
mentionnés renferment «lu fer. L'acide azotique, par exemple, 
après avoir été distillé, renferme encore, la plupart du temps, 
du fer, par suite d'un entraînement mécanique de ce corps 
pendant la distillation, distillation qu'il faut répéter un cer- 
tain nombre de fois, dit l'auteur, pour éliminer complètement 
le fer. 

Comme conclusion, M. Delacharlonny condamne absolu- 
ment remploi du ferrocyanure de K daus la recherche de 
petites quantités de fer et recommande de recourir, dans ce 
but, au 9ulfocyanate de K, dont les indications sont certaines 
et des plus sensibles» 

(Journal de phartnacia et tk rMnife,) 
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Inipnretés du salicylate de lithlne ; 

Par M. P. GuYOT. 

On a reproché à quelques maisons de droguerie de livrer à 
la pharmacie du salicylaie de lithine renfermant au minimum 
de 12 à 15 pour 100 de salicylate de soude ; ce fait constituerait 
une fraude, attendu que le sel sodique coûte quatre fœs moins 
cher que celui de lithine. Il nous semble que. le jugement porté 
a été un peu sévère. Le salicylate de lithine se prépare de 
toutes pièces, en traitant Tacide salicylique par le carbonate 
de lithine ; ce dernier sel coûte excessivement cher et nous 
vient d'Allemagne, oîi l'on traite le lépidolithe.Il est rare de le 
rencontrer chimiquement pur ; il est toujours souillé de ma- 
tières étrangères et principalement de carbonate de soude, 
très difficile à faire disparaître, vu la solubilité relativement 
grande (4,4787 pour i 00) du carbonate de lithine dans Teau 
à 15 degrés centigrades. 

Le carbonate allemand renferme aussi d'assez fortes propor- 
tions d'alumine et:de carbonate de chaux ; nous nous en sommes 
assuré par de nombreuses analyses. 

Le salicylate de soude trouvé dans le salicylate de lithine a 
son origine dans la matière première qui sert à la préparation 
du sel ; les fabricants de salicylate ou les pharmaciens qui 
opèrent eux-mêmes doivent donc examiner le carbonate qui 
leur est vendu et rejeter celui dont la pureté n*est pas absolue. 

Nous le répétons, le produit d'outre-Rhin est vendu dans de 
très mauvaises conditions et à un prix bien supérieur à sa valeur 
réelle. 



De la toxicité dei» alcools et des bonqaets artificiels; 

par MM. Laborde et Magnan. 

La Société de médecine publique, frappée de la proportion 
croissante des maladies (1) alcooliques dans les asiles, avait 

(1) Dans les asiles de la Seine, elle varie de 17 à 22 pour 100 pour la 
période de 1875 à 1885. Elle avait été de 26 pour 100 en 1860. Elle 
s'élève, en 1886, à 25 pour 100. 



BérKRTOIRE DE r»nATtM4CïE. 



27 



ctmrgé une commission de Texamen de celle grave question. 

La Ravue tVhtjgitni' {{) public in extenso le remarquable tra- 
vail de MM* Laborde et Magnan, dunt imus regrettons de ne 
pouvoir donner qu'un extrait, 

Le§ produits dont se sont servis ces savants leur ont été 
fournis par MM. Charles Girard et îïapst. 

f . Bouquets dits huiles de vim, — Ces matières n'ont pas été 
analysées chimiquement* Les auteurs ont expérimenlé une 
huile dite allemaiiffe et une huile dite franralsr suv des rliiens, 
et ils concluent aîn^l : 

On le voit^ ces deux poisons se valetit, 1 tiiulo de vin ulio- 
mande se montre toutefois plus active, mais les deux provo- 
quent des troubles très analogues sur le cœur et la respiration. 
Dans Ie5 pays, en Italie et particulièremcni en Espngue, oîi le 
vinage a été fortement en honneur ces dernitTes années, il 
senobley avoir une détente, et, pour TEspagne ootammenl, 
des articles de journaux et des mémoires, que M. lïenri Que- 
neau de Mussy a eu robligeance de nous communiquer, indi- 
quent des dispositions défavorables à cette pratique. 

L*hygîèno y est pour quelque chose, mais la diminuinMi »iu 
commerce des vin^ les ronvi»^ à laisser h leurs produits leurs 
qualités native:- 

de Lallemand, Perrin et Duroy(3), et les nôtres (i) sur Val- 
cookies recherches de Gros (5) et de Rabuteau (6), celles de 



^^■'rue (rhf/f/iênc^ TX, 20 aoiH 1887. 
i'^f .ïhipruns Hii^r, Kroimtke nkukitlit kranh^tl ans *h:m srln^'nlfsvfir» 
tnhmlU, von Gcrhord vam dem Curch^ 1SÎÎ2. 

(3) LuJgcîi", LaLleinaad, Maurice Porrin et J.-L,-i*. iMiroy, Ou r>>u: xr 
Mcna( et drs miesthcj^iqiies datifi r*tnjaHisnti\ |8G0. 

(4) Mftçnnii» Hcrhercbcs de physiologie pttlhoîogiqix^ : riiih'iii^itî, «Irool 
el-esi^eDCé irabsiuthc {Archives de phijiioiogk nonnak et patliohjgiqtU\ 
niar» 61 irtai 1873). — Mugnan, De l'ftkaoiUme, des diven^it for^nes du 
défît ' 'iiuf H df l(*ur tmitentent» l'*Hrh, IHTl, 

( j Ar.tùm dti l^akifoi amijWiue n(r i*orffam\vf\^. Thèsi» d«* SirtiH- 

Itourg, 1HH3. 

(6) RîdUifritii. Tfilih* t'h'jiU'iihi/ri' Jr ihrntiH Hlîoitr ri dc T'/itM '/^'^/''>-» 
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Dajardin-Beaumetz et Audigé (I) sur la toxicité progressive 
des alcools éthylique, propylique, butylique et amyliqae, gé- 
néralement par les observateurs, nous permettront de n'insister 
que sur quelques-unes des nouvelles expériences que nous 
avons faites sur ce sujet. Nous avons pensé qu'il était néces- 
saire de comparer avec Talcool de vin des alcools de prove- 
nances différentes tels que l'industriel les livre au commerçant. 
Puis nous avons expérimenté comparativement Falcool rec- 
tifié provenant de ces alcools avec l'alcool rectifié du vin ; 
enfin nous avons comparé les résidus de ces diverses distil- 
lations. 

Expériences avec les alcools de vin, de betterave et de maïs, — 
Trois chiens à peu près du même poids (7 à 8 kilogrammes) 
prennent, par la sonde œsophagienne : l'un, 50 grammes d'al- 
cool de vin de Roussillon; le second, 50 grammes d'alcool 
de betterave, et le troisième, 50 grammes d'alcool de maïs ; 
les trois alcools, ramenés à 50 degrés, sont additionnés de 
40 grammes d'eau. Les deux chiens soumis à l'alcool de bette- 
rave et de maïs restent immobiles, silencieux, pendant huitàdix 
minutes ; puis commence à peu près en même temps, chez les 
deux, une légère titubation» plus accusée dans les pattes pos- 
térieures; celles-ci ne tardent pas à se dérober chez l'animal, 
qui peut encore rester dressé sur les pattes de devant. Au bout 
de vingt minutes, ils ne se relèvent plus ; chacun d'eux est 
étendu de son long dans la résolution ; l'un et l'autre poussent 
des cris plaintifs, et celui qui a pris de l'alcool de maïs présente 
un léger tremblement des pattes. La température a baissé 
chez toiis les deux d'environ i degré. La sensibilité est très 
émoussée, mais non abolie. Au bout d'une heure, ils sont 
plongés dans un sommeil comateux. Le chien à l'alcool de vin 
se montre dès le début légèrement excité ; il est caressant, 
répond promptement à l'appel. Au bout de douze minutes, ses 
jambes postérieures commencent à tituber et, cinq minutes 
après, le train postérieur fléchit ; l'animal se soutient sur les 
pattes antérieures, qui elles-mêmes deviennent vacillantes; 
l'animal se couche, mais se redresse à l'appel en pleine titu- 

(1) Dujardin-Beaumetz et Aiidigé, Recherches expérimentales sur la 
puissance des alcools. Paris, 1878. 
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bation, fléchissant tantôt à droite^ tantôt à gauche, quelque- 
fou en avant; mais le plus souvent en arrière. Il ne gémit pas, 
1 s cesse de caresser; la sensibilité est obtuse, toutefois la 
I M AQXï sur la queue lui fait lever la tôte; il se redresse et 
change, en chancelant, de place, La température n'a baissé 
que de deux dixièmes de degré. 

Au bout d'une heure et demie il marche, conservant une lé- 
gère tilubation, mais il redevient caressant, répond à l'appel et 
mange une soupe qu'on lui présente. 

Le chien à Talcool de maïs était réveillé le lendemain matin 
et se tenait debout sans tilubation. Le chien à l'alcool de bette- 
rave est resté étendu, dans un profond sommeil, jusqu'au len- 
deraaÎD à deux heures de raprès-midi. Ils ont un peu mangé 
Tun et Tautre, mais sans appétit* 

Les pliénomènes observés sur ces trois chiens sont les sym- 
ptômes habituels de Tivresse, mais développés à des degrés 
difFérents; légers chez le chien à alcool vinique, ils sont plus 
accusés avec l'alcool de maïs et présentent le maximund'inlen* 
site avec Talcool de betterave (l). Ces deux derniers alcools 
provoquent, en outre, dès le début, une légère hébétude et, 
plus tard, de la douleur, qui se traduit par des cris plaintifs. 
L'alcool de maïs a déterminé de plus du tremblement des 

I '^ ; Talcool do betterave a provoqué un profond sommeil 
j Liidant vingt-quatre heures, 

Après cette première expérience compara tive, on a donné 

'' '' "iMoent à trois chiens de môme poids (de7 à7*,500) les 

i (iliyUques provenant de ces mftmes alcools de vin, de 

betterave et de mais. La dose a été la même pour les trois 

' î ns : 50 grammes ramenés h 50 degrés et additionnés de 

: lammes d'eau. Les phénomènes observés chez les trois su- 
jets ont été sensiblement les mêmes et très analogues à ce que 
Kati avait vu dans l'expérience précédente avec l'alcool devin. 



(1) Tous Ws chimistes connaiescni les différences profondes qui ctiis- 

1<5a( (Uu8 la pureté des alcools de viii, de maïs et de betterave, et per- 

soau*! nigijore ijtron fal»n<|ue aujourd*hui, pour îiinsi dire ii Tétat de 

jmrtîtâ, les alcools» de maïs et Je betterave- Jï est regrettable qu*ou ii*rtil 

i " ' \ MM, Liiborde et Mrt^nan le dcgr*5 dcpurifïoilian cju'nvaîeni 

iicools. A, IL 
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Quoique, à pnort\ on dût prévoir ce résultat, il n'était pas sans 
intérêt de s'assurer de la réalité du fait : Talcool éthyliqne, 
quelle que soif sa provenance, donne lieu aux mômes phéno- 
mènes physiologiques (1). Ces phénomènes, on ne doit pas Tou- 
blier, se traduisent par la perte du mouvement et de la sensi- 
bilité, ce qui prouve la toxicité de Talcool même éthylique: 

Quant aux résidus des épurations de ces trois alcools, ils 
concentrent la toxicité de ces trois alcools propres à chacun 
d'eux. 50 grammes de résidus d'alcool de maïs ou d'alcool de 
betterave, additionnés de 50 grammes d'eau, irritent tellement 
Teslomac qu'ils provoquent des vomissements bientôt sanglants 
et empêchent ainsi de se rendre compte des phénomènes gé- 
néraux. Le résidu de l'alcool de vin est mieux supporté, 
quoique douloureux pour l'estomac, et détermine, à la dose 
de 50 grammes, une ivresse profonde chez un chien de 8 kilo- 
grammes. 

L'injection intraveineuse des résidus de betterave et de maïs 
s'accompagne de cris plaintifs, d'accélération de la respiration 
et du cœur et d'abaissement de la température ; mais elle pro- 
voque rapidement des coagulations dans la veine et rend l'ex- 
périence difficile. En résumé, ces résidus donnent lieu h-des 
symptômes ébrieux plus intenses et à une irritation locale très 
vive, quelle que soit la voie d'introduction du poison. 

Les alcools d'industrie, très complexes dans leur composi- 
tion, ne contiennent pas seulement les alcools éthylique, pro- 
pylique, butylique et amylique, mais ils renferment beaucoup 
d'autres produits, notamment la pyridine, dont l'action est 
connue, et le furfurol, qui mérite de nous anrêter. 

m. Les auteurs ont fait trois expériences, desquelles ils con- 
cluent ce qui suit : 

Ces trois expériences suffisent pour nous donner une idée 

(1) Cette expérience, très intéressante, est, avec juste raison, mise en 
relief pour les savants expérimentateurs, et prouve ce que nous avons 
soutenu, que le vinage raisonnable, avec du bon alcool d'origine quel- 
conque, donne du vin qui n'est pas plus nuisible qu'un vin naturel au 
même degré d'alcool; tout porte à penser qu'il est même moins nuisible, 
car l'alcool de fermentation directe contient des impuretés toxiques qui 
ne sont pas dans l'alcool éthylique pur. A. R, 
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de la loxicilé du furfurol, de sa faculté épileptisanle et de son 
action SI puissante sur la respiration; il semble mi^mc, sous ce 
rapporL qn^il affecte une sorte de prédilecLion pour le noyau 
bolbaire d'origine des fibres pulmonaires, n'exerçant d^aulrc 
pari qu'une action moins active sur le noyau bulbaire d'ori- 
gine des fibres cardiaques motrices^ signalé par M. Laborde, 

Dans plusieurs expériences, en effet, ils ont constaté une in- 
ituence inbibitoire des plus maniTestes sur le poumon. 

La respiration s'arrête, mais lô cœur continue h battre, et» 
ce qui est assez rare sur le chien, après la suspension de tout 
mouvement respiratoire, les battements cardiaques conti- 
nuent pendant clnq^ six:, dix minutes^ comme dans une expé- 
rience, et môme un quart d'heure, comme dans une autre* 

IV* Ils ont essayé ensuite un rhum vendu par une maisan 
angtaise« sous le nom do y^hum de la Jamaïque, donl la partie 
bouillant à 83 degrés a exercé une action convulsivanlc très 
énergique. L^alcool isopropylique bout à 83 degrés, mais cet 
alcool ne parait pas devoir ôtre la cause de cet effet, d'aprèîi 
les phénomènes observés par MM. Dujardin- Beaumelz et 

V, AAstnthe (I). — Depuis les premières recherches expéri- 
mentâtes sur la liqueur d'absinthe faites à Bicèlre avec le re- 
grôtté Marce, cette étude s'est complétée et l'action corapara- 
lïve de l'alcool et de Tabsinthe, à savoir — l'alcool produisant 
l'ivr&sse avec la perle du sentiment et du mouvement, Tab- 
&intbe déterminant des attaques convulsives — est un lait gc- 
uëralement connu aujounrhui (2) ; il a fourni d'ailleurs au 
législateur un puissant argument pour frapper la liqueur 

ir;jltv,înthr* tVwn itnruM iH-.mrrmn nlns Irinrd* rnlto mtsiirf* îis- 



f!) Ce qui rend VabsintUe pnrtlculièrement daiipcrctise, c'e*t que Jw 

fidirir^nts recimrchRnt, pour la préparer, les aîeoob les plus 

mil; ift^ procUiiUlounls, les queues dw diàldlutioii (ïHjnic, par In niison 

très simple que ces ulcoole, A eux emds, précîpiteut pnr Teau^ et qm? c'iî^I 

h principal cnraiMÉre qui tîisliugue Tabsinthe» A» H. 

(n Ma^tiHU, Accidenlïi déterminés pur la liqueur d'ftbsiuth*! [irnimi 

.', 4et 9 Hi>ii^ ' -■■ ■' ■ ''" '" ■'■ ' "■ '■' ^" ■"" ' ■''' '■"' '' ^'*d)- 

giohpe, t, IV, 4*^ sône, «808, p. l?l«). 
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cale avait eu, au début, comme résultat hygiénique, la dimi- 
nution en France, et particulièrement à Paris, du nombre 
des cas d'absinthisme ; aujourd'hui, avec les progrès de l'al- 
coolisme, les absinthiques se montrent de nouveau plus nom- 
breux. 

VI. Vermouth, bitter^ essence de reine-des-prés, aldéhyde sali- 
cylique. — L'essence de reine-des-prés entrant dans la com- 
position du vermouth et du bitter, les fabricants lui substituent 
un bouquet artificiel, Taldéhyde salicylique, qui est un épiiep- 
tisant moins actif que l'absinthe, mais donnant lieu toutefois, 
à dose plus élevée que celle-ci, à des accidents convulsifs ana- 
logues. C'est encore de Tépilepsie que produit l'aldéhyde salicy- 
lique; et ainsi se trouve éclairé un côté resté obscur jusqu'à 
présent de la pathogénie de l'alcoolisme. Certains buveurs de 
vermouth et de bitter présentaient parfois des attaques d'épi- 
lepsie, et il n'est pas nécessaire, pour expliquer cette action, 
d'admettre la présence de l'absinthe dans le vermouth et le 
bitter; MM. Laborde et Magnan l'avaient eux-mêmes signalée, 
et ils avaient dû s'en tenir, comme étiologie, à la présence 
d'une faible dose d'absinthe dans certains vermouths et certains 
bitters. 

Les nouvelles recherches les ont mieux renseignés : les bu- 
veurs de vermouth et de bitter ont droit à l'attaque épileptique, 
comme les buveurs d'absinthe. 

VIL Salkylate de méthyle. — Le salicylate de méthyle est in- 
troduit dans la fabrication des vermouths et des bitters à la 
place de l'essence de gaukherîa procumbens (Winter-Green). 

Le salicylate de méthyle provoque aussi des convulsions, 
mais celles-ci ont une physionomie spéciale ; elles se traduisent 
simultanément par de la raideur et du tremblement; elles 
ne rappellent en rien le cycle méthodique de l'attaque épilep- 
tique. 

VIII. Essence de noyau, — La liqueur de noyau, doniTusage 
est assez répandu, renferme 6 grammes d'essence ou bouquet 
par litre. Ce bouquet est composé d'une petite quantité de ben- 
zonitrile et d'aldéhyde benzoïque. Ces deux corps seront étu^ 
diés isolément ; deux expériences, faites avec le produit com- 
plexe, ont amené des accidents tétaniques et la mort. 
{Journal de pharmacie et de chimie.) 



Observât Ion iiiir l'aiitlpyrine. 

1 lù^icui^ célébrités médicales, parmi lesquelles M* lo t*nL- 
tûur Rohin^ ont démonlré que le médicament désigné sous le 
nom à^anhpijrine ne justifiait pas ce nom, et ont proposé de 
le nommer analgésine^ 

Que deviendra alors la marque de fabrique allemande ? 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



Extt*aUs dûs journaux anglais et américaim^ par M. l^, Gltyot. 

1>. Yllali. RECÛEftCHE DE U^ALCaOL ASITTLiatE, 

L'alcool à essayer est agité avec du chloroforme; celui-ci 
est ensuite séparé et évaporé à une douce chaleur. Le résidu 
est rersc sur de l'acide sulfurique et mélangé avec précaution, 
La présence de Talcool amylique est indiquée par une série 
de teintes commen<;anf par le rouge sale, passant au violet» au 
bleu itt tinalement auvert. 

{Year'bfiok ofPharm. Dern. vol.» p. 127.) 

CS.*II. Helliie. SUn t'OLt^OMARCARTNE ET LE UEURRË PCTR. 

Uo morceau d'oléomargarine, de la grosseur d*une noisette, 
r î n i'' dans un tube à essai rétréci; dans un autre sera- 
1' ta place un morceau du beurre a examiner. Si Ton 

tient les lubes dans la main, roléomargarine se liquéfie bientôt 
et forme une solution claire, landis que le beurre no fond que 
dans un temps double, en donnant une solution plus trouble 
que la précédente. On remplit les lubes au tiers avec de Té- 
tlier, roléomarj:^arine se dissout facilement» sans trouble ni 
précipité, par addition d'alcool. Le beurre, traité de la même 
laçoBt donne un précipité. 

(Vear-l/ook of Phann.y 1886» p. oi i.j 

A. SclieidcL PÛODUCTIOW AaTIFiCJEI.l.li: DR la van I LUIS!. 

La résine d'olivier oxydée en solution alcaline par le pcr- 
inanganatcde potasse fournil de la vanilline. Avant complote 
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oxydation, on acidulé à Tacide sulfurique et on entraîne la 
vanilline, soit par un courant de vapeur d'eau, soit par agita- 
tion avec de Féther. Le dérivé acétique de Tolivile, c^est-à-dire 
du principe contenu dans la résine d'olivier, fournît de même 

de la vanilline. 

[Amer. Journ. Drugg.^ 1887, p. 296). i 

Herter. sur la mucine de la salive. 

Bidder et Schmidt ont prouvé que les glandes salivaîres ' 
fournissent 1 500 grammes de salive par jour. Tuczek a trouvé 
qu'une mastication prolongée de trente à cinquante minutes i 
donne de 500 à 700 grammes de salive. Herter vient de con- ^ 
stater que la mucine augmente dans la salive pendant la mas- 
tication et qu'on peut précipiter de la salive buccale, 0.6 pour ' 
4000 de mucine. En mastiquant de la viande, on peut obtenir i 
jusqu'à 2.4 pour iOOO. 

iThe Pkann. of New-York, 1887, p. 941.) i 

Extraits des journaux allemands, par M. Kuhn. j 

iI.-O. Braltwaite. sur deux nouvelles espèces de cantharides 

DU sud africain. ^ 

Il est arrivé dernièrement sur le marché de Londres deux 
nouvelles espèces de cantharides, mélangées à celles venant . 
d'Espagne : l"" le mylabris bifasciata, long de 20 à 25 millimè- 
tres, de couleur noire, avec un élytre marqué de deux bandes 1 
contournées, de couleur d'ocre, rougeâtre à l'extrémité ; 2^ le \ 
mylabris lunata, long de 14 à 18 millimètres, également noir < 
avec deux bandes contournées, de couleur jaune-limon, por- j 
tant à l'extrémité de chaque aile une demi-lune. L'auteur a ( 
trouvé que ces deux insectes étaient doués d'un principe vési- 
canttrès énergique; le mylabris bifasciata di fourni 1,09 pour 100 I 
de cantharidine, alors que les cantharides n'en contiennent J 
que 0,42 pour 100. Le mylabris lunata est moins riche que le | 
précédent, mais agit aussi énergiquement que la cantharide. I 
{Zeits, der ail: Œster. apot. Veren,) ( 

M. ilayesiiigha. hygrophila spinosa. i 

Cette plante, originaire deTInde occidentale, a été l'objet des ' 

recherches de la part de l'auteur, qui la considère comme 
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très précieuse pour combattre l'hydropisie. C'est un diurétique 
puissant, qui s'emploie en infusé à la dose de 62 grammes 
pour 568 grammes d'eau bouillante à boire par petites gorgées 
dans les vmgt-quaire heures. 

(Journal de pharmacie d'Anvo's.) 



NOUVELLES 

Académie des sciences 

(prix barbier.) 

L'Académie des sciences (Institut) ia décerné pour 1887 le 
Pnis Barbier à MM. les professeurs Edouard Heckel et Fr. 
Schlagdeûhauffen, pour leurs travaux faits en collaboration, 
concernant les applications de la botanique à Tart de guérir. 

La même Académie a accordé à M. Heckel une portion du 
prix Montyon (arts insalubres) pour 1887, pour ses recherches 
concernant la cure 4e la morue rouge. 

Voici les titres des mémoires qui ont valu à leurs auteurs la 
récompense de TÂcadémie : 

1° Les Végétaux utiles de l'Afrique tropicale ; 

2° Le Bondiie et ses graines ; 

3" Le Danah fragrans ; 

l^LeKùia; 

ê"" La Galle de l'acacia spirorbis ; 

%^ Le vrai et le faux Jequirity ; 

7* Du café du Soudan tiré du clarkia higlobosa : 

8*= Recherches sur le Thapsia villosa. 



Promotions. 



Par décret, en date du 27 novembre 1887, ont été promus 

au grade de pharmacien-major de deuxième classe dans le 

cadre des officiers de l'armée territoriale : 

MM- les pharmaciens aides-majors de première classe Pe- 

iol, et Yille, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 

(onlpellier. • 
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Par décret, en date du 23 décembre 1887, ont été nommés 
dans le cadre des officiers de réserve : 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe : MM. les 
pharmaciens aides-majors de deuxième classe de l'armée 
active, démissionnaires, Jeanson et Fleury. — MM. les phar- 
maciens diplômés de première classe Morigny, Lafontaine, 
Basset, Sifflet, Boissier, Butsch, Renard, Moulin et Waline. 



Par décret, en date du 29 décembre 1887, ont été nommés 
dans le cadre des officiers de l'armée territoriale : 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe : M. Simon, 
pharmacien -major de deuxième classe de l'armée active, dé- 
missionnaire ; 

Au grade de pharmacien aide-major de première classe : M. Cha- 
puis, pharmacien aide-major de première classe de Tarmée 
active, démissionnaire; 

Au grade de pharmacien aide -major de deuxième classe : MM. l6s 
pharmaciens diplômés de première classe Galimard, Moynier, 
Ganquil, Gosset, Boulier, Brémond, Raymond, Bourdel,Maury, 

Gros et Chaux ; 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe : M. Mangel, 
en remplacement de M. Simon, démissionnaire, maintenu à 
rhôpital Saint-Martin, à Paris. 

Par décision ministérielle, en date du 29 décembre 1887, 
ont été désignés pour les postes ci-après indiqués, savoir : 

M. le pharmacien major de deuxième classe ttoch, pour les 
hôpitaux militaires de Ja division d'Alger ; 

M. le pharmacien-aide-major de première classe Evesque, 
pour l'hôpital militaire de Vincennes. 



Ecole sapérlenre de pharmacie de Paris. 

M. GoUin est nommé préparateur de matière médicale, en 
remplacement de M. Grelet, décédé. 

M. Guerbet , licencié es sciences physiques, pharmacien de 
première classe, interne en pharmacie des hôpitaux, est nommé 
préparateur des travaux pratiques de deuxième année, à ladite 
école, en remplacement de M. Marie, démissionnaire. 
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^Ciile de médecine et de pharmacie de Rennes. 

M» Faïnt, pharmacien de première classe, est institué, pour 
une période de neuf années, suppléant de la chaire de phar- 
macie et matière médicale à ladite école. 



Concours. 



Par arrGlé rainîsLériel, en date du 7 décembre 1887, un 
concours s'ouvrira. Je 15 juin 1888, à l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris, pour l'emploi de suppléant de la chaire 
d'histoire naturelle à l'Ecole préparatoire de médecine et de 
pharmacie de Rouen, 

Le Î5 juillet suivant, un second concours s'ouvrira, égale- 
ment à l'Ecole de Paris, pour remploi de suppléant de la chaire 
de pharmacie et matière médicale ,à TEcole préparatoire de 
médecine et de pharmacie de Rouen. 

Un concours pour la nomination à une place de pharmacien 
dans les hôpitaux et hospices civils de Paris sera ouvert, le 
lundi 6 février 1888, à une heure précise, dans l'amphithéâtre 
de la pharmacie centrale de l'administration générale de l'As- 
sistance publique à Paris, quai de la Tournelle, n» 47. 

Les personnes qui voudront concourir devront se faire in- 
scrire au secrétariat général de l'administration depuis le mardi 
3 janvier 1888, jusqu'au lundi 28 janvier inclusivement, de 
onze heures à trois heures. 



Dans sa séance du 23 décembre, le conseil supérieur de 
rinstruction publique a adopté un projet de décret relatif aux 
programmes des concours pour les emplois de suppléant de 
pharmacie et de matière médicale dans les écoles de plein 
exercice et préparatoires de médecine et de pharmacie. En 
vertu de ce décret, la leçon de chimie est remplacée par une 
ïûçon de matière médicale. 
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]f omlnationj» dans Vmfdre de la liéj^lon d'honnear. 

(Décret da 29 décembre 1887.) 

Au grade d! officier : M. Gothon, pharmacien-major de pre- 
mière classe; 

Au grade de cAeva/îer.'MM.Tullotte, pharmacien de première 
classe de la marine ; Prestat, pharmacien-major de deuxième 
classe ; Cauvet, pharmacien principal de première classe de 
l'armée territoriale. 



Une loi, en date du 10 décembre 1887, décide qu'un prix 
sera décerné à la personne qui découvrira un procédé simple 
et usuel pouvant être mis en pratique par les agents de Tad- 
ministration pour déterminer, dans les spiritueux du commerce 
et les boissons alcooliques, la présence et la quantité de sub- 
stances autres que Talcool chimiquement pur ou alcool éthy- 
lique. L'Académie des sciences de l'Institut de France est 
chargée de déterminer les conditions dans lesquelles le prix 
devra être décerné, et de le décerner conformément au pro- 
gramme qu'elle aura arrêté- 



Par décret, en date du 26 décembre 1887, le programme 
des concours pour les emplois de suppléant des chaires de 
pharmacie et matière médicale dans les écoles de plein exer- 
cice et préparatoires de médecine et de pharmacie, annexé 
au décret dii 25 juillet 1885, est modifié ainsi qu'il suit : 

<c Leçon orale, de trois quarts d'heure de durée, sur une 
question de matière médicale (mêmes conditions). » 



Par décret, en date du 26 décembre 1887, M. Perrens, 
pourvu du diplôme supérieur de pharmacien de première 
classe, est nommé professeur de matière médicale à la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux* 



Par arrêté ministériel, en date du 26 décembre 4887, la 
chaire de botanique de la Faculté des sciences de Lyon est dé- 
clarée vacante. 
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Par décret en date du 26 décembre 1887, M. Perrens, phar- 
macien Êupérieur, est nommé professeur de matière médicale 
à la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux. 



Par arrêté du ministre de l'instruction publique, en date du 
27 décembre 1887, M. Perrens, professeur de matière médicale 
à la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux, 
est nommé officier de Tinstruction publique. 



Par arrêté ministériel, en date du 29 décembre 1887, ont été 
nommés : 

1" Officiers de tinsti^uction publique : MM, Bouchardat, pro- 
iesseur à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris ; Favart, 
pharmacien à Sancerre ; 

5"^ Officiers (tacadémie : MM. Delisle, pharmacien à Etampes; 
Sommier, pharmacien à Chambon-Feugerolles ; Truelle, phar- 
macien à Trou ville. 

VARIETES 



Sur nne matière textile artificielle 
ressemblant à la soie. 

Noire compatriote, M. de Chardonnet, de Chalon-sur-Saône, 
a demandé à l'Académie des sciences, le 7 novembre dernier, 
roQverture d'un pli cacheté, dont le dépôt avait été accepté 
par elle, dans sa séance du 12 mai 1884. Ce pli contenait la note 
suivante: 5t;r une matière textile artificielle ressemblant à la soie. 

« On fait une dissolution de 3 grammes de cellulose nitrée 
dans 100 à 150 centimètres cubes d'un mélange à parties égales 
d'alcool et d*éLher. On ajoute 2",5 d'une solution filtrée au 
dixième de protochlorure de fer sec du commerce dans l'alcool 
(ou de protochlorure d'étain). On ajoute ensuite r%5 d'une 
solution d'acide tannique dans l'alcool. Le tout est filtré dans 
un appareil fermé, à Tabri de l'évaporation. 

i< Celte liqueur est placée dans un réservoir vertical, portant 
au bas un bec de chalumeau horizontal. Cette tuyère en verre 
Hiré ou en platine forme un cône aigu ; Touverture doit être 
ie 0°'°',10 à Û^°^,2Û; l'épaisseur du bord ne doit pas excéder 
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0°",J ; ce chalumeau débouche dans une cuve pleine d'eau 
acidulée par un demi pour 100 d'acide nitrique mono-hydraté. 

a Le niveau étant dans le réservoir de quelques centimètres 
plus haut que dans la cuve, l'écoulement se'produit facilement. 
La veine fluide prend immédiatement de la consistance dans 
Teau acidulée , et peut être tirée dehors par un mouvement 
uniforme. Le fil ainsi formé doit être séché rapidement durant 
son trajet à traver^s un espace où circule un courant d'air sec 
(non chauffé) et peut être enroulé dès qu'il est sec. Le fil ainsi 
obtenu est gris, ou noir. On peut introduire un grand nombre 
de substances colorantes solubles dans la solution éthérée et 
obtenir des fils de toutes couleurs. 

« Le nouveau fil est transparent , souple , cylindrique ou 
aplati; l'aspect, le toucher sont soyeux; le diamètre est de I2[x 
à 20 {JL. La charge de rupture est de 20 à 25 kilogrammes par 
millimètre carré (quelques échantillons ont porté 30 kilo- 
grammes). Il brûle sans que le feu se propage ; chauffé en vase 
clos, ce fil se décompose lentement. 11 est inattaquable par les 
acides et les alcalis de moyenne concentration, par l'eau froide 
ou chaude. Insoluble dans l'alcool, l'éther, il se dissout dans 
l'alcool éthéré, l'éther acétique. 

« On peut rapprocher plusieurs de ces filières, tirer un fil 
multiple et obtenir des trames et des organsins immédiatement 
utilisables. Les brins, réunis au sortir des becs, adhèrent assez 
fortement pour cela. D'ailleurs, on peut ajouter dans le liquide 
de la cuve tel adhésif ou tel apprêt qu'on voudra. Le groupe- 
ment des fils offre aussi l'avantage de remédier aux accidents 
du filage. )) 

NÉCROLOGIE DU MOIS DE DÉCEMBRE. 

MM. Bernot, à Ghauny (Aisne); Glavel, à Peyrehorade 
(Landes) ; Decamps, au Havre ; Ernoult, à Rouen ; Faure (Louis), 
à La Palisse; Grelet, interne en pharmacie, à Paris; Guyot 
(Joseph), àCransac; Mehu (Camille-Jean-Marie), pharmacien 
de l'hôpital de la Charité à Paris; Motel (Paul-Emile), à 
Paris; Mercier (François), à Craon (Mayenne); Schier, à 
Montsurs (Mayenne) ; Levet, à Versailles. 

Le propriétaire-gérant : J. MARTIN. 



HsnurroinB i>k maiikacii!. 



PHARMACIE. MATIÈRE MÉDICALE 



t II fmt% kola liouveita(l) ; 

f sur (ta (/mines 4e Peritadeuma butyracea, Don, qm /oumhisifnt 
k* beitrre de Kanya et mr l'emploi de ces xtmmccs pour iophUUquer 
i»Ut$ du kob (StercuUti actmiinatii Pat,p de Beniw.) ; 

Par MM* les prûfeaacar» EJ. Heckisl et Fr. ScitL*ODKNHAURrEX\ 
§ UL PARTIE GQIMIQUB. 

A, Gmines, — Le poids des graines est de 9 & f 4 grammes, 
jftU 1 n^eH^50. 

I. ù.^tauirn. — Soumise & Télove, à la température de 
H>5 degrés, la graine perd 5^2431 de soo poida. Celte dffTérence 
icot h Teau hygrométrique. 

â. Traitement au t-hloro forme* — Le traitement des graines 
pulvérisées par le chloroforme^ dans un appareil à déplacoment 
fournit un liquide légèrement jaune qui, soumis à 
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alitm présente Taspiu^t et les carachVâs iriin CAivt 



Lamaliore, débana^s^tè tic sua dissoIvatU par distillation, est 
liUne-jaunàtre. Le microscope permet d'v reconnaître un on- 
chevfttrement de cristaux fins. 

L^ cumiins/t se ramollît entre ies doij^Ls. 11 commtmce à 
fondre h :î6 dci^rcs, mais la fusion n*tist compîMe qu'a 40 de* 

U îC dissout (Dtalement dans iuu voiumiis d alcuol a uo de- 
grés* Le liquide se trouble de nouveau à froid el laisse déposer 
des crbtaux aiguillés, dont le point de fusion est le même que 
1 1 îi ■ în rrips gras primitif. La solution alcoolique est forte- 
ri. I . M »ii au papier de tournesol, ce qui indique, contraire- 
ment à beaucoup d'autres corps gras naturels fraîchement 

îra:* î i rr^^ i^nc^> d'un acide libre. Cet acide, ainsi que non 
assurés, est de Vacide stéarique. 
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L*action de la potasse ou de la soude caustique à l'ébullitioii 
fournit un savon qui, décomposé .par Tacide chlorhydrique, 
fournit 71 pour iOO d'acide gras. La masse blanche solide, qui 
surnage Teau, lavée complètement, desséchée, puis reprise 
par l'alcool, fournit des cristaux aiguillés qui, après plusieurs 
cristallisations, présentent tous les caractères de Tacide stéa- 
rique, môme aspect cristallin et môme point de fusion à 69%1. 

Les eaux mères fournissent, après concentration^ un^ se- 
conde portion de cristaux, facile à . purifier comme les pre- 
miers. 

Les dernières liqueurs qui ne cristallisent plus sont saturées 
par le carbonate de soude sec. On évapore à siccité et Ton 
reprend par l'alcool , Le liquide alcoblique est évaporé à son tour, 
puis repris par l'eau. Ce nouveau savon à réaction alcaline est 
traité par l'acétate de plomb légèrement acidifié par l'acide 
acétique. On obtient un savon plombique qu'on lave, dessèche 
et repi^end ensuite par Téther bouillant qui dissout l'oléate. de 
plomb et laisse le stéarate insoluble. 

Sur 39,50 d'acide gras mis en 'expérience on retire 10,23 
, d'oléate de plombj soit 25,80 pour 100. Or, comme 10 gram- 
mes d'pléate correspondent à 7^343 d'acide oléique, il s'ensuit 
que les 25«, 80 d'oléate indiquent i8«,35 d'acide oléique dans le 
mélange; le poids de l'acide stéarique est donc de 818,63 pour 
100. 

La composition du corps gras du Pentadesma peut donc 
être représentée par : 
<■ • 

Acide oléique 18,35 pour 100 

Acide stéarique 81,65 — 

Le corps gras ne renferme donc pas de palmitine, puisque 
les acides gras cristallisés, obtenus par décomposition du 
savoQ potassique sodique à la suite d'opérations partielles, 
n'ont jamais, fourni de produits dont le point de fusion fût 
supérieur à 69^,1. 

Le corps gras brut tel qu'il résulte de l'épuisement par le 
chloroforme. a été traité par Teau bouillante, puis par l'eau 
acidulée par l'acide chlorhydrique. Les liquides dans l'un et 
l'autre cas ont été évaporés à sicpité» pais le résidu soumis à 
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^ao do chlore et do. rammonuifiue, do 1 acide 
uxoUque et do rammoniaque, de Teau bromée el de Tammo- 
nia que. Le produit d'évaporalion dans chacun de ces cas n'a 
lias fourni trace de coloration rose ou violacée, ce qui nous 
purtnet d aflirmer Tabsence de caféine. Le Kola vrai dans les 
mêmes conditions se comporte d'une manière entièremeni 
différente, car TépuisemetiL par le chloroforme fournit uno 
eri.ilallisatJon abondante de caféine qu'on obtient à Pétat de 
pureté h la suite d'une recristallisation dans leau bouillante* 
hcs graines du Pentade$ma butyracm examinées au point de vue 
chimique ne sauraient donc ym être confondues avec celles du 
iitercuUa acuminata. 

3. Traitenient i ValcooL — En épuisant la poudre^ provenant 
de la preraiOre opération, par de Talcool» on obtient un H* 
guide rouge qui, après évaporation à siccité, constitue ud 
extrait dont le poids est représenté par 7,805 pour 100. Cet 
cxlrait, repris par Teau* ne se dissout pas entièrement, La so- 
Inliou aqueuse est d une astringence excessive mêlée ù un 
arrièrô^goût amer, et fournit an contact du chlorure ferrique 
ttnc cok^raLion verle très foncée. La solution chaude addi- 
lioDnée d eau froide laisse précipiter une matière brune, qu: 
n*estt autre chose qu'un produit d'oxydation dn tannin fit cou- 
sliUie, d'après Dragendorir, un phlobaphène. 

' ^ ont coloré dont le poids s^élùvei ^^lo:;* 

' " ' 1 tué presque uniquement parjdu tannin al ^ 

Les eanx mères, quoique contenant encore un peu de tannin 
er- !i înlion.renferment l«,10pour iOO de glucose, ainsi que 
r ! e dosage au moyen de la liqueur de BarreswiK 

Traitement à l'eau, — Le résidu de Topération précédente 
iXiXiXi^ par Teau bouillante fournit un extrait aqueux dont le 
po5ds = 12|415.En reprenant cet extrait parTcitu el l'essayant 
à la solution eupro-potassique, on obtient 3»407 de glucose. 
^^- :!ri ' ^-r:y-,c^^f^ r 1 : r,'n*urntt0*,l3ade sels, La différence 

. . I nombres cl le poids total deTextraiL 

c'est-à-dire 12,415—3,540 = S,869, constitue un mélange de 
fnr'i^r-^ r^n n înnTiî yi rs, colorantes et albuminoïdes. Il 
e^i de ces divers principes à l^uid** 

den réactifs appropriés, mais nous n*avons pas ju^çè & propo^ 
d'en faire la détermination quantitative. 
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L'extrait aqueux provenant d'une opération de 400 gram- 
mes de graines pulvérisées'a été traité par la chaux, puis éva- 
poré à siccité. Le magma calcaire a été repris par de ralcool 
bouillant en vue d'y chercher la présence d'un alcaloïde. 
Un autre extrait aqueux provenant de 200 grammes de ma- 
tière a été traité par l'acétate de plomb ; après élimination 
de l'excès de métal par Thydrogène sulfuré et reprise du li- 
quide filtré, on a procédé également à la recherche d'un al- 
caloïde. Mais dans l'un et l'autre cas les résultats ont été néga- 
tifs. Deux opérations entièrement semblables, effectuées avec 
l'extrait alcoolique de l'opération (3), ont fourni le même in- 
succès au point de vue de la présence d'une base. Nous en 
concluons donc que la graine de faux Kola ne renferme pas 
d'alcaloïde. 

5. Incinération. — 100 grammes de graines incinérées nous 
donnent un poids de cendres de 2^,70. Si nous retranchons ce 
nombre du poids total des matières extraites par les dissoN 
vants> nous obtenons, défalcation faite de 0,139 de sels trouvés 
dans l'opération, le nombre 40,477 pour 100 pour poids du li- 
gneux de la cellulose et des matières albuminoïdes insolubles 
et 1,561 pour 100 de sels contenus dans ces matières. D'après 
cela nous pouvons fixer comme suit la composition de la 
graine de Pentadesma butyracea. 

Eau hygrométrique 5,242 Eau 3,242 

Trait, au chloroforme. . . . 32,500 Corps gras 32,500 

Traitement à l'alcool ^,^AT'''^"'":'l{\^^lV'^ Mn? 

f Tannm et phlobaphène . 6,70o 

/ Glucose 3,407 

r^ .. . , „ MA iÈ»\ Tannin, matière album. 

Traitement a 1 eau 12,41 5 1 , \.^ , , ^ ^^^ 

I et matière colorante. . 8,869 

( Sels 0,439 

l Ligneux, cellulose, mat. i 

Différence 42,038 \ album, insolubles . . . . i ' ' 

( Sels 1,561 

Total 100,000 

Remarques 1. —La graine ne renferme pas de matière amy- 
lacée. Elle contient une faible quantité de matières albumi- 
noïdes, ainsi que l'atteste la réaction du bleu de Prusse fourni 
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par le produit du traitement par Teau ; la partie insoluble 
dans ce véhicule est constituée principalement par du ligneux 
et de la cellulose. 

2. Les cendres, provenant de Tincinération de la graine, 
renferment de la chaux, de la potasse, de la soude, de Tacide 
phosphorique, de Facide sulfuricfue et de l'acide carbonique. 
Ce dernier provient évidemment de la présence d'acides orga- 
niques décomposés par la chaleur. 

Sur 2«,70 pour 100 de cendres, le tiers est insoluble, les 
deux tiers, solubles. Parmi les derniers, les sulfates alcalins 
prédominenten môme temps que les chlorures ; ils sont mêlés 
à des traces de phosphates, mais ne contiennent pas de chaux- 
La partie insoluble dans l'eau ne contient pas traces de sul- 
fates; elle est constituée uniquement par du carbonate et du 
phosphate de chaux. 

L COQUE DU FRUlt (pÉRICARPE). 

Les coques vides pèsent en moyenne 45 à 65 grammes, soit 
en moyenne 55 grammes. 

Elles contiennent 3,5 à 4,9 d'eau hygrométrique. 

i. Traitement au chloroforme. — En soumettant les coques 
à l'épuisement par le chloroforme, après les avoir préalable- 
ment pulvérisées, on obtient un liquide brunâtre qui, évaporé, 
fournit un extrait résineux saùs trace de corps gras. Le rende- 
ment est de 1,52 pour 100. 

Cette résine est complètement insoluble dans l'eau. Elle est 
soluble dans l'alcool, l'acétone, la benzine, le pétrole et Téther. 

2. Traitement à l'alcool. — Après épuisement par le chloro- 
forme on parvient encore à extraire 0,45 de résine entièrement 
identique à celle de la première opération. La solution alcoo- 
lique de la résine ne verdit pas au contact du chlorure ferri- 
que, ce qui indique l'absence de tannin. 

3. Traitement à l'eau. — Quand on reprend la matière par 
de l'eau bouillante, on en retire principalement des principes 
gommeux, colorants et des sels. 

4. Incinération. — La coque incinérée fournit 44 pour 100 
de cendres dont 3,125 p. solubles et 1,295 p. pour 100 inso- 
lubles dans l'eau. 
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Les sels solubles sont constitués, comme ceux de la graine 
elle-même, par des chlorures, des carbonates et surtout des 
sulfates de potassium et de sodium avec quelques traces de 
{phosphates des mêmes bases ; le spectroscope n'y révèle pas de 
lithine. Les sels insolubles renferment surtout de la chaux com- 
binée à Tacide carbonique etài'acide phosphorique. Ici, comme 
dans les sels insolubles de la graine, nous signalons l'absence 
complète de sulfates, j 

i CONCLUSIONS. 

11 résulte de ces recherches : 

!• Oue le beurre de Kmya est bien le produit des graines et 
non du péricarpe du Pentadesma butyracea (Don), le corps gras 
analysé par lés élèves de M- Gauvet et le nôtre présentant 
bien les mômes propriétés physiques et la même apparence 
extérieure ; 

â*^ Que ces graines ne sauraient être substituées à celles du 
Kola (comme on tend à le pratiquer de plus en plus) sans de 
graves inconvénients, non qu'elles présentent le moindre 
degré de toxicité, mais en raison de ce qu'elles ne renferment 
aucun des principes actifs du médicament précieux fourni par 
les semences du Stercuha acummata, Pal. Beauv. ; 

3* Que, partant, la|sophistication qui fait l'objet de cette 
étude doit être surveillée avec le plus grand soin par le méde- 
cin et le pharmacien. 

Nous ferons remarquer en terminant que ces graines de 
Kànya constituent le troisième faux kola^ dont nous avons eu 
à nous occuper déjà en moins de trois ans : J° le Garcinia kola, 
Hackel(Bitterkola des Africains) ; ^""Iq Heritiera'Uttoralis ; Z^ le 
Pentadesma butyracea, Don, qui fait l'objet de ce mémoire. De 
ces trois graines, la dernière est certainement la plus com- 
munément mêlée, et même dans une forte proportion, au vrai 
kola. On doit peu s'étonner du reste de voir ces tentatives de 
fraude se multiplier quand il à'àgil de remplacer un produit 
qui, comme les graines du vrai kola, sont d'une valeur vénale 
encore considérable. 
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V^w^^rm lie remploi des récipients en xlne nickelé 
pvftfir Fciifernier les eaux distillées; 

P^r M. J# Martin* 



Certaines maisons, fabnijuantleis matières premières pour la 

I H-/ie on la dro^ierie se servent parfois pour Texpédilion 
I . produits, de récipients en métal, qoi peuvent être la 
cause d'accidents graves. Ces vases sont formés d'une feuille 
dé 2Înc nickelé» la couche de nickel réfutant apparente, tandis 
que le liquide se trouve en contact avec le zinc à l'intérieur. 
Or, la plupart des produits alimentaires et tin grand nombre 
d'oaux de distillation contiennent des acides organiques plus 
on moins énergiques^ qui ne peuvent pas manquer de former 
4vec le zinc des sels toxiques* 

Il faut aussi tenir compte de ce fait que les deux métaux zinc 
tiaiekd, étant en contact, développent une action électro-chi- 
mique qui active dans une proportion sensible les combinaisons 
dc^nnani lieu à la formation de sels dangereux, 
lîn de ces vases en zinc nickelé à Vexténeup ayant contenu 
il de fleurs d'oranger pendant quarante-huit heures 
-ni nous a été remis. On sait que ce liquide contient 
ffiujfinrs de l'acide acétique (on a proposé d'ajouter 
de U ni au moment de la distillation, pour l'absorber 

et on a <^ .a,v i^îen des procédés pour s'en débarrasser, mais 
san^ y arriY^^r). Le vase présentait h la surface intérieure une 
I ^n visible et le liquide soumis à des réactifs a accusé 
...i;.i Jument la présence de sels de zinc. Ainsi, pendant un 
^éjimv d'une durée relativement très faible» il y a eu altération 
\ duc a la présence, dans l'eau de fleurs d'oranger» de 
acétique. 

le acétique à la dose de i milligi'amme dans I litre 

d'eiiu jilacéo dans un vase en zinc, donne lieu à la formation 

d'un sel. Qu'adviendrait-il si la quantité d'acide acétique est 

plu* grande et si le contact se produit pendaiit un temps asseaî 

zé ? Il est évident qu'il y aura production de sels toxiques 

I mtités réellement dangereuses. 

Comme on le voît^ U y a lieu de proscrire absolument remploi 

•k» parciU récipients et d'appeler TaUention des conseils d'by- 
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giène sur ce point, comme elle Ta déjà été du reste bien souvent 
sur la composition des soudures des boites de conserves et des 
produits qui servent à colorer les matières alimentaires pour 
distinguer ceux qui sont dangereux de ceux qui ne le sont pas. 
Quant aux négociants qui emploient ces vases en zinc nickelé 
pour loger leurs produits, ils s'exposent à de graves inconvé- 
nients, car il ne doivent pas ignorer qu'en cas d'accident pro- 
venant du fait de Tutilisation de ces récipients ils ont à en 
supporter toute la responsabilité. 



Ittstablllté dn sirop de GlberÉ-Boutlfl^ny. 

Le sirop de Gibert ou de Boutigny n'est pas inscrit au Codex ^ 
mais il est très souvent formulé et il n'est pas inutile de savoir 
que ce sirop n'est pas très stable. M. P. Caries [Bulletin de la 
Société de pharmacie de Bordeaux) y a constaté un dépôt formé 
d'iodure mercureux et de dépôt métallique ; ce dépôt s'est pro- 
duit aux dépens du biiodure de mercure que Tiodure de po- 
tassium a été impuissant à maintenir à l'état de combinaison 
soluble. 

Cette décomposition est la résultante de la dilution de Tiodure 
double, delà présence dans le sirop de corps réducteurs, enfin 
de TactiOn de la lumière. Si pour une môme dose d'iodure 
rouge on fait varier la proportion d'iodure alcalin, d'une part, 
et la proportion d'eau d'autre part, on constate que le degré 
de dissociation du mélange est en raison directe du volume 
d'eau employé et en raison inverse de la quantité d'iodure 
potassique. L'eau du sirop agit de la même façon que l'eau 
distillée, quoique plus lentement. 

Pour éviter cette dissociation, il faut donc porter au maxi- 
mum la dose d'iodure alcalin et au minimum l'eau totale du 
sirop. Le sirop lui-môme contient des corps réducteurs s'il 
renferme de la glycose, s'il a été fait avec des sucres impurs, 
si sa cuite a été exagérée comme durée ou intensité de cha- 
leur, ou si, durant une longue conservation, il a été la proie des 
moisissures. Ce sirop contient encore des agents réducteurs 
s'il a été aromatisé ou coupé avec du sirop extractif d'écorces 
d'oranges amères ou autre. 
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Lq soleil enfin n'oppose à la stabilité des sels metcuriels» et 
sou action directe suffît pour intervertir lentement le sucre et 
favoriser son action réductrice sur le sel mercurique. 

Il résulte des marques ci-dessus qu'il faut : 4" employer au 
moins 100 parties diodure potassique pour i d'iodure mer- 
curique, c'est-à-dire 1 gramme pour i centigramme ; T faire 
la ilissolution dans la plus petite quantité d'eau possible (mieux 
vaudrait peut-être ralcool); 3" ne se servir que de sirop simple 
rûcent fait avec du sucre pur et h froid, sans aucun arome^ et 
conserver ce sirop à Tabri de la lumière. 



lia dextrliie daiiii les extrait» pharmftceatlqiies: 

Par M. A, PAXNETtBn, pharmncien à Gommeotry» 

La falsification des extraits par la dextrine est plus fréquente 
qu'on le croit. Celte substance, ajoutée h point à Textrail, 
avant évuporation complète, lui donne une bonne consisïancc 
qui permet d'arrêter plus tut ropéralion, tout eu au^'menlant 
le rendement* J'ai eu l'occasion de constater celle fraude dans 
tlD extrait de très belle apparence. Voici la marche que j'ai 
suivie et qui est applicable h ta recherche de la dextrine dans 
les extraits en général : 

i° Un extrait de belladone préparé dans mon laboratoire; 

J* Le m^^me extrait normal, dextrine au dixième; 

3^ L'extrait douteux» 

On dissout, par simple li-ituration, 2 grammes de rextrait 
à essayer dans oO grammes d'eau distillée froide* On ajoute 
JV grammes de sous-acétate de plomb liquide, qui précipite 
abondamment les tannins, gommes, alcaloïdes et matières 

'm '>igg^ l^i5 précipité est jeté sur un filtre et lavé à Teau 
iiiM u froide. La liqueur filtrée, réunie aux eaux de lavage, 
renferme Texcès de sous-acétate de plomb, quelques sels alca- 
Uns que peut normalement posséder lextrait et la dextrine, 
s'il y en a. On !<e débarrasse du sel de plomb par addition 
d'acide sulfurique, ou mieux, par un courant d'hydrogène sul- 
furé, Jusqu*n refus. 

Après mtratioD et lavage du précipité plombique, nn éva- 
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pore la liqueur au cinquième de sou volume enviroa. Le plus 
souvent, il n'est pas nécessaire de pousser aussi loin l'évapo- 
ration, les extraits incriminés sont généralement dextrinés à 
plus d'un dixième, et,, par ce fait, la solution de dextrine n'est 
pas trop étendue. En tout cas, à la liqueur, évaporée ou non, 
on ajoute son volume d'alcool à 96 degrés. Si l'extrait est nor- 
mal, le liquide reste limpide; si l-extrait a été dextrine, il se pro- 
duit un précipité, formé en majeure partie de dextrine et d'une 
petite quantité de sels alcalins, insolubles dans l'alcool. Ces 
sels ne nuiraient pas sensiblement au dosage de la dextrine 
par pesée directe après dessiccation, mais si on redoute cette 
petite cause d'erreur, on peut transformer la dextrine en glu- 
cose, puis doser ce dernier. 

Ce genre de falsification des extraits n'a pas encore été 
signalé, je crois, et je pense bien faire, en avertissant mes 
confrères de leur proposer ce procédé très rapide qui a l'avan- 
tage d'une réelle précision et d'une grande sensibilité. 

{Journal de pharmacie et de chimie,) 
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A p«*opa» du traitement de la phtisie pnlmonaire 
par les tniialatioiis d'aeide llaorbydriqne (1) ; 

Par M. B. Schmidt. 

Disons quelques mots sur la recherche du bacille et sur 
l'examen des crachats. 

Pour que cet examen ait toute sa valeur et soit bien fait, 
il faut autant que possible examiner le crachat peu de temps 
après son expectoration. Les crachats des phtisiques se modi- 
fient; en effet, avec une grande rapidité ; visqueux et gluants 
tout d'abord, ils se fluidifient très vite. 

Il faut également faire des préparations sur plusieurs cra- 
chats du même individu, ces crachats provenant de divers 

(1) Suite et fin. Voir la deynier numéro. 
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Itâ de la mémo journée, et faire plusieurs préparations 
sur le mÔnjB crachat* 

Souvent denx crachats consecuUls du m^mc individu don- 

.''">«' tjiiiii r^^^sultab absolument différents : l'un renlermera 
1(1 liombre de baciUes> tandis quePaulre n'en contiendra 
pa> du louL. 

Faisons observer aussi que, dans un môme crachat^ certaines 
parties seront rtsmplios de bacillos, et que d^autres en seront 
totalement dépourvues» Aussi, conseillons-nous de faire, sur 
«u môme cracb.it, plusieurs préparations. 

Le fiioîlleur moment de la journée pour recueillir les cra- 
ckits est le matin. Les premiers crachats expectorés par le 
malade> après son réveil, donnent presque toujours des résii!- 
Uits cuncluauLs. 

Le procédé du i^ijiui.tiiuiij ^liuc tiuU> avuus» iuuji>m ?> ^suiNi, f:>L 

celui do Kock , avec quelques modilicatioiis proposées pnr 
Ëhrlidi, etc. 
V' uMaces porte-objets, sur lesquelles les craclifii> ^Mui i^r.^- 
, sont plo âgées pendant doux à trois heures dans la so- 
lutiun tiède suivante : 

Solutitia alcuoîique saturée de violet-méthjflc 

ou de fncllSmL^ . i ^ LMainmt^^s. 

Knu d'aiiiliofi. ,. . 100 — 

Alcool à ttO dé^é- M> - 



On lave à ralcdol et un sèche avec précaution, 

!- iratlon est alors décolorée par une solution d'acide 

niti-uu, .ivec laquelle la préuar-itlrjti t'^t îuk^ro fn rnntart 

pendant quelques secondes. 
La solution d'acide nitrique employée e^t la suivante ; 



Ahviôl à «<> detn\" 

Eau di!ivlill''<: 

Acide uitriqm», .. 



5i> griiznmes, 
30 — 
30 — 



On $^c^e avec précaution et on lave h pluslenrs reprises 
id râlcopi k ÇQ degrés. 
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Bleu méthylène 2 grammes. 

Alcool. 15 -— 

Eau distillée 85 — 

On rince, on lave à l'alcool à 60 degrés; on déshydrate à 
Falcool absolu, et on monte la préparation sur baume de 
Canada. 

Veau çfaniiiney qui entre dans la composition de la solution 
de violet-méthyle ou de fuchsine, s'obtient de la manière sui- 
vante : 

Eau distillée 100 grammes. 

Aniline 5 — 

Emulsionner et filtrer. 

Le meilleur objectif pour Texamen de la préparation est 
l'objectif Châtelain, n® 8, à immersion homogène dansThuile. 
Lorsqu'on n'est pas bien familiarisé avec ce genre de recher- 
ches, il est peut-être préférable de se servir d'un grossissement 
moins fort, Tobjectif n* 6 peut être suffisant. 

Plus l'objectif est fort, plus les détails ressortent; mais un 
œil peu exercé pourrait très bien prendre pour des bacilles des 
éléments qui n'en seraient pas. 

Le -bacille se montre parfois séparé ; mais, en général, il est 
en groupes, en essaims. On l'aperçoit à l'intérieur de grandes 
cellules presque arrondies, soit entre ces cellules. 

Sa forme est celle de points ou de petites lignes : bâtonnets 
colorés en rouge ; les cellules et les autres microbes ont une 
couleur bleue ou violette. Lorsqu'on fait l'examen avec un 
très fort grossissement, on voit que ces bâtonnets sont segmen- 
tés, divisés (voir la figure). 

Les crachats des phtisiques ont un aspect caractéristique, 
et cependant les sujets atteints de simple bronchite peuvent 
émettre des crachats ayant une grande ressemblance, comme 
aspect, avec ceux émis par les phtisiques. 

La masse du crachat a une apparence filante, visqueuse, 
gluante, une coloration gris sale. 

En général, le crachat est collé aux parois du vase qui le 
contient ; et, quand on cherche à prélever une petite quantité 
de matière à l'aide d'une baguette en verre, une certaine por- 
tion reste adhérente à la baguette en une masse filante qui rë^ 
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tombe dans le vase en an seul jet, dès que Tod éltve la ba- 
fjuelte à une petite hauteur. Parfois môme, la masse est telle- 
ment visqueuse, qu'il est presque impossible d*en prélever 
mec la baguette. On se sert alors (celle manière d'agir est 
môme préférable dans tous les cas) d'un tube long et étroit, 
effilé^ et on aspire avec précaution 1 

L'examen microscopique de ce» crachats donne, en général, 
les résultats suivants : 

V Matières muqueuses et caséeuses sans forme déter- 
minée ; 




î* Globules de pus remplis de granulations,; parfois en petit 
nombre et^éparés les uns des autres, parfais en grande quan- 
tité et formant de véritables agglomérations (fig. p) ; 

3* Cellules épithéliales à noyau central, provenant deTépi- 
tliélium de la langue, et que Ton rencontre toujours dans la 
salive; elles sont séparées et non agglomérées (fig, c); 

4* Cellules h forme polygonale, irrésrntièro, soit séparées, 
soit agglomérées plusieurs ensemble. 

C'est dans ces cellules ou dans leur voisinage que se irou- 
l>enl en général les bacilles. Ce sont ce que Ton appelle les 
^luhs géanfen^ qui renferment des noyaux accumulés h leur 
périphérie (fig. a) ; 

6^ Bacille sous forme de bâtonnets do couleur rouge* violet, 
^ur un fond bleu ; 
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. 6" Parfois on remarque^ des fibrilles du pouoion ; 

7* Parfois aussi on trouve des* cellules épitbéliales des vési- 
cules pulmoBaires, petites^ polygoijn^les*, .tantôt sépar^es^ le 
plus souvent agglomérées (fig. t?), .. '. .. ri 

Sous l'influence du ttaitementf par les inhalations d'acide 
fluorhydrique, les crachats se ûotodiftent d'unie manière tt*s 
sensible. La viscosité diminue et.finilt même par disparaître 
quand le malade est guéri. ♦ . .,, ;.,.> . 

La coloration, d'abor4 d'un gris sale (grifi-soucis)^i devient 
d'un blanc grisâtre et finit par devenir tout à fait blanche. 

Il ne faudrait pas cependant conclure, de tels changements, 
à la guérison complète du malade ; il y a certainement amélio- 
ration dans ces cas^là, mais nous croyons, avec le docteur Hé- 
rard, qu'il faut être très prudent pour annoncer la guérison 
complète d'un malade. Il faut surveiller le sujet pendaiat plu- 
sieurs mois, un an peut-être, et plus^^non seulement au point 
de vue de l'auscultation, mais aussi au point] de vue des cra- 
chats, et faire l'examen «licroscopique de temps en temps. 

Enfiln, nous pensons que l'on peut iifflrmer qu'un individu 
est phtisique quand on découvre des bacilles dans ses cra- 
chats, mais iious soûimes d'avis qu'il ne faudrait pas jCônclure 
à l'absence de la phtisie quand on ne trouve pas de. bacilles. 
Si l'auscultation indique les lésions pulmonaires que Ton ren- 
contre dans la phtisie, et si un premier examen des crachats 
donne des résultats négatifs au point de vue des bacilles, il 
faut Teoomméncer cétéxamen & plusieurs reprises, en s^entèu- 
rant des précautions quç noufs'avons énumérées plus hautîr 

Les bacilles ne se rencontrent pas s&uten>ent dans les crà- 
Ghatâ^ mais encore <dans les selles des phtisiques qui ont la 
dîarrhféte; ils manquent toujours ^lans celles des sujets sains- 
Leur présence dans: les «crachats des tuberculeux a été 
constatée plusieurs centadues^de fois, alors iju'ils manquent 
constamment dans les produits de sécrétiott des autï^es-affec* 
tions pcdmonaires ou bronohiqros. C'est là un fait d'une garnie 
importance, car il peut: servii*' au àiagnosti(iide la phtisie. 
MMi Héron, Cochez, d'fîspine, G. Sée^ Jaceoud^ Deboye, etc;, 
l'ont démontré. 

Seulement, et nous le répétons, po«r faire un diagnostic 
certain, il faut, autant que possible, examiner le premlef cra- 
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Hâtl eTpecltu'ê iù matin, et ne pas se rebuter si un premier 
lixameu n'indique pas la présence de bacilles. 

lescrachuts sant un moyen puissant de propagation de la 
pbtisie, d'autant plus que les bacilles présentent une résis- 
tance considérable aux causes d'altératida. 

MM. Malassez et Yignal ont pu dessécher et mouiller des 
crachats huit fois diiTérente*», et y retrouver, au bout ûo douxô 
(•'Mirs, les microbes en nombre considérable* 

Lo bacille tuberculeux offre une remarquable résistance aux 
' " îî ns du milieu dans lequel il est; il supporte, san$ 

: propriétés infectieuses, des températures trr?s éle- 

YécSf et \xn dessèchement prolongé > 

Robert Kodc a démontré, en 1882, Texistence d'un microDe 
delà tuberculose; mais, depuis plusieurs années déjà, Texpé- 
rîmeniation avait établi que les produits tuberculeux sont ino- 
culables, et l'on pouvait, par conséquent, y affirmer Texistence 
d'une substance vivante, capable de se multiplier dans Torga- 
nisme. 

C'est i M. Villemiinjijc icvienl Thonnour d'avoit Jin> refait 
&0 évidence. Dans une communication faite à TAcadémie de 
médecine, le 5 décembre 18C5, cet éminent pathologiste an- 
nrtnçait t|u*il avait réussi à inoculer, chez des lapins, de la ma- 
tière tuberculeuse, 

Ces expériences ont été depuis lors souvent répétées; elles 
«lémontraient le caractère spécilique et infectieux de la tuber- 
culose. Elles ne prouvaient pas sa nature parasitaire ; elles 
laissaient en présence deux hypothèses, celle d'un contagc 
animé parasitaire, et celle d*un conUige engendré par l'orga- 
ïiisme lui-même dans certaines conditions, La première était 
(it> beaucoup la plus vraisembiable; pour en établir scientilî* 
qucment la réalité, il fallait découvrir le par^isite, h cultiver 
et reproduire la maladie par IMnoculation du produit da cul- 
ture. Kuck y est arrivé. Ses observations et ses expériences, 
répétées avec les mêmes résultat» par d'êiutrc!* pathologistes, 
Miii en l rainé la eonvictioa générale. Cet auteur, en efict, a mis 
I -juç Ton peut trouver constamment, dans les produits 
! ' uleux, un parasite spécial, que ce parasite peut ôtrt* 
* ultivé et que rinocutatioa du produit de culture engendre 
luborealasie. 
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FORMULAIRE 



Un lait de Tache artificiel. 

Le docteur Le Dentu aTsignalé à la Société de médecine de 
Trieste, le mélange suivant, qui lui paraît reproduire assez 
exactement la composition du lait de vache qu'il a employé et, 
avec grand succès, quarante-quatre fois sur cinquante et un cas 
de choléra infantile. 

Blanc d*œuf desséché. 458,00 

Huile d*ainande douce 35 ,00 

. Sucre de lait 40 ,00 

Carbonate de soude. ,40 

Chlorure de sodium ,20 

Phosphate neutre de chaux 2 ,50 

Eau 4 litre, 

Emulsionnez, 

(Concours médical.) 



Pilule» contre la tnliercalose pulmonaire. 

(SCHOULL.) 

Créosote de hêtre 0,05 

lodoforme 0,0J 

Arséniate de soude 0,0005 

Masse de cynoglosse 0,05 

Pour une pilule. 

A prendre de quatre à huit pilules par jour avant les repas. 



Solution piNUP injections iiypoderniiqnea 
contre le mal de mer. 

(Rebatel.) 

Sulfate neutre d'atropine 0^,003 

Eau bouillie 10 ,000 
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Injecter le contenu d'une seringue dans la région hypogas- 
trique. 

toliitieii MMutre la plitiiile lapyiifée. 

(F. Incalls.) 

Chlorhydrate de morphine. Os,20 

Aoide phénique i ,50 

Acide tannique , , 1 ,50 

Glycérine neutre et eau distillée aîi 16 ,00 

Faites dissoudre. 

Avec un pinceau imbibé de ce liquide, on badigeonne Ten- 
tr.ée du larynx, une ou deux fois dans les vingt-quatre heures, 
dans le cas de phthisie laryngée. Dans l'intervalle des badi- 
geonnages,on étend la solution de deux ou trois fois son volume 
d'eau, et on l'emploie sous la forme de pulvérisations. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Actton de Tfode «nr le ferf 

Par M. (t, Fleury. 

Ayant eu à analyser un mélange de fer réduit et d'éthiops 
martial, j'ai pu faire quelques observations intéressantes, tou- 
chant l'action de Tiode sur le fer. Lorsqu'on met ces deux 
corps simples en contact, par l'intermédiaire de l'eau, il y a, 
au début, une réaction assez vive pour développer de la chaleur. 
Si l'on refroidit le ballon pour le maintenir à 15 degrés, la réac- 
tion cesse bientôt, quoique l'iode soit dissous en totalité et 
colore fortement le liquide : les choses restent en cet état 
môme après quarante-huit heures d'agitation. Le liquide étant 
alors filtré, ne laisse sur le papier qu'un résidu de fer noir, 
sans peroxyde. Le résultat est différent lorsqu'on chauffe le 
mélange jusqu'à Tébullition; la coloration rouge du début 
disparait assez vite et on observe dans le résidu une quantité 
notable d'oxyde ferrique. J'ai trouvé dans une expérience 

6 
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2 pôw iOO dtt fé? transformé en est oot jd« : e«tte ^ro|«rkién 
doit varier. Pour dissoudre tout le fer, il faut que Tiode soil. 
en grand excès, et réciproquement la totalité de Tiodene passe 
à rétat de protoiodure qud fu^uMi riAftwPÇQ dtt fer en excès. 
Ce qui précède s'explique, en admettant que le sesquiiodure 
de fer, formé tout d'abord^ se dissocie sous Tinfluence de la 
chaleur, êm feumissant de l'oxyde ferrique et de Taolde iodhy- 
drique. Ce dernier réagit sur du fer libre et. forme du protoio- 
dure ; corrélativement il se dégage une certaine quantité d'hy- 
drogène. 

Les observations qui viennent d'être mentionnées fbnt perdre 
à la réaction mutuelle de Tiode et du fec le caractère de sim- 
plicité qui lui est attribué généralement. 

Vencb^iaamçnt dè^ idées m'amenait à faire agir l'iode sur 
réthiops martial, corps qui contient le protoxyde de fer à 
rétat de combinaison : cette action est nulle à froid ; mais si 
Ton chauffe Teau ajoutée au mélange jusqu'à l'ébullition, on 
constate après quelques instants la formation d'iodure ferreux 
et le changement de teinte du résidu qui devient ocreux. 
L'iode s'est donc encore wiai(Q«té coo^m^. agent d'oxydation. 

Pour apporter une confirmation à l'explication formulée 
plus haut, on a fait Texpérience suivante : du brome est mis en 
présence de fer dfi Um^Ue; U rénctioQ ayt^ptété achevée à 
froid, il s'est produit une solution rougeâtre de perbromure 
de fer. Celle-ci filtrée n'exhale pas l'odeur du brome ; elle est 
chauffée £|vec du wo pur; il se précipite du peroxyde de fer 
en ^bonda^ce et la liqueur filtrée renferme du fer et du içinc. 
C'est la reproduction des faite constatés plus haut* ÏLq brome 
est préférable à l'iode quand il ^'agit d'enlever tout le fer mé- 
tallique ^ un mélange; il opère à froid beaucoup plu? vit^ que 
son congénère et »ans donner lieu à du iperoxyde» pourvu 
qu'il soit en quantité suffisante pour former un perbromure. . 
{Jmrnql de pharmaQie et (te. çhmiQf] 



Syntliéae c|e la glucose 

Le journal anglais Nature publie l'artiole suivai^t de M. A.» 
Ë. TuttOB tur la synthèse de la glucose : 
Nos côsnaissanees ehimiques viennent de s'enrichir d'une 



auut iv^viiiiUoiL fart impoitaut^^. La flueosé, commuRéoMtit 
a|ipeUe saerd de raisin, h éU préparée aHiticielleineni par Ic^ 
dooiimrs £aiitt Fisclicr et Julius Tafel^ dans lu i&boraiaire de 
eàimie de rtiiuvdrsiid d% Wiir^burg* Celle tieureuse décoa- 
rerU^^ «onooeée dans le deraier numéro du Beriekiê, était 
ilUEiiidue depuis tonirt^mpfi ti fi« poul manquer de produii^ 
ane tif» âatiefactlon daas lu canires chimique» dti maiUle 
mU^r. Comme e'e«t généfâlemeni le ca« dans les sjralhèsesAe 
ca genre, non scnlement le tncre lui*méme « Hé effeciivomtn I 
fjtépjkté^ aeîi, ce qui e^t au moins aufiei important, une con- 
sidérable lumière a jailli sur la qaodtion, tant dificutéo» de la 
COUHlitntion des sucres. Un attribut trè» i^emarquablOi encore 
qo'inaiiendu, du u\cra artificiel consiste en ce que ce produit 
wi lotalemftui ineapahli) de d^&viar un rayon de lumière pola- 
lisée^ Comme on le sait, il existe plusieurs variété» naiuroil«H 
de glucose qui, touUtSt peuvent élre exprimées par la ni^nit^ 
constitution empirique C<^H^^\ et possèdent le |»ouvoir de 
<léTier te plan ée polarii^ation; U df^xlroee, 04i §uerede nv ' 
dèvte, cfHnmtf >on nom l'indiquo^ le pJaB dé poiarisali» 
ilroitoi oumme le font d'autres Tariétés moins importautes, 
Uiiiiig qii# la :- ' Vuît, dévie ïb plan h 

gauche. Maif en iJi^-^. ; . i idi i u .-taU une glucose Je la 
compo^ilioD C*ti'H)^ il y a Uodance égale à la jonuatioa de 
Tifi,,.. . :. r. ■^<.-:.^ . ,-:'i/ ^i :î ,■ ■: ^i^mbable <î'i ■ ^ ■'■'--■' •'■-■ ''î 

réctproqoemeui et pmdutsenl un aiclange totolemeni inaciU . 

i{ m p' ' ' 1 1 s. sorU», comme dans kî * :r !• T i ' 
racéinj'i j i a côte h c6io et ^ ueutj ' ^ 

riiuâf^ dans la «cduUoni ou m^me qu'il y ait, i;omme i fda 
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•ju 0^ de savoir laquelle do ces deux liypaibtees est lo 

t^ .•uip,,.^'.' m',uim;' ■,.„:-.■ ",; . >^péralju>li ^ éié 

r#oruléiBe CH»=3CM— CHO, Taldéfayde dérivé par oxydation do 

dt; baryte froide, d'oà le liromo fUl onlové par 1« b^irvum, 
I î te sucre artiliciel en solution. On éprouva uue réoJlc dû- 
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ficulté il isoler le sucre, mais on la surmonta défiuitivemen 
par remploi de Thydraziue de phényle C'H'^AzHAzB', qui 
forme un composé hydrazine de la formule G*'H^*Az^O^ avec le 
nouveau sucre, très semblable aux composés formés par l'hy- 
drazynede phényle avec la dextrose et la lévulose ordinaires. 
On trouva ensuite que ce composé d'hydrazine de phényle 
donnait^ par réduction, une base C^H^'AzO^ qui, traitée avec 
l'acide azoteux, se sépara de son azote et laissa une substance 
sirupeuse, qui possède toutes les propriétés des sucres et se 
distin^e seulement du sucre ordinaire de raisin par son inac- 
tivité optique. 

En peu de mots, voici comment on opéra : 

On fit dissoudre 75 grammes d'hydrate de baryum pur cris* 
tallisé dans un peu plus de 1 litre d'eau et 50 grammes de bi- 
bromure d'acroléine, préalablement redistillé, que Ton ajouta 
goutte à goutte. On agita continuellement le flacon, entouré 
d'eau glacée, pendant une heure environ. 

On ti'aita de la môme manière huit quantités successives 
jusqu'à ce que, dans toutes, 400 grammes de bibromure 
d'acroléine eussent été convertis en^ sucre. On mélangea en- 
suite ces huit portions séparées, que l'on acidifia légèrement 
avec de Tacide sulfurique, et Ton précipita le baryum avec une 
solution de sulfate de soude. Après avoir enlevé tout le baryum 
par filtration, on neutralisa la solution avec de la soude et l'on 
réduisit le tout, par évaporation, à 1 litre et demi. Après re- 
froidissement, on ajouta une solution de 50 grammes d'hydro- 
chlorure d'hydrazine de phényle et de 50 grammes d'acétate 
de soude cristallisés dans 100 centimètres cubes d'eau; après 
un repos de douze heures, une résine brun rougeâtre se sépara 
et fut enlevée par filtration. On ajouta encore 150 grammes 
d'hydrazine de phényle et la même quantité d'acétate de soude 
et l'on chaufià la solution sur bain-marie. Après un nouveau 
repos de quelque temps, la solution devint trouble et, au bout 
de quelques heures, il s'en sépara un précipité noir en partie 
cristallin et en partie résineux. Après avoir lavé et séché, puis 
agité avec de l'éther, trituré avec de l'alcool, pour enlever les 
impuretés organiques, et extrait les sels inorganiques par 
l'eau bouillante, on obtint finalement isolé le composé d'hy« 
drazine de phényle. 
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L'analyse du compo&é rtcrisialUsé indique que sa compo* 
iitioQ est G^^H^A7/0^ et ses propriétés sont très semblables 
à celles du composé hydrazîne de phényle de sucre de raisin 
ordinaire ; les deux corps ont des points de fusion identiques : 
205 degrés centigrades. 

Le nouveau produit est presque insoluble dans Teau, Téther 
et le benzène, et ne se dissout que difûciiement dans l'eau 
chaude ; il est plus soluble dans Tacide acétique glacial, mais 
la solution prend vite la nuance rouge foncé. Il cristallise de 
Talcool cbaud en agrégations de jolis petits prismes^ tandis 
qae le composé de sucre de raisin ordinaire cristallise en 
agrégations de ânes aiguilles. On le distingue, en outre, de ce 
dernier composé par le lait qu'une couche de Sa centimètres 
cubes d'épaisseur n'a aucune action sur un rayon de lumiôm 
polarisée. 

Lorsqu'on réduit le nouveau corps au moyen du aine en 
pondre et de Tacide acétique, il se produit une base analogue 
à celle qui est formée par la réduction du composé correspon- 
dant hydrazuie de. phényle du sucre de raisin. On éprouva de 
lit dirUcultu à isoler cette base, à cause de la nature non cris* 
tâUisable de sou acétate, mais on découvrit heureusement 
qui! son oxalatu était cristallin et facile à obtenir pur. Gela 
permit d'ell'ectuer son analyse et les nombres trouvés indi* 
4iuent la composition : (G"H**AzO*).G*H'U*. 

Cette base chauilée réduit la solution de Fchling et régti- 
îivec l'hydraxine de phényle, le composé originel j mais, 
L iK urc une fois, elle est optiquement inactive. 

riadlcuienl, par ractiuii île Tacide nilreux, l'azote eom- 

;i de suite â se dégager et, lorsque l'évolution eut cessé; 

•u âieuiralisa le liquide avec do la soude, on vaporisa dans le 

vide et le résidu fut exirail avec TalcooL Par Tévaporation 

de l'alcool, le sucre fut laissé h Télat d'un sirop brun clair, 

itempt d'azote et de cendre, d*une saveur douce et capable 
j^ réduire instautauémeot la solution de Fobling, 

Jusqu'à ce jour, doux hypothèses, relativement à la consti- 

tntton des sucres, se sont assez également contre-balancées. 

;mi Tune^les sucres sont comidérés, eu vertu du pouvoir 

-. ODI de réduire les solutions ammoniacales d'ar 

uukunid dos aldéhydes contenant aussi des groupes d'aic^oi . 



dans c« cas 1« «a^^e «[« raisSfi dewàlt a^^ir U fetiftule 
<sa*ôa«-(CHOHf^'-C;HO. maïs où a démôûtrê, depuis, tttlfe la 
propriété de réduire les solutions «ifiamoniaôaiîei d'argent 
m'appartient pàs èxcluisitement aot aldéhydes, car la *érîè «es 
corps connus sous le nom d'alcools Sétôiiift la possède éga- 
lement ; d*où i*OQ peut etprltner mm le suërè de raiisiti par 
CH»OH*^G»OH|»'^Gâ-^H^II. Les dea!t théories expliquent 
a plupart dus r6a<^tion$ connues j^usqu'à présent des çlueose^ , 
d'où II sait que le sujet reste à Tétât de question onterte. Les 
docteurs Fischer et Tafel> cependant» pensent qne leur sjrn- 
tàèse tirée de l'àt^roléine^ qui est elle-même un aldéhyde, tend 
à prouver quêta premtôre hypothèse est la seule eitaete. 
L'action de TeÊiade baryte sur le deuto^brômure cause évident- 
ment un «impie éehange de brome en hydroxyte» et il est 
presque certain que le premier produit de la réaction est un 
aldéhyde de glycérine. Toutefois, eette dernièife substance 
parait se polymériser d'abord, sous rinfluenoe de Teau de 
haryte> en «ucre, deu& molécules d'aldéhyde de glycérine 
s'unissant poUr former une molécule de glucose. 

In considération du fait de sa dérivation de l'acroléine, le 
aoai d'mrose a été donné au su<ire qui a été synthétlqnemètîl 
formé et isolé avec tant d'habileté et tant de certitude basée 
sur des déterminations incontestables. ïl est certain que ce 
nom restera comme un mémento du progrès accompli dans la 
chimie organique pendant l'année 1887. {Manit^ur s<*tmf<yff «e.) 



Sur te» Isomérle» optique» ^e la «tnclMNiiaie % 

Par M^L E. îtJNGPLEiscH et E. LtcER. 

En 4883, M. Pasteur a montré que, soUs l'influence simuU 
tanée de la chaleur et de l'acide sulfurique, la cinchoniait 
dextrogyre et la einchonine iévogyre sont changées, à peu 
près intégralement, en un isomère faiblement dextrogyre : la 
câachonicine^ dans les mêmes conditions, la quinine léro- 
gyr« et la quinidine dextrogyre donnent la quinicine faiblea%eat 
dextrogyre. M. Pasteur a interprété sa découvert© de la ma- 
nière suivante ; Lanaolécule de la quinine «soutient deux grou*» 
pemenls actifs ; l'un fortement lévogyre, l'autre faiblemeat 



dniN^Kyi'^; l«> «60on4| plus )»iable, résout» aax agenU précités 
qui rwïJeal le premier i«acUf, Dan^ U quinidioe, le groupe 
le pUiB ftolifol le plus aiséimnt modifiable est droit» camaiB te 

groupn âlabb liii-môaie* La tjmaicîae, engendré© dans les deux 
Cis^oe serait ainsi autre cho^e que da la quinine ou de la qui- 
niMîn^, !nn» leâquoUes un seul des groupes actifs eoaslituants 
se, . <jmi inacUL La cinctionicine dériverait simbUible- 
ment d^ ^^ deu\ isomères nalurols* 

H y a quelques années Tun de uoas, M. Jungflei»di, a 
• que, BOUS l inJUience d© la chaleur, les acides tarlriquea 
5ô changeât RimuUanément on leur* deux varifté^ inaei^ 
' ,î-Hr T i.ictif par compensation, et Vaddeiaaclif par uai , 
iM'vé ensuite que différent* corps a(>Ufs, eu particulier 
litueiat:» ,,aMipboriques, m conduisent de mAuHS il a cru i " 
..^:^. /-^..r,^l]^e^ CCS faiU» Diverscâ obscrvalionN nias rôn; 
eue cetto manière de voir, 
«-Qr, Undis que le* cxpériencet» de i\L i'a^tuui nom lati. 
^nrîitro qa'un miû iBouïèrc, lorraé par chaque groupe d'aï- 
lôf du quinquinai la généralisation préoédente, appliquée» 
a l'bypoihàdô que ces expérieiu < : - i ":^ > - r-;- 

leoco d'iâcinoèrt^* nombreux ;<:b.ir , . . 
actifs que Ton suppose c<k»uis*t©F dans les molécules naturelle* 
,lnit, en effet, par une - - " oonfurme à la règle Vr f - 

luiJle,engeudrerdeux- r'u . ;Lils: Tun par nature, 1,, 
r»ar eoiupenîitttiûn. Le dèdoublemeut de» inactlt» par eompoii^ 
n mnltip^ : ; ,'. on serait conduit ainii 

. ,.^voir rcii.Lui: V n M- ^ soit lévogyres ou dex- 

tropyrc^à des degrés variées, aoii inacliLs. 
ïi Nont* avons d.- ' ; , ,,!;Mer expiai ■ «uetu » t.. 

. Vùm exposerons*, en premier lieu, les réî*ullaUk four^ 
ni^ par la ciricbonine. 

M En répétant l'expérionce de M, Pasteur, n>aiî4 en variant 
II» oircîomtaaces de température, de dorée, de proporljou d» 

, . ,, M- T, , - vr que la cincboiacine Ibriné* 

^^.^ ^^ ,^u-u ' " : ' 'uvcnt disparaît» powr fain 

à une série d'alealm iioinreîiui , <1 ^^ variatio n 
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des conditions particulièrement faciles à reproduire avec exac- 
titude, même sur de grandes quantités de matières, ce dernier 
point étant indispensable à cause de la complexité des résul- 
tats ; nous verrons plus tard comment ces faits se modifient 
avec les circonstances expérimentales. 

<' En dissolvant le sulfate de cinchonine pur et cristallisé dans 
quatre fois son poids d*un mélange à parties égales d*eau et 
d'acide sulfurique pur (D=1.84), on obtient une liqueur inco- 
lore, entrant en ébullitionà 120 degrés ; celle-ci étant chauffée 
dans un ballon muni d'un réfrigérant à reflux, capable d'évi- 
ter toute perte d'eau, Tébullition peut être prolongée indéfini- 
ment, sans que la température s'écarte de 120 degrés et sans 
que le poids du mélange diminue. Ce qui suit correspond 
aux réactions accomplies à la température de 120 degrés, ainsi 
maintenue pendant quarante-huit heures. 

Le liquide, chauffé, présente une teinte ambrée, est limpide, 
ne se trouble pas en se refroidissant. Dilué fortement et alca- 
linisé par la soude, il fournit un abondant précipité caséeux, 
qui se change bientôt en une masse poisseuse, durcissant peu 
à peu, laquelle contient la plus grande partie du produit, sous 
forme de basés libres. Parmi ces dernières, il ne nous a pas 
été possible de constater la présence de la cinchonine ou de la 
cinchonicine. La masse est formée presque exclusivement par 
six bases, que nous avons réussi à isoler, et qui forment toutes 
des sels très nettement crîstallisés ; les produits alcalins, non 
encore caractérisés, qui les accompagnent, ne constituent 
qu'un résidu peu abondant. Ces six bases sont les suivantes : 

« i* La cinchonibine, C^H*"AzH)*, insoluble dans l'éther, cris- 
tallisant dans l'alcool bouillant en petites aiguilles prismati- 
ques, à succinate peu soluble dans Teau froide et constituant 
des cristaux très volumineux, dextrogyre (aD=-l-i75»,8 en so- 
lution alcoolique à 0.75 pour 100). 

« î«> La cmcAonî*/îneC'®H'*Az*0*, insoluble dans Péther, cristal- 
lisant, dans l'alcool bouillant, en aiguilles très réfringentes, à 
succinate très soluble et cristallisé en aiguilles, dextrogyre 
(«„ =5+195 degrés, en solution alcoolique à 0,75 pour 100). 

« 3** La cinchonigine ^•H*'Az*0*, soluble dans l'éther, for- 
mant dans ce véhicule de beaux prismes très réfringents, à 
hlorhydrate peu soluble à froid et très nett ement cristallisé, 
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Wvogyre («i, = — 60*J, en solution alcoolique à i pour 100). 

^ i*» La cirtc/torti/irt^G'^n^Aît'O^ soluble dans Féther» el four- 
tû.s^ant des cristaux exlrômement Tolumineux, caractérisé par 
^an chlorhydrate en gros cristaux prismatiques très solubles 
et par son diiodhydrate insoluble, dexlrogyre (3ti>^4-ô3*, 2, en 
i^^lntion alcoolique h 1 pour tOO). 

M Les quatre bases précédentes, isomères de la cinchonine, 
ont été dénommées d après la nomenclature adoptée parM.Pasi* 
leur. Leur connaissance donne un certain intérêt aux considé- 
rations théoriques développées plus haut ; elle porte à sept le 
Qombre des isomères C^H^^AzH)*. Nous ferons connaître les re- 
lations qu'elles présentent avec rapocinchonine et la diapocin- 
ehonine. Les bases suivantes, isomères entre ellesi appartiens 
nenl à un autre groupe; ce sont des produits d'oxydation, 
formés, croyons-nous, par Vintermédiaire de dérivés sulfonés 
de la cinchonine, dérivés que Teau changerait en corps 
oxydés. 

Il 5** VoTyctncfionine a, C^H^Az'O^ insoluble dans Téthor, 
aoltible dans Talcool dilué, cristal llsable en aiguilles prisma* 
Uqwe-iv, remarquable par la très faible solubilité de ses sols h hy- 
dracides, doxlioirvrc. fzn^H-îSîî", oG, en soUitinn alcoolique à 
1 pnur lOOi 

u 6* VoxyciaeMiinine i, uni'Az-U*, insoluble diUis 1 éi.her, so- 

luble dans l'alcool dilué» cristallisant en aiguilles groupées en 

«phères, formant des seU h hydracides très solubles et un suc- 

" ^ peu soluble. dexlrogyre (î»^H-l87*,li, en solution al- 

]ue à \ pour iOO)* 

u Nous aurons Thonneur de soumettre à TAcadémie, lors de 
sa prochaine séance, Tune des méthodes qui permettent de 
iiéparer ces divers alcalis, dont nous avons tait une étude dé* 
tnillce, » 



Tamiclié de l'Afr expiré. 

M. Brown-Séquard a fait à TAcadcmie des scienives une im- 
parlinio communication. Les vapeurs provenant directement 
de l'exhalaÎHon pulmonaire de Tbomme ou da cbku, étant îna- 
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culées à des chiens, à la dose de 1 milligramme, ont aussitôt 
amené la dilatation de la pupille- et une sorte de paralysie des 
membres, ; ; : 

A la dose de 20. centigrammes, Tanimal fut pris de diarrhée 
et succomba dans Tespaee/ de quelques heures. • 

M. Brown - Séquard se propose de rechercher si l'agent 
toxiquQ est un alcaloide:or^apiqueiComparable auxptomaïnes. 
Ce qui est prouvé quant à préaeat, c'est que cCi. principe est 
soluble et que sa puissance toxique est considérable, puisqu'uipie 
minime quantité de l'eau provenant de ces expirations suffît à 
produire des accidents* ,';%.. 



HYGItHE 

Sar rinnocalté de» «els de nickel; 

Par M. RicBEL . 

P'après ^honorable professe^ir de l'Ecole de pharmacie, les 
sels de nickel, que Ton avait considérés jusqu'à ce jour comme 
toxiques, devraient être rangés parmi les sels de fer. Les expé- 
riences qu'il a entreprises sur des^obayes et des cl^iens auxquels 
il a administjré de l'acétate de nickel, aune dose qui varie 
entre 120, 300, 750 milligrammes, i^250 et 1^270, lui, ont 
montré que pas animaux n'avaient, pas. été sérieusement in- 
commodés par suite de l'absorption de, cette substance. Un 
chien, en particulier^ qui a^^té.souniis^. pendant cent soixante 
jours, àTusagede l'acétate de nickel et qui a absorbé en somme, 
pendant ce laps de temps, 21 grammes de nickel métallique, 
non seulement n'a pas succombé, mais encore a augmenté de 
poids. 

Il est difficile, dit M. Riche, de conclure de ces expériences 
sur les animaux à l'homme, mais il est porté à penser que l'em- 
ploi du nickel pou^4e%u^g0»tauUAaire6ae saurait avoir d'effet 
nuisible chez l'homme, et il conclut son intéressante commu- 
nication en déclarant que lé ùickel n'est pas plus dangereux 
que le fér, avec lequel il a d'ailleurs* beaucoup de ressemblance. 

{Compiès rendus.) 
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BmplDl du folearboitàle de #aode dans le lait. 

Sur le rapport de M. le docteur Proust, le Conseil d'hygiène 
de la Seine a récemment émis l'avis que ladditiou du bicar- 
bosate de soude au lait ne doit ^tre ni autorisée ni tolérée. 
En 4â7G, le même Conseil, sur le rapport de M. Bouchardat, 
s'était prononcé en faveur de la tolérance de lemploidece 
produit auquel les laitiers donnent le nom de consen^aHeur. 
Mais aujourd'hui, on possède plusieurs moyens, le froid, par 
exemple, pour conserver le lait sans ajouter aucune substance 
élrangère à sa constitution; en outre, les moyens de commu- 
nication sont maintenant assez rapides pour que le lait, quel 
que soit son lieu de production, puisse être transporté sans 
avoir le temps de s altérer. 

D'ailleurs, l'addition au lait du bicarbonate de soude peul, 
dans certaines circonstances, ne pas être exempt de danger. 
La transformation du sucre de lait en acide lactique donne 
Heu, pour le lait additionné de bicarbonate de soude, à un 
iaetate do soude qui est purgatif et est ainsi une cause de 
diarrhée chez les j«»unes enfants. 

(Reiuie (Thjgthne ùt de police saiiiiaire,) 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



B^mltB da jQurnatu ungtait ti améncaiîts, p*rM. P. Guyot* 

IV. -tl. IllCe. DOSACE t>E rETtTES QUANTITES d' ACIDE 8AL1CTL1QUS 

1>A?(S LtS ItOlSSOJlS^ 

JvA méthode préférée pjir l'auteur consiste à distiller le liquide 

i l'avoir acidulé avec de Tacide jsplfurique; /an. rejette la 

lière portion, qui passe, et on traite la siiivante paj* une 

tUon fi !0 pour nui fie nitrate mercuriquc dissous dans de 

Tadda nitrique ou du chlôrtu*e de fer» On compare la colora* 

'i-^- -î.î rij-' nvec celle d'une solntlon diacide salicylîque 

L à l'action des mêmes réactifs. L'auteur aj»>ule 

constaté que la distillation par nu courant de vapeur 
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constitue une méthode satisfaisante de dosage de Taeide sali- 
cylique dans un volume donné de vin ou d'autre boisson. 

{The Amer. Journ. of Pharm., 1887, p. 523.) 

II. Tbompson. essai des pyrites aurifères. 

Ce procédé qui est usité en Australie est le suivant : dans une 
capsule en porcelaine ou, à défaut, dans une tasse à thé, on 
introduit quelque grammes de mercure, puis une carte percée 
d'un trou. La carte est placée d'aplomb dansjle vase et à peu de 
distance de la couche de mercure ; elle reçoit ensuite^ sur le 
trou, un fragment de la pyrite à examiner; Le tout est placé 
pendant une demi-heure dans un endroit chaud, après quoi on 
examine à la loupe le petit fragment de pyritcw Si elle contient 
de Tor, on s'en apercevra aux dessins blancs que l'amalgame 
d'or et de mercure aura formés à sa superficie. Frottant celle-ci 
avec un pinceau ou une barbe de plume, les dessins blancs 
se détacheront encore (mieux sur la pyrite proprement dite, 
car celle-ci n'est pas attaquée par le mercure. 

{Chicago ind. Gaz.y 1887, p. 315.) 

Bl.«n. Ran. dosage du tannin. 

L'auteur publie dans le Journal Amer. Chem. Society ^ t. IX, 
p. 52-75, une très importante étude sur le dosage du tannin. 
Il passe en revue toutes les méthodes actuellement en usage 
— gélatine, permanganate, indigo, etc. — et critique princi- 
palement celles de Hammer et de Lœwenthal. Ce savant tra- 
vail ne peut être résumé, aussi nous contenterons-nous de le 
signaler aux intéressés. 



Extraits desjowmaux allemandSt p«r M. Kuhn. 

Barza et ISiegreUt. la lantanine, nouvel alcaloïde. 

Cet alcaloïde a été découvert dans une plante nommée 
yerba sagrada^ de la famille des verbénacées. Son rôle dans Tor- 
ganisme consiste à modérer le travail des fonctions digestives 
et à diminuer l'élévation de la température. Contrairement au 
sulfate de quinine, la lantanine est supportée très facilement 
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par restomao, on Fadministre contre les fièvres en général, à 
la dose de 1 à S grammes par jour, de préférence en pilules 
de OylO après chaque accès.' 

{De9' pharmaceut.) 

Classen. onguent mercuriel double préparé avec de la vaseline. 

L'auteur a trituré penijant trois jours de la vaseline avec du 
mercure, additionné d'abord d'éther, puis de chloroforme, 
sans avoir pu obtenir une masse homogène. Au bout de cette 
longue manipulation, les globules du mercure étaient visibles 
à l'œil nu, et l'onguent avait le reflet brillant d'un miroir. . 

(Pharm. ZeiUchHft.) 

WISTARIA CHINENSIS. 

L'écorce de cette plante abandonne facilement son glucoside, 
la wistarine, àTalcool absolu et à Taleool dilué. L'essai phy- 
siologique qui en a été tenté sur des grenouilles, le fait consi- 
dérer comme un poison violent. En outre de ce glucoside, la 
wistaria traitée par Tacide sulfurique dilué fournit un corps 
cristallisé résineux et une huile éthérée. Cette dernière, 
chauffée avec de la potasse, se change en une substance blan- 
châtre d'une odeur rappelant celle de la coumarine. 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



&es cahiers du laboratoire et de l'ofAcine. 

A la dernière réunion de la Société de pharmacie de Bor- 
deaux, le docteur P. Caries, réminent professeur à la Faculté, 
a présenté à ses collègues un mode d'enseignement profes- 
sionnel qu'il désirerait voir appliquer dans toutes les officines. 
D'après notre honorable maître, pour relever le niveau 
scientifique- de nos élèves, il serait très avantageux d'exciter 
leur émulation en les astreignant à rédiger un cahier, sur lequel 
ils consigneraient les observations que leur inspirerait succes- 
sivement Texécution des formules magistrales ou officinales. 
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Ce cahiet, visé chaque mois par le pharmacien chez lequel 
rélève accomplit son stage, serait produit aus examens à Tin- 
star de ce qui se passe dans les Ecoles et Facultés: durant la 
scolarité. De cette façon le stage réel serait constaté effective- 
ment, et rélève ne perdrait pas pendant trois ans l'habitude 
de tenir une plumé, et réfléchirait plus fréquemment sur le 
travail accompli pendant la journée. ^ 

Aux objections qu'on a soulevées, en accusant ce système 
de provoquer la fraude par la copie sur le cahier d'un ami ou 
la transcription des formules officielles du Codex, M. Caries 
réppnd que, s'il est en eifet à la portée du plus ignorant de 
copier les notes d'un camarade obligeant, il serait peut-être 
plus difficile d'obtenir la signature complice du maître de l'of- 
ficine, déjà réclamée. Du reste, un cahier de notes, témoin de 
trois ans d'observations et de réflexions pratiques, ne saurait 
être rédigé dans vingt-quatre heures, et un travail aussi hâtive- 
ment fait serait une attestation publique de fraude. 

Pourrait - on prétendre que l'innovatian proposée par 
M. Caries absorberait une majeure partie du temps dû à la 
clientèle ? Mais quelle pharmacie ne laisse quelques infants 
disponibles pour perûiettre àTélève de rédiger quelques notes 
journalières? 

A côté de la question scientifique, M. Caries pense que les 
observations suggérées par la comparaison des prix des pro- 
duits obtenus avec ceux des matières achetées dans l'industrie 
amèneraient lé pharmacien à recourir moins souvent aux 
fabricants en gros, qui, tout en absorbant une partie de ses 
bénéfices, lui laissent parfois des doutes sur la valeur théra- 
peutique des produits qu'il nég^ge souvent de contrôler. 

L'officine ne devrait-elle pas être pour l'élève en pharmacie 
ce que Thôpital est pour Tétudianl en médecine ? les stagiaires, 
outre les travaux pratiques obligatoires, ne doivent-ils pas 
chaque joui* accompagnei^ le maître pendant sa visite, et rédi- 
ger un cahier de flôtés et d^bservations sur les cas qu'ils ont 
vu traiter? 

Quani à Texiguïté des locaux et à l'absence de laboratoire 
qu'on pourrait nous objecter,* il est certain que cet inconvé- 
nient ne se rebcontre que dans les grands centres, ott-lephar^ 
macien à sous la main des fabricants de produits pharmaceu^ 
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ilqoes, mais celle ûbjeclion disparail quand il s'agit A<i» 
phannades de prc»Yince, N'est-on pas quelquefois malade îl la 
~:zne, et les pharmaciens des chefs-lieux tle canlou ne 
pas forcés de posséder un iaboraioit*e, et do préparer 
des médicameals que les cherains de fer mêmes leur apporle- 
-'•• '-if souvent trop tard? 11 est dooc nécessaire que le futur 

,jcien se ramiltarise de bonne heure avec rcxécutiort de 
iouies les formules pharmaceutiques. 

En conséquence, les mesures proposées par M, CarU^. u^u^ 
seoiblent efficaces; du reste» sa haute compétence dans la 
matière, et par-dessus tout les constants elTorls qu'il fait 
po!tr relever la pharmacie française» nous imposent h* devoir 
de propager ses idées, persuadés que nos futurs confrères se 

liront aux examens de validation de stage, avec des 
ULi.,:.-.ssances pratiques plus étendues et une compétence qui 
lâS mettra en garde contre les entraînemenls des offres peu 
^crapuleuses du bon marché. J* M. 



Société de plifirmacie do Siid-OneAt. 

M« J« Mordagne, président» a déposé sur le bureau de la 
Sf)riélé un exemplaire de la brochure qu'il vient de faire pa- 
raître, dont le titre est ; Question d'emeigriement pharmacm- 
//./h> . Kn voici les conclusions : 

Société de pharmacie du Sud-Ouest réunie en asst 
- lunuelle, le 17 décembre 1887, apr&s avoir 
1 : . 1^ jMjrt do M, J. Mordaene sur ïe? questions d^en* 
seignumenl pharmacentiquc: 

C<' I < ■' »nt que les diplônies dunués Uan^ les li^coles de 
pbîi '1 M ne concordent pas, au point de vue de la dénomina- 
iion, avec les diplômes distribués par les autres Facultés ; 

Cl 1 '^'i lit que les pouvoirs publics ont déjà créé un pré- 

céfit ' 1 ' r;i\ii \i\ i)ipl6ffte ^siipériettr de phanmtae)j^e\\ph\ii 

des candidats à Tagrégation d*une part et en élabli:s$ant d'au* 

! i 1 1 des Facultés de pharmacie à Bordeaux, Lille, Lyon et 

Emet à Tunanimilé les vœux suivants : 

• "One les trois Ecoles supérieures de r^'^î*^ 
p«]lier, Paris et Nancy soieul érigées en i 
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2° Que les diplômes de Pharmacien de !'• et i* classe, 
préalablement unifiés, prennent le nom de Licence en phar- 
macie; 

3** Que le diplôme supérieur, dont la revision du programme* 
s'impose, prenne le nom de Doctorat en pharmacie et soit 
donné aux Licenciés qui présenteront une thèse consistant en 
un travail véritablement original et important. 

La Société de pharmacie du Sud^ Ouest espère que des vœux 
semblables seront émis par toutes les Sociétés et tous les 
Syndicats de pharmaciens français, qu'ainsi on pourra, avec 
des chances de succès plus grandes, se présenter devant le 
Conseil supérieur de l'instruction publique, pour faire régula- 
riser la question des diplômes pharmaceutiques. » 

Nous nous associons de tout cœur aux vœux si souvent 
exprimés par nos confrères, et que vient de formuler la Société 
de pharmacie du Sud-Ouest. Il est temps, en effet, de faire 
cesser l'étrange anomalie qui fait que, de deux candidats reçus, 
Tun à Bordeaux, l'autre à Paris, le premier prendra le titre de 
pharmacien de la Faculté de Bordeaux et le second celui de 
pharmacien de TEcoIe de Paris. 

Quant à l'unification des diplômes, elle est réclamée par 
toutes les Sociétés de pharmacie. J* M. 



KjLerciee Illégal de la pharmacie par le médecin. 

Lorsqu'un docteur en médecine est poursuivi pour exercice 
illégal de la pharmacie dans le rayon légal où fonctionne une 
officine de pharmacien, il ne peut se plaindre que la Cour n'ait 
pas statué sur une prétendue exception tirée de la fermeture 
de cette pharmacie, s'il s'est borné, dans ses conclusions, ^ans 
en tirer conséquence juridique, à demander à la Cour de dire 
que cette pharmacie ne peut être considérée comme ouverte. 

Est suffisamment motivé l'arrêt qui, répondant à des conclu- 
sions prétendant que ce docteur aurait remis à un facteur des 
médicaments à porter à des personnes demeurant au dehors du 
périmètre dans lequel existe le privilège légal de cette phar- 
macie, apprécie que cette ci^con^tance de fait n'est pas exclu- 
sive de l'infraction reprochée. 

Tout en constatant que, dans certaines circonstances, un 
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pharmacien a refusé de servir des médicaments aux clients 
d'un médecin^ le juge du fond, sans se contredire, peut décider 
souverainement que Tinfraction commise par le médecin a 
causé au pharmacien un léger préjudice évalué à une somme 
sans importance. 

La Cour de cassation (Ch. criminelle), se basant sur ces con- 
clusions, a rejeté, dans sa séance du 29 décembre 4887, le 
pourvoi formé par M. le docteur G... contre un arrêt de la Cour 
de Paris du 19 juillet dernier, qui Ta condamné, pour exercice 
illégal de la pharmacie, à trois jours de prison. 



eondanmatioii de prête-nom à Ijyon, 

Le Tribunal correctionnel de Lyon a condamné le 23 sep- 
tembre dernier, la dame P..., qui exerçait primitivement Ther- 
boristerie, et qui, au mois de juin dernier, avait apposé sur sa 
boutique une enseigne portant les mots : Herboristerie^ Phar- 
macie. Elle avait pris, à cette époque, pour prête-nom, le sieur 
M..., pharmacien. 

Devant le Tribunal, les prévenus ont produit un acte sous 
seing privé dans lequel le sieur M... était présenté comme 
propriétaire de la pharmacie ; mais il a été établi par les pro- 
cès-verbaux du commissaire de police, que la dame P... avait 
continué à gérer le fonds et que le sieur M... ne faisait que de 
rares apparitions dans la pharmacie. 

La dame P... a été condamnée à 500 francs d'amende, ainsi 
que le sieur M..., que le Tribunal a constitué comme complice 
.du délit commis par la coprévenue. 

Nous reproduisons ci-dessous les considérants du jugement 
qui établissent la complicité du sieur M... : 

Attendu, en ce qui concerne la complicité du sieur M..., que 
celui-ci, bien que n'ayant pas fait inscrire son nom sur l'en- 
seigne d'officine, n'en a pas moins été le prête-nom de la 
dame P.. • ; qu'en effet, il a pris la qualité de propriétaire, 
dans l'acte du 9 juin, destiné à masquer, aux yeux des per- 
sonnes chargées de l'exécution de la loi, la personnalité de la 
dame P... ; qu'il a donc, par son assistance, permis à cette 
dernière de commettre le fait délictueux qui lui est reproché ; 

Attendu que ce fait étante à raison de la peine applicable, 
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punissable d'une peine correctionnelle, le complice est pas- 
sible de la même peine que Fauteur principal... ; 

Par ces motifs, déclare la dame P... ; 

Déclare le sieur M... coupable de s^ être rendu complice du délit 
ci-dessus spécifié, en servant à celle-ci de prête-nom, pour 
ouvrir une officine qu'il n'administrait pas lui-même ; 

En conséquence, etc* 



Exercice illégal de la pharmacie. 

Le Tribunal de Bourgoin vient de condamner, pour exercice 
illégal de la pharmacie, les Sœurs trinitaires de Saint-André 
du Gaz, à 500 francs d'amende et 100 francs de dommages- 
intérêts envers le syndicat des pharmaciens duDauphiné et de 
la Savoie, qui s'était porté partie civile* 



Singaller cas d^errear jadiciaire. 

Le lieutenant Martens, de Klein-Sakrau, signale au Journal 
des pharmaciens^ de Berlin, un curieux cas d'erreur judiciaire. 
Vers la fin de Tannée 1882, Richard Martens, commis pharma- 
cien à Inowrazlaw (Prusse orientale), frère du lieutenant, 
avait été condamné à trois mois de prison pour avoir causé la 
mort d'un malade en se trompant sur l'étiquette qu'il fallait 
apposer sur des remèdes délivrés à ce malade. Le commis 
pharmacien, dans son désespoir, s'était suicidé quelques jours 
après sa condamnation. Or, une femme vient d'avouer qu'elle 
avait à dessein changé les étiquettes déjà mises sur les mix- 
tures par le pharmacien et que, par conséquent, il était inno- 
cent. 

Le lieutenant Martens écrit qu'il va suivre cette affaire éner- 
giquement. 

{Journal des connaissances médicales,) 
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NOUVELLES 

Promotions. 

Par décret, en date du 9 janTÎer 1888, ont été promus dans 
le cadre des officiers de Tarmée territoriale : 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe: M. Haller, 
agrégé de la Faculté de médecine et de pharmacie de Nancy 
(placé dans le sixième corps d'armée) ; 

Au grade de pharmacien-major de première classe : M. Midy 
{placé dans le gouvernement militaire de Paris). 



Par application des dispositions du titre IX de la décision 
ministérielle du 26 mars J887 et de l'article 15 du décret du 
21 novembre 1887, les élèves du service de santé militaire, 
reçus pharmaciens de première classe, dont les noms suivent, 
sont nommés à l'emploi de stagiaire à l'Ecole d'application de 
médecine et pharmacie militaires, pour prendre rang aux dates 
ci-après désignées : 

Rang du 10 novembre 1887 : MM. Ehrmann, Darbour, Dan- 
drien et Tardieu. 

12 novembre, M. Maronneau. 



Par décret en date du 27 janvier 1888, ont été 'promus, dans 
le corps de santé de la marine : 

Au grade de pharmacien de première classe : M. Baus, phar- 
macien de deuxième classe. 

Au grade de pharmacien de deuxième classe : MM. les phar- 
maciens universitaires de première classe : Caries, aide-phar- 
macien, et Payen, pharmacien auxiliaire de deuxième classe. 



Héptteax de Part». 

• Concours pour la nomination aux places d'élèves en pharmacie 
vacantes au W juillet 1888, dans les hôpitaux et hospices de 
Paris. — Le jeudi 15 mars 1888, à deux heures précises, il sera 
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ouvert dans ramphilhéâlre de la Pharmacie centrale de l'ad- 
ministration de l'Assistance publique à Paris, quai de la Tour- 
nelle, 47, un concours pour la nomination aux places d'élèves 
en pharmacie, vacantes dans les hôpitaux et hospices. 

Les élèves qui désirent prendre part à ce concours devront 
se faire inscrire au secrétariat général de l'Administration, de 
onze heures à trois heures. Le registre d'inscription sera ouvert 
le mercredi 1" février 1888, et fermé le mercredi 29 février 1888, 
à trois heures. 



Société de médecine pratique de Paris. 

COMPOSITION DU BUREAU POUR L 'ANNÉE 1888 : 

Président : docteur Dujardin-Beaumetz, 

Premier vice-président : docteur Laburthe. 

Deuxième vice-président : docteur Polaillon. 

Secrétaire général : docteur Gillet de Grandmont. t 

Secrétaire général adjoint : M. Champigny. 

Secrétaires annuels : docteur Grouigneau, docteur Gandin, 
M. Gautrelet, docteur Guelpa, M. Lecerf, docteur Petit (Léon), 
docteur Tisné, docteur Tolédano. 

Trésorier : M. Jolly. 

Archiviste bibliothécaire: docteur Duboys de Lavîgerie. 

Conseil de famille : le bureau et les présidents de sections. 

Comité de publication : le bureau et les secrétaires de sec- 
tions. 

La Société se réunit tous les jeudis, à quatre heures pré- 
cises, au palais des Sociétés savantes, rue des Poitevins, à 
Paris. 



VARIÉTÉS 



Fabrique de cailles grasses. 

Dans la semaine qui a séparé Noël du 1" janvier 1888, on a 
vendu aux alentours des Halles, à un prix assez soutenu, une 
quantité de cailles. On sait que ces volatiles n'ont de valeur 
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qu'autant qu'elles sont grasses ; c'est du moins celles que pré- 
fërent les gourmets. Toutes celles qui viennent d'être livrées 
à la consommation étaient bien grasses, cependant quelques- 
unes mal conformées avaient leurs pannes graisseuses de travers. 
Il est inutile de dire que ces cailles étaient vendues recou- 
vertes de leurs plnmes ; aussi les acheteurs ne s'apercevaient- 
ils du tour qu'on leur avait joué qu'une fois rentrés dans leurs 
cuisines. Nous avons pu, dans notre laboratoire, en examiner 
plusieurs. Nous avons constaté que la peau avait été fendue 
sur toute la longueur du ventre et qu'entre cuir et chair, sur 
le côté des pattes, on avait habilement glissé de petits mor- 
ceaux de graisse de poule et qu'on avait ensuite recousu la 
peau avec du fil blanc. Le marchand en vantant ses cailles 
avait soin d'écarter les plumes de côté, de faire sentir l'épais- 
seur de la graisse, mais il se gardait bien de découvrir le ventre, 
où Ton aurait aperçu la couture. 

Si cette manière de parer la marchandise ne constitue pas 
une falsification, elle rentre, à notre avis du moins, dans la 
catégorie de tromperie sur la qualité de la chose vendue. 
Comment un tribunal jugerait-il celte question?' 

P. GUYOT. 



Remèdes taamceopathlqaeA. 

Le Lyon médical rapporte une bien bonne histoire dont il a 
emprunté le récit à un journal de Berlin. 

Quelques médecins homœopathes étant arrivés à la convie* 
tion que la plupart des pharmaciens exécutaient leurs ordon- 
nances avec une solution de sucre de lait dans de l'eau alcooli- 
sée, résolurent de tenter une expérience décisive. Ils cher- 
chèrent des noms latins ayant une certaine ressemblance avec 
des noms de médicaments et s'arrêtèrent aux suivants : Tubej'' 
cinereum, Urticai*ia rubi*a, Pemphigus foliacetis, Madaroma 
fraudulentum (calvitie simulée I). 

Ils firent alors des prescriptions avec ces noms et, pour plus 
de vraisemblance, ordonnèrent en même temps quelques prépa- 
rations homœopathiques comme Aconit, Silicea, Pulsatilla, etc 
Ces ordonnances furent envoyées aux quatre-vingt-neuf phar- 
macies que compte la ville de Berlin et^ dont douze seule- 
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ment refusèrent de les exécuter; sur ces douze, la .plupart na 
tenaient point de remèdes homœopathiques ; dans un grand 
nombre des soizante-dix-sept autres, les préparations revinreat 
avec les noms soigneusement inscrits sur les étiquettes. . 

Cinquante-huit pharmacies fournirent ainsi Tuber cinereum 
cinquièmedilution ; seize pharmacies, Urticariarubra, troisième 
dilution ; trois pharmacies, Pemphigus foliaceus, troisième dilu> 
tion, et sept pharmacies, Madaroma fraudulentum, troisième 
trituration. Quelques pharmacies fournirent sans difficulté 
deux ou trois fois ces remèdes, aussi souvent qu'on leur rap- 
porta l 'ordonnance . 

Notre confrère de Prague ajoute que les homœopathes de 
Berlin auraient bien dû expérimenter si le Madaroma fraudu- 
lentum, troisième trituration^ n'agissait pas aussi bien que tous 
les remèdes de la pharmacopée homœopathique. Tout cela lui 
rappelle l'histoire de ce pharmacien qui avait livré de Teau 
distillée à la place d'une dilution quelconque et auquel son 
médecin homœopathe vient dire qu'il avait dû se tromper^ 
« car le médicament était trop fort » . 



ifrevet d'inveiitioii. 

Dans la dernière liste officielle des brevets délivrés par le 
ministère français, nous trouvons sous le numéro 184447, celui 
accordé à MM. P. Guyot et G. Guignard, sur un mode de trai- 
tement industriel de l'amblygonite, de la wavellite, de la mon- 
tébrasite et autres minerais renfermant de la lilhîne en vue 
d'en extraire tous les éléments utiles. 



NÉCROLOGIE 

Nous ayons le regret d'apprendre à nos lecteurs la mort de notre con- 
frère Emile Lancelot> enlevé subitement à sa famille et à ses amis 
le 13 janvier dernier. 

C'est à hii que la pharmacie française doit de n*ètre plus tributaire 
de l'étranger pour la production de la pétréoline, dite vaseline française, 

La médecine venait de vulgariser l'emploi de ce produit ; mais, frappé 
du prix exagéré qu'on nous imposait, il consacra son temps et son avoir 
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à chercher les moyens d'exonérer son pays de ce lourd tribut. Il y réussit 
complètement par la création de son usine modèle d'AuberTilliers. 

Les recherches qu'il fit lui apprirent que le goudron de pétrole n'était 
pas un hydrooarbnre défini, mais un groupement d'hydrocarbures solides 
et liquides, faciles à séparer; de plus, qu'il était impossible de reproduire 
ce goudron artificiellement. 

Ce n'est pas seulement comme chimiste qu'il eut à cœur les intérêts 
de son pays ; l'année terrible de-1870 le trouva à la tète d'une compa- 
gnie de mobiles de l'Indre, et sa fermeté et son courage lui valurent 
Testime de ses compagnons d'armes et de ses concitoyens, qui l'inTes- 
tirent à nouveau de l'honneur de les représenter au conseil municipal, 
où il siégeait déjà depuis dix ans. 

Admis pendant longtemps dans la famille de notre regretté confrère 
j'ai pu constater que les qualités de son cœur n'étaient pas inférieures à 
celles de son esprit ; toujours bienveillant et modeste, il mettait son bon- 
heur à obliger tous ceux qui avaient recours à lui : 

Quand on l'avait conna, l'on restait son ami 
Et les regrets de tous l'ont sairi dans la tombe. 

Nous envoyons à sa famille éplorée nos plus sincères compliments de 
condoléance. J. M. 

MM. Calvet (Louis), à Reims; Charopin (Laurent), à Saujon; Derloa, 
à Fontenoy (Aisne) ; Fontoynont (Antoine-Léon), à Paris ; Latour (Noël- 
Eugène), ancien pharmacien principal de l'armée, à Alger; Maître (Ni- 
colas), à Reims ; Renard (Emmanuel), à Paris ; Rigaud, à Orange; Rioufol, 
à Alîssas (Ardèche) ; Schœdlin (Jean-Julien), à Pantin (Seine). 



BIBLIOGRAPHIE 

Le Journal de la droguerie des produits chimiques 

Des couleurs, vernis et teintures de l'herboristerie ; des matières pre- 
mières pour parfumerie, confiserie, etc., etc. 

Publication commerciale concernant toutes les branches de la drogue- 
rie, traite des intérêts généraux de ces professions, publie un chapitre 
de technologie, ou description du matériel ^t des procédés de fabrication 
industrielle, les nouvelles et cotes commerciales des lieux de production 
et de consommation, les cours de la droguerie et des produits chimiques 
à Paris ; une correspondance universelle des principales places de com- 
merce ; enfin les faits divers, renseignements commerciaux (faillites, 
sociétés), des adjudications, les brevets d'invention, etc. 

Trois numéros par mois. — Abonnement ; 12 francs par an. 

Administration et rédaction : 23, rue Vieille-du-Temple, — Paris. 
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Le Formulaire pharmaceutique , à l'usage des hôpitauic et hospices 
civils de Paris, Tient d*étre publié par lés soins de Fad^iinistration géné- 
,rale de TÀssistance publique, sous la haute direction de MM. Bourgoin 
et Constantin Paul. Ce recueil a sa place toute marquée dans chaque 
officine, à côté de Godex^ dont il est pour ainsi dire le complément, car 
il renferme en outre des indications très précises sur la posologie des 
nouyeaux remèdes, une liste de solutions pour injections sous-cutanées, 
des indications sur les doses maiima des médicaments actifs, les carac- 
tères particuliers de chaque substance, ainsi que les moyens de contrôler 
leur pureté. 

En Tente au bureau du journal. 

Prix par la poste (recommandé) : 6 fr. 8o. 

On annonce l'apparition d'un nouTeau journal, VElectrothérapie^ jour- 
nal d'électricité médicale, fondé par le docteur Danîon. Nous souhaitons 
la bieuTenue à notre nouTeau confrère, et faisons des Tœux pour le succès 
de sa publication. 

Vient de paraître, V Annuaire de l'internat en pharmacie, des hôpitaux 
et hospices civils de Paris, pour 1887-1888. En Tente chez le concierge 
de FËcole de pharmacie, au prix de 1 fr. 25. 



Le présent numéro du Répertov*e de pharmacie étant sous 
presse au moment où avait lieu le banquet annuel organisé 
par les soins de la Société amicale et confraternelle des phar- 
maciens du onzième arrondissement, nous sommes obligés, 
bien à regret, de remettre au mois prochain le compte rendu 
de cette intéressante soirée. 

Disons brièvement que ce banquet était présidé par M. Bour- 
goin, le sympathique professeur de TÉcoIe de pharmacie de 
Paris ; que plusieurs discours ont été prononcés, et que les 
vœux formulés par les orateurs ont été salués par.de nom- 
breux applaudissements. 

Le pràpinétaire'géi^ant : J. MARTIN. 



PHARMACIE, MATIÈRE MÉDICALE 



Dosage de 1 urée dnit^i rtirlue. Jk pro|»os do ilaïuige 
de l'urée par le sloiiite caleitl^ «mi» uppfirell: 

Par M. B. Schmidt. 

Lé nombre des procédés et des appareils pour to dosage de 

Tiirée, qui ont vu le jour depuis peu d'années, est pour ainsi 

^'' " incalculable. Aussi, que nos confrères se rassurent, nous 

i'ûons pas leur proposer un apparail nouveau, mais seule- 

V leur indiquer îe mode opératoire bien simple que nous 

ioyons depuis six ans. 

jm n'aurions peut-être jamais songé à publier ce mode 
]!0,si le Dulktin commercial de raaî 1887 n'avait donné 
.i i.iLic de notre confrère. M, Pes-cbier, sur ce sujet. 
Le procédé* suivi par nous, esl peut-ôlro encore plus simple 
qnt^ celui de notre confrère, tout en s*en rapprochant beau- 
CHup. 11 permet, en tout cas, d'opérer sur le mercure îieul, et 
Ton n'est pas obligé de transporter le lube de la cuve à racr- 
r la cuve à eau* Examinons, d'abord, !e procédé de 
I ' - _bier. 
Il ^ ;serl d'un tube de 30 à 40 centimètres cube», gradué par 
dixièmes de centimètre. 
\jb manicnient de ce tube ne nous semble pas facile. 
Uu lube de 30 centimètres cubes, divisé en dixièmes de cen- 
t '*-: riliP^ aura une longueur de 35 cenlîmôtres, plus ii à 
■s pour l'espace non gradné, \ la parlie supérieure, 
huit 38 à 39 centimètres de long. 

Un tube de 40 centimètres cubc^, "Jin^r ^,\\ uiMruiu^, .mm,» 
.M centimètres de long. 
G*est probablement k cause de la longueur de ce tube «i 
fansporl sur la cuve k eau est nécessaire, 
tillours, mémo si l'on tient à eu)ployer un lube gradue 
imes de centimètre cube, il est inutile d'employer m\ 
aussi long; un tube de 20 *à 22 centimètre» citT"- -nTH» 
1*00 peut se servir du tube d'Esbacb, de 22 
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Eau. 



Urine. 
SolniionjcLe 
potasse. 



Hypobromite, 



Hg. 



i cent. c. 
5 cent. c. 



i cent. 0. 



25 cent. c. 



cubes, en dixièmes, qui a une longueur totale de 29 centimè- 
tres, soit : 26 centimètres pour la partie graduée, et 3 centi- 
mètres pour l'espace non gradué de la partie supérieure. 

Nous faisons, d'ailleurs, une objection en ce qui concerne 
Pemploi de tubes étroits, et les tubes, divisés en dixièmes de 

centimètre cube, sont fata- 
lement étroits. En effet, il 
se forme toujours de la 
mousse quand on retourne 
le tube sur le mercure, au 
moment où la réaction se 
fait, et cette mousse est 
très abondante quand Tu- 
rine contient de l'albu- 
mine; or, cette mousse dis- 
paraît d'autant plus diffici- 
lement que le tube est plus 
étroit. 

On pourrait, dira-t-on, 
aider à la disparition de 
la mousse, par addition 
d'alcool ou par reroploi 
d'une solution alcooliqne 
de potasse, au lieu d'une 
solution aqueuse (voir, 
plus bas, les liqueurs em- 
ployées); nous préférons 
éviter l'emploi de l'alcool, 
surtout dans le cas de la 
présente de l'albumine. L'emploi du tube dosimétrique, pro- 
posé par notre confrère, nous semble inutile. 

Il suffit, en effet, pour empêcber la réaction de s'opérer avant 
qu'on n'ait retourné le tube, de séparer l'hypobromite de l'urine 
par une solution de potasse caustique. 

Cette solution de potasse a, en outre, l'avantage de rendre 
plus alcalin le milieu dans lequel on opère et de favoriser l'ab- 
sorption et la fixation de l'acide carbonique provenant de la' 
décomposition de l'urée, sous l'influence de l'hypobromite de 
sQude. 
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On sait qu*il y a lormation d'azote, d'acide carbonique et 
d'eau, 

Voyons maintenant notre mode opératoire. 

On prend un tuhe de 45 centimètres cubes, divisé en demi- 
centimètres cubes. Ce tube est assez large, et l'approximation, 
pour le dosage, est suffisante ; sa longueur sera de 20 à 22 cen- 
timètres. 

Un verse dans le tube du mercure jusqu'à la division 25 cen- 
timètres cubes, puis, 10 centimètres cubes mesurés à Taide 
d'une pipette, de la solution d'hypobromite de soude, préparée 
de ia manière suivante : 

Brome*,.*.. 5 grammes. 

Lessiva de soude. •....'........ 30 * — 

Eau distillée 120 — 

Sur rhypobromite, oji fait tomber, à l'aide de la pipette gra- 
duée, avec précaution pour empêcher le mélange des deux 
liquides, 5 centimètres cubes d'une solution de potasse caus- 
tique à 1 pour 5, 

Cette solution de potasse surnage la solution d'hypobromite, 
sans B'y mélanger. 

Puis, toujours à Taide de la pipette graduée, on verse 1 cen- 
timètre cube d'urine sur la solution de potasse, en prenant 
les mômes précautions que ci-dessus. 

Enfin on remplit le tube avec de l'eau. 

On place le pouce sur l'ouverture du tube (on n'est pas forcé 
de se presser, Turioe étant séparée de l'hypobromite par la po- 
tasse), et on retourne le tube dans un verre conique de la con- 
tenance de 250 centimètres cubes d'eau, et rempli de mercure. 

On peut se servir d'un tube d'Esbachy avec un verre de la 
coDlenance ci-dessus. Le tube ne doit pas dépasser, comme 
longueur, le double de la hauteur du verre. Le mélange des 
liquides a lieu. On favorise la réaction en agitant le tube, tout 
en le laissant plongé dans le mercure. Quand le dégagement a 
cessé, on enfonce le tube de façon à ce que les ménisques du 
mercure dans le tube et dans le verre soient au môme niveau, 
et on lit le nombre de divisions occupées par le gaz. 

f centigramme d*urée donne, avec la solution d'hypobro- 
mite do soude, 3=%7 d'azote ; par suite, et par un simple cal- 
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cul de {)roportion, 1 centimètre cube d'azote correspond à 
0«,0027 d'urée. 

i centigramme urée a: urée 

*" 3*^,7 azote 1 centimètre cube azote 

Soit 2s,70 d'iirée pour i litre d'urine. 
Nous donnons la table ci-dessous pour éviter les calculs ; 
nous n'allons pas plus loin que 40 centimètres cubes, car il est 
rare qu'une urine donne ce nombre, et, si cela était, le calcul 
pour les quantités au-dessus serait facile à faire : 









Urée. 






Urée. 


d/2 centimètre 


cube... 


1,35 


5 1/2 centimètres c. .^. 


14,85 


i 


— ^ 




2,70 


6 


— 


16.20 


i 1/2 


~— 




. 4,05 


6^/2 


•— 


17,55 


2 


— 




5,40 


7 • 


— 


48,90 


21/2 


— 




6,75 


7 1/2 


— 


5^0,25 


3 


— 




8,10 


8 


— 


21,60 


31/2 


— 




9,45 


81/2 


— 


22,95 


4 


— 




10,80 


9 


— 


24,30 


41/2 


— 




12,15 


91/2 


— 


25,65 


5 


— 




13,50 


10 


— 


27,00 



Si l'on veut avoir un dosage rigoureux, on fera les correc- 
tions de température et de pression ; le résultat obtenu sans 
corrections est d'ordinaire suffisant au point de vue clinique. 

Quelques mots, pour terminer, au sujet du dosage de l'urée 
par le calcul. En février 4886, nous avons fait paraître, dans le 
Répe7'toire de pharmacie, un article sur le dosage du sucre par 
le calcul, et nous avons montré combien cette manière de pro- 
céder était fausse* 

Nous voulons aujourd'hui attirer l'attention de nos con- 
frères sur l'urée, au môme point de vue. 

On a indiqué une manière de doser l'urée beaucoup plus 
simple que celle employée pour le sucre. On prend, disait-on, 
la densité de l'urine à examiner, et, avec ce facteur et une 
bonne plume (comme pour le sucre) l'analyse est faite ; il suffît 
de s'asseoir à son bureau et d'écrire. 

Nous avons vu le sucre, voyons l'urée. 

Supposons une urine ayant pour densité 4048; la proportion 
d'urée sera de 48 grammes. 
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Soit une urine de densité 403C. Cela se voit pour les urines 
de diabétiques ; nous aurions donc 36 grammes d'urée, quan- 
tité qui se voit rarement, même en vingt-quatre heures, et sur- 
tout chez un diabétique. 

Il faut bien admettre, d'ailleurs, qu'en opérant par le calcul 
on obtient l'urée pour vingt-quatre heures, sinon les résultats 
seraient incompréhensibles. 

Quelques résultats prouveront mieux que toute discussion 
combien une pareille manière d'opérer est arbitraire. 

Certains résultats peuvent être concordants ; mais cela ne 
suffit pas pour que l'on se permette d'opérer ainsi. 

V Densité, 1038. 

Si nous opérons par le calcul, nous aurons : urée, 38 gram- 
mes. Supposons que ces 38 grammes représentent l'urée pour 
vingt-quatre heures, le volume d'urine émis en vingt-quatre 
heures étant de 1^250. 

Par l'hypobromite, on obtient : 

Urée, en vingt-quatre heures, 15^,60. 

Soit un écart de plus du double. 

Si ces 38 grammes représentaient l'urée par litre, on aurait, 
pour vingt-quatre heures, c'est-à-dire 1^250 : urée, 38 gram- 
mes + 98,50 = 47^,50. Comme nous l'avons dit plus haut, le 
résultat serait encore plus incompréhensible. 

2« Densité, 1024. 

Par le calcul : urée, 24 grammes. Supposons que ces 24 gram- 
mes représentent l'urée pour vingt-quatre heures, le volume 
d'urine émis en vingt-quatre heures étant de ^^625. 

Par l'hypobromite, on obtient : 

Urée, en vingt-quatre heures, 278,55. 

Il y a là un résultat assez approximatif. L'écart est de 3k,55. 

Si les 24 grammes représentaient l'urée par litre, on aurait, 
pour vingt-quatre heures, c'est-à-dire 1\625 : urée, 24 + 15 
= 39 grammes. Résultat incompréhensible; et il faut bien ad- 
mettre qu'en prenant les deux derniers chiffres de la densité 
on a l'urée pour vingt-quatre heures. 

3° Densité, 1012. 

Par le calcul : urée, 1 2 grammes en vingt-quatre heures, pour 
un volume d'urine de 1840 centimètres cubes. 

Par l'hypobromite, on obtient : 
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Urée, en vingt-quatre heures, 19^,87. 

L'écart est de 7k,87. 

Si les 12 grammes représentaient Furée par litre, on aurait, 
pour vingt-quatre heures, c'est-à-dire 1^840: urée, 12 grammes , 
-1-10^08 = 22^08. 

Dans ce cas, on pourrait croire, contrairement aux deux cas 
précédents, que Ton obtient par le calcul l'urée par litre. 

4« Densité, i030. 

Par le calcul : urée, 30 grammes, en vingt-quatre heures, pour 
un volume d'urine de 2 litres. 

Par l'hypobromite, on obtient : 

Urée, en vingt-quatre heures, 18«,90. 

Si les 30 grammes représentaient l'urée par litre, on aurait, 
pour vingt-quatre heures, c'estrà-dire 2 litres : urée, 30 grata- 
mes + 30 grammes = 60 grammes. 

Que dire de pareils résultats ? 

Dans l'une et l'autre manière de voir il y a écart considé- 
rable; dans la première manière de voir: 128,90, et dans la 
seconde: 41«,i0. 

5*» Densité, 1009. 

Par le calcul : urée, 9 grammes en vingt-quatre heures, pour 
un volume d'urine de 2*,750. 

Par l'hypobromite, on obtient : 

Urée, en vingt-quatre heures, 18«,49. 

Si les 9 grammes représentaient Turée par litre, on aurait, 
pour vingt-quatre heures, c'est-à-dire 2',750 : urée, 9 gram- 
mes + 9 grammes -4- 6«f,75 = 248,75. 

Écart de 9^49 ou de 6^,26. . 

Ces quelques résultats suffisent, ce nous semble, pour mon- 
trer la valeur d'une pareille méthode, et nous n'aurons pas, 
nous l'espérons, à insister davantage pour persuader à nos 
confrères de rejeter d'une façon absolue ce mode opératoire, 
très commode, il est vrai, mais absolument faux. 
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Formale» de préparations à base d'orthosyphon 
stamlneas (thé de JTaTa) : 

Par M, PÉRtNELLE. 

{Suite.) 

5* Sirop cfOrthosyphon stamineus : 

Extrait aqueux de feuilles d'Orthosyphon stamineus, 20 grammes. 
Eau distillée de feuilles sèches d'Orthosyphon stamin, 340 — 
Sucre blanc... 640 — 

Faites dissoudre à chaud et envase clos, dans Teau distillée, 
l'extrait d'abord, puis le sucre. Laissez refroidir, et si le produit 
ne pèse pas 1 000 grammes, ajoutez la quantité d'eau distillée 
nécessaire pour compléter ce poids. 

20 grammes de ce sirop contiennent 40 centigrammes 
d'extrait aqueux de feuilles d'Orthosyphon stamineus. Très 
aromatique, par suite de l'emploi de l'eau distillée d'ortho- 
syphon, il renferme exactement toutes les propriétés de la 
plante. "" 

6* Poudre. — Exposez pendant quelques heures, à Tétuve, 
des feuilles d'Orthosyphon staminpus récemment séchées. Ré- 
duisez-les en poudre par contusion et passez-les à travers un 
tamis de soie. 

Cessez l'opération dès que le résidu n'olGfre plus qu'une cou- 
leur plus pâle et une saveur plus faible que la poudre obtenue. 

La perte est inférieure à un cinquième de la matière em- 
ployée. 

La poudre de feuilles d'Orthosyphon stamineus bien préparée 
est d'un beau vert, rappelant la couleur de la poudre de digi- 
tale; toutefois, un peu plus pâle. Son odeur est exactement 
celle de la plante entière, mais plus vive et plus pénétrante. Sa 
saveur amère et astringente laisse à la gorge une sensation de 
chaleur. Elle contient un glucoside cristallisable dont je vais 
décrire la préparation et les propriétés. 

COMP#SITION CHIMIQUE DE l'oRTHOSYPHON STAMISEUS. 

Je fais macérer iOgramnjes de feuilles d'Orthosyphon sta- 
mineus dans 50 grammes d'e^u distillée. Après douze heures 
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de contact, j'obtiens un liquide présentant les réactions sui- 
vantes : 

Légèrement acide, ne donnant de précipité ni par Tiodure 
de potassium ioduré, ni par le réactif de Draggendorff, ni'par 
le réactif de Planta (iodomercurate de potassium), ni par le 
bichiorure de mercure; il réduit faiblement la liqueur de 
Fehling. 

L'acide HCl, même dilué, trouble la macération, et si Ton 
fait chauffer ce mélange en présence de la liqueur de Fehling, 
il y a, cette fois, réduction abondante et il se dépose de Toxy- 
dule de cuivre. Cette réaction indiquant la présence d'un glu- 
coside, je cherchai à isoler ce*corps pour lequel M. van Italliè 
et moi avons proposé le nom d'orthosyphonine. 

Je soumis, en premier lieu, une certaine quantité d'Ortho- 
syphon stamineus aux manipulations qui permettent d'extraire 
la digitaline des feuilles de digitale. Je n'obtins aucun résultat. 
J'en compris plus tard la raison, L'ôrthosyphonine n'est pas 
précipitée par le sous-acétate de plomb ni par le tannin, mais 
seulement par l'acétate de plomb cristallisé. 

Je fis alors, par macération, un extrait aqueux que j'eus soin 
de faire évaporer à une chaleur ne dépassant pas 25 degrés, tel 
extrait fut mis à 'digérer pendant plusieurs heures dans un 
ballon avec deux fois son poids d'alcool à 90**, et la solution 
alcoolique, décantée et placée dans un vase conique, est alors 
additionnée de cinq fois son poids d'éther rectifié. Le mélange 
se trouble abondamment, et après deux jours de repos, s'est 
séparé en trois parties bien distinctes. Au fond du vase, quelques 
gouttes d'un liquide foncé qui, d'après examen, n'est autre que 
la petite quantité d'eau retenue par l'extrait et qui, insoluble 
dans le mélange éthéro-alcoolique, s'est précipitée eh entraî- 
nant un peu de substance extractive. Autour du vase et attachés 
à ses parois, une infinité de petits cristaux jaunâtres à facettes 
brillantes, et enfin ]^ liquide complètement éclairci, que je 
décante avec précaution. 

Les cristaux, mis à nu, sont réunis, séchés et soumis aux 
réactions suivantes : 

Us sont très solubles dans Peau, à peine dans l'alcool absolu, 
très peu dans le chloroforme et tout à fait insolubles dans 
réther. Leur solution aqueuse ne précipite pas par les réactifs 
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usuels des alcaloïdes^ et ne réduit pas la liqueur de Fehling. 
Cependant, si on la chauffe quelques instants avec un peu 
d'acide chlorhydrique dilué, elle réduit d'une façon très nette 
la liqueur cupro-sodique. Quelques cristaux chauffés sur une 
lame de platine répandent, de prime abord, une odeur spé- 
cialBj agréable, ayant grande ressemblance avec l'odeur de 
poires cuites, puis charbonnent en se boursouflant, et enfin 
disparaissent sans laisser de cendres. Comme je l'ai fait remar- 
quer plus haut, Forthosyphonine n'est précipitée de ses solu- 
tions aqueuses ou alcooliques ni par le tannin, ni par le sous- 
acétate de plomb, mais bien par Facétate de plomb cristallisé. 
Avec Fazotate d'argent, elle forme un précipité blanc« Chauffée 
en présence d'une solution d'argent ammoniacale, il y a ré- 
duction et il se dépose de l'argent métallique. 

Les cristaux d'orthosyphonine, examinés au microscope, se 
présentent sous la forme de parallélipipèdes allongés, à arêtes 
mousses et réunis souvent en groupes, ayant la forme d'une 
croix grecque. L'Orthosyphon stamineus renferme très peu 
d'orthosyphonine. 

Dans un article prochain, je publierai, en même temps qu'une 
méthode plus rapide et moins coûteuse pour obtenir ce gluco- 
side dans Fétat absolu de pureté, la seule de mes recherches 
chimiques sur les feuilles d'Orthosyphon stamineus. 



JEssai de» feuilles de coea; 

Par Ma KoEHLER. 

On mélange 50 grammes de feuilles de coca finement pulvé- 
risées avec 5 grammes de carbonate de soude sec et 15 grammes 
d'oxyde de plomb ; on malaxe le mélange [avec 50 grammes 
d'eau pour le rendre bien homogène, et on le sèche dans un 
grand récipient^ où l'on fait le vide, à la température du bain- 
marie. 

La masse, desséchée, est extraite par 250 grammes de ligroïne 
(éther de pétrole) dans un ballon spacieux que l'on agite sou- 
vent; après vingt-quatre heures de macération, l'on filtre et l'on 
recommence la même extraction avec une égale quantité de 
solvant neuf. 

8 
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Les attraits au pétrole sont réunis bilans, un ballon et réduits, 
dans le vide partiel produit par la trompe, ji un volume de 
200 grammes environ ; la température du bain^^marie ne doit 
pas dépasser 30 à 40 dégrés* 1 ' . 

On agite alors viveinent i?extrait au pétrole avec iOO gram- 
mes d'eau acidulée pari pour 100 d'addechlorhydrique» Après 
une lieure de contact et de fréquente agitation, on sépare la 
couche aqueuse inférieure, et l'on agite à nouveau ie pétrole 
avec 50 centimètres cubes d'eau acidulée, comme préeédem-^ 
ment. 

La cocaïne se trouve alors entièrement dissoute dans l'eau 
acidulée ;. pour la débarrasser des matières colorantes éxtrao- 
tives qui la souillent encore, on agite la liquçur chlorhydriqae 
à deux ou trois reprises, avec 20 centimètres cubes d'éther.- 

Finalemerit, on déplace l'alcaloïde par un excès de carbonate 
de sodium, on Textraît par 40 grammes d'éther ; après une vi- 
goureuse agitation, Ja couche éthérée est décantée, remplacée 
par une nouvelle couche d'éther neuf, etc. La cocaïne passe 
entièrement dans les extraits éthérés ; en laissant ceax-ci s'éva- 
porer à l'air libre, dans un petit gobelet de Bohême taré, Talca- 
loïde se sépare, partie en loïigues aiguilles soyeuses, partie en 
croûtes épaisses confusément cristallisées. 

On dessèche dans le vide surTacide sulfurique et i'où pèse. 
{Journal de médecine de Bruxelles,) 
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REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 



Snr rinnoealté de l'acide borique 
employé comme antiseptique. 

M. le docteur Gaucher a communiqué à la Société médicale 
des hôpitaux le résultat de ses expériences sur des cobayes à 
qui il a administré quotidiennement 50 centigrammes d'acide 
borique. Ces animaux n'ont succombé qu'au bout de onze à 
douze jours. De cette façon, pour produire un empoisonne- 
ment chez l'homme, il faudrait lui faire absorber 75 grammes 
d'acide borique dans les vingt-quatre heures. 
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Encouragé par la non-toxicité de ce sel, M. Gaucher a essayé 
son administration à plusieurs tuberculeux, à la dose de 
50 centigrammes à 1 gramme par jour. Au bout de quelques 
jours de ce traitement, la fétidité des crachats disparut, et, 
dans deux cas, Tétat général s'améliora considérablement. De 
môme que dans des cas de cystite, ce médicament avait été 
employé à l'intérieur, et il ne survint aucun trouble de 
restomac. 



FORMULAIRE 



TraUement ée la dIpMérte pharyngienne. 

(B. BOUCHUT.) 

Projeter dans la gorge du malade toutes les heures, nuit et 
jour, au moyen d'une poire en caoutchouc, la solution sui- 
vante ; '. ^ . 

Phénol sodé 3 cuillerées . 

Eau 1 litre. 

. Pour faciliter l'opération, faire asseoir le malade sur son lit, 
une serviette sous le cou, une cuvette entre les jambes. 



Pommade anilnévralclqae. 

(Galezowski.) 

Menthol 08,75 

Ck)caïne ,25 

Hydrate de chloral /. . ,^5 

Vaseline. 5 ,00 

F. S. A. 

En onctions sur la partie douloureuse. 
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moyen simple d'arrêter le hoqaet. 

Le moyen préconisé par le docteur Dresch n'est pas nouveau 
dans toutes ses parties; nous lui accordons néanmoins la pu- 
blicité qu'il mérite : 

<( Fermer avec le bout de ses doigts les conduits auditifs ex- 
ternes, en exerçant une certaine pression; boire en môme 
temps, à petites gorgées, un liquide quelconque qu'une per- 
sonne vous présente, d'une manière commode, dans un verre 
ou une tasse. C'est tout. » Le hoquet cesse instantanément. 

{Bulletin de thérapeutique,) 



CHIMIE. TOXICOLOGIE 



9incallère réactionl 
fournie par an excellent Tinai^re; 

Par M. QuiKARD, pharmacien ^ Beaune.) 

Tout récemment, M. le docteur Sérot, de Beaune, soumet- 
tait à mon examen un vinaigre blanc, que je reconnus bon, et 
qui, mis en contact avec le sel de cuisine, donnait immédiate- 
ment une belle coloration violette. 

De suite, je pensai à l'acide salicylique, réagissant sur les 
sels de fer que contient toujours le chlorure de sodium du 
commerce (1) , et, dans un tube à essai, avec une trace de per- 
chlorure de fer, j'obtins cette même coloration caractéris- 
tique de l'acide salicylique (2). 

(d) Voilà un fait cupieux et bien grave avancé par notre confrère de la 
Côte-d'Or. L'un de nous, qui pendant plusieurs années a pu, en saline, 
analyser quelques milliers d'échantillons de sel marin commerçai, n'a 
jamais trouvé de chlorure de fer. Allant plus loin même, il prétend que 
ce composé ne peut pas se trouver dans le sel blanc. Le Répertoire de 
pharmacie est prêt à insérer un travail rectificatif qui viendrait à l'appui 
de la thèse soutenue par M. Quinard. 

(2) L'auteur est en contradiction avec lui-même, car si le vinaigre est 
bon, il ne peut contenir de l'acide salicylique. Mettre un antiseptique 
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Déjà je concluais à l'addition de cet acide dans le but de 
conserver le liquide, menaçant de se couvrir de moisissures, 
ainsi que cela se passe pour certains vinaigres, quand, passant 
de la recherche au dosage, la benzine employée comme dis- 
solvant fut |sans action sur le perchlorure de fer. Il y avait 
erreur de diagnostic. 

Je me procurai alors un vinaigre d'origine certaine, lequel 
était sans action sur le chlorure de sodium, mais qui, addi- 
tionné d'une trace de tannin, me donna de suite la coloration 
violette, fournie par le vinaigre précédent. 

Cette coloration avec le chlorure de sodium était donc due 
à la présence du tannin dans le vinaigre, lequel, en effet, était 
contenu dans un fût de bois neuf (I). 

Si j'ai cru devoir signaler ce fait, c'est afin d'éviter à mes 
confrères une erreur facile en pareil cas, erreur qui pourrait 
être plus désagréable encore que facile. 

{Bulletin de la Société des pharmaciens de la Côte-d'Or 
et Moniteur du praticien,) 



Impureté» da rouge du Congo ; 

Par M. P. GuYOT. 

Le rouge Congo, nouvelle matière colorante azoïque et nou- 
vel indicateur pour les dosages volumétriques, est un rouge 
vif qui résulte de l'action du chlorure de tétrazodiphenyl sur 
Tacide naphtionique. Sa formule est : 

(G«H*AzH:*w||j5y + 2HG1 

Ce produit est soluble dans l'eau, se colore en rose avec les 

dans un autre antiseptique pour empêcher ce dernier de moisir, c'est re- 
connaître qu'il est mal préparé. 

(i) J. Nicklès, mort en 1869, au sujet d*un procès soutenu à Nancy, a 
montré que le vinaigre mis en fûts neufs pouvait dissoudre du tannin, et 
que les clous qui attachaient le fond du tonneau coloraient le liquide en 
violet, bleu ou noir. De plus, le vinaigre de bois contient toujours de 
l'acide oxyphénique C**H*0* qui colore en violet ou en bleu les persels 
dç fer. (La Rédaction,) 
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alcalis et en bleu tonrniesol avec les acides. Les concentrés le 
précipitent en bleu violacé. 

Faisant diverses recherches sur ce corps, nous avon^ eu Toc- 
casîon d'en employer d'origine allemande et avons constaté 
qu'il laissait un résidu de même nuance que la matière colo- 
rante primitive, c'est-à-dire rouge-brique. 

En vain, Tavons-nous épuisé par Teau, nous n'avons pu le 
dissoudre entièrement, et après que le dissolvant restait clair 
il y avait un résidu couleur brique sur lequel les dissolvants 
habituels n'agissaient pas. 

Ce résidu de nature minérale était formé d'oxyde de fer rouge 
et de silice. Il se dissolvait en partie dans les acides, et la so- 
lution jouissait de tous les caractères des sels de fer. Après 
évaporation à siccité et reprise par reau,nous avons obtenu un 
résidu grisâtre spécialement formé de silice. 

Un dosage nous a donné :{sesquioxyde ferrique, i,984 pour 
100 ; silice, 0,214 pour 100. 

Ces impuretés proviennent-elles d'un vice de fabrication ou 
d'une falsification ? 



1 



Note »ar une urine a rose )» ; 

Par M. P. GuYOT. 

Depuis quelque temps nous examinons les urines d'une per- 
sonne atteinte d'affection des reins et d'une maladie du foie. 
Nous dosons chaque fois Talbumine et le glucose qui s'y ren- 
contrent. Deux fois déjà nous avons constaté une anomalie 
dans la teinte du liquide qui nous a été remis. Après repos et 
fermentation de l'urine, il se formait dans le vase un dépôt de 
nuance rose très pâle, tout à fait différent de celui qui se pro- 
duit avec l'urine normale. En dosant le sucre à l'aide de la 
méthode classique renversée, c'est-à-dire en chaufTànt l'urine 
rendue alcaline. par la potasse^ nous avons obtenu, par refroi- 
dissement et avant introduction de la liqueur cuivrique, un 
dépôt de nuance brun rougeâtre tout à fait anormal. 

Le malade n'avait pas fait usage de santonine. 

Les quelques recherches que nous avons exécutées sur cette 
urine nous ont prouvé que nous étions en présence d'une ma- 
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Itère colorante artiricicllo tout à fait particulière; en ofret : 

f» L*nrine chauffée avec du sulfate de magnésie dissout ce 
sel et dorme ensuite, par addition de soude caustique, un préci* 
pilé de magnésie très faiblement teinté. Jeté siu- un (litre et 
laTé à l'eau chaude, ;ce précipité s est peu à peu coloré et a 
fini par prendre une i teinte rose assez prononcée, disparais- 
sant on présence de l*acide sulfnrî(7up. mais s*a vivant avec 
l'ammoniaque ; 

'â* L'urine et le sous-acétate de plomlj donnent im précipité 
Jilanc, devenant légèrement rosé après lavage et dessiccation 
& Tair. Un peu de ce précipitéi placé sur une plaque de dé- 
gourdi, se dessèche et prend, sous Tinfluence des vapeurs 
ammoniacales, une très belle teinte rose; par contre, avec 
l'acide sulfurique concentré» on obtient du beau bleu ; 

3" 150 contim^'î; ' lî^es d*urine agitée ont été i* ' ' lans 
un ballon avec i les de soie;on a cbaufTé i i-^nl 

pendant quelque temps. Peu à peu la soie s'est teintée en 
chair, en saumon, puis en saumon un peu plus rosé. Au bout 
d'une bcmre, la soie retirée du bain a été lavée h grande eau, 
la teinte est restée. En bain ammoniacal, cette dernière sVsl 
accentuée, mais est passée au tfltupaf traitement aux acides. 

Nous nous trouvons, comme on le volt, en présence d*une 
urine renfermant une matière colorante artificielle, azoïque, 
qui n'est ni de la sulfo-fuchsine^ ni delà roselline, ni du rouge 
de Bordeau^c. Woh provient-elle? Jusqu'à preuve du contraire, 
nous croyons qu'elle a son point de départ dans les boissons 
vo-^r»r, c s<5||^ I0 nom de ein par quelques négociants du Midi; 
I ^ luts peu scrupuleux^ qui rehaussent la teinte de leur 
marchandise avec des mélauges colorants divers et plus ou 
moins ûiTensifs i\ la longue. 

Oti ^ait par les travaux de MM, Bergeron, Cloueti Ritler et 
r [lie la fuchsine ordinaire passe dans Turine quand ou 

L^.L .. > vin3 qui en contiennent; que cci^ urines snnt ruse« au 
moment de réraisâion, mais qu'elles se décolorent enâisîto ; 
entlti, qu'elles renferment toujours de ralbtimine. Dans le ca* 
actuel, nous nous trouvons en présence d'une urine de Couleur 
normale, fournissant uu dépôt rose par la fermentation^ c'eait- 
t A renverse delà fuch'^ine, nvi: ' lot 
,; .jiLi^iiL * 'albumine. N'^'^^^ r'wr.ns lenu û «^^ 
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fait et nous engageons les chimistes qui trouvent de l'albumine 
dans une urine de coloration normale d'essayer notre expé- 
rience n° 3 avec un floche de soie blanche, peut-être y trou- 
veront-ils une précieuse indication. 

Nous pensons pouvoir sous peu parler du vin consommé 
par la personne qui a émis Turine que nous avons examinée. 



Un ca» d'empolftonnement fatal 
par l*todare de potasAtiim. 

(Médical Chronicle of Manchester, janvier 4887.) 

Le cas suivant est un exemple rare d'empoisonnement par 
un médicament d'usage courant et dont Taction s'est montrée 
assez funeste pour déterminer la mort du sujet. 

L'iodure de potassium employé, à ce qu'assure l'auteur, éiaz't 
pur. Malheureusement, la malade était atteinte de néphrite 
subaiguë, et cette circonstance est, ce nous semble, de nature 
à bien mettre en lumière l'importance de cette contre-indica- 
tion à l'emploi des iodures en général et de Tiodure de potas- 
sium en particulier. 

La malade, âgée de cinquante-huit ans, prit en deux jours la 
dose assez minime de 2v,50 d'iodure de potassium. 

Dès le deuxième jour se déclara un coryza intense qui s'ac* 
compagna de l'apparition de pustules sur le nez. Immédiate- 
ment on suspendit l'administration du [médicament; mais, le 
lendemain, on observa un gonflement marqué du visage, des 
lèvres, des paupières et des joues. Entre les cils, la conjonctive 
irritée exsudait un liquide muco-purulent. 

Un rash, consistant en papules, pustules, bulles, et, çà et 
là, en quelques boutons d'acné, envahit le visage et le cou, et 
aussi mais en moindre abondance, le tronc. Parmi ces divers 
éléments éruptifs, les bulles prédominaient. Elles étaient larges 
et remplies d'un liquide purulent ou rouss&tre. 

Les muqueuses visibles étaient semblablement atteintes. Il 
existait en môme temps de T^^phonie. 

On ne put découvrir aucune trace d'iodure dans les urines. 

Vers le quatrième jour, l'ulcération du tégument externe 
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commença. Il y eut de la diarrhée sanguinolente et un com- 
mencement d'eschare au sacrum. 

Les jours suivants, la malade tomba dans le coUapsus, la 
diarrhée devint profuse, la stupeur augmenta et l'on vit sur- 
venir l'incontinence des matières et des urines. La mort ter- 
mina la scène moins de huit jours après l'absorption de Tiodure 
et l'apparition de l'exanthème. 

Pendant tout le temps, la température resta normale. Il n'y 
eut pas moyen d'obtenir Tautopsie. 

Wolf, qui rapporte cette observation, suggère que lanéphrite, 
en s'opposant à l'élimination du poison par les reins, a dû 
être la cause de ce déplorable empoisonnement. 

[Bulletin de thérapeutique,) 



IVote sur llntoxicatlon par ranÉIpjrriiie \ 

Par le docteur Oscar Jennings. 

Présentée à l'Académie de médecine par le professeur B. Ball. 

i 

« 

I L'antipyrine est un médicament qui, grâce aux travaux de 

I M. le professeur Sée, a conquis une vogue, justement môrilée, 

* et qui est certainement destiné à rester dans la pratique. Il est 

donc extrêmement important de le connaître h fond, non seule- 
I ment sous le rapport de ses avantages, mais aussi sous le rap- 

port des inconvénients qu'il peut offrir. 
I L'observation suivante vient démontrer que l'emploi de cet 

î agent thérapeutique peut être suivi quelquefois d'accidents 

^ plus ou moins sérieux, même entre des mains expérimentées. 

j Observation. — M"* X..., âgée de soixante-sept ans, me con- 

I sulta pour un rhumatisme noueux, intéressant surtout lesj 

I mains. Son grand-père maternel était goutteux; elle a toujours 

i souffert de manifestations arthritiques du côté des articulations 

des genoux; et particularité très intéressante, à l'état normal, 
le nombre des battements du cœur n'est que d'environ 35 par 
minute. 

n y a quinze jours, M*^° X... se plaignait de gonflement des 
mains, sans accuser de véritables douleurs, mais avec des sen- 
sations de picotements qui rendaient difficiles ses occupations 
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ordinaires, consistant à préparer et classer des spécimens 
d'histoire naturelle. Car M"® X..., il faut le dirp, est qne savante 
fort distinguée et bien connue dans le mondé érudit. Je lui 
proposai d'essayer Tantipyrine qui me parut d'autant plus 
indiquée que, peu de temps auparavant, les symptômes rhu- 
matismaux avaient été combattus avep succès, au ynoyen du 
salicylate de soude. « Ce dernier médicament, disait-elle, l'avait 
cependant beaucoup affaibli^. » 

Le nouveau traitement fut commencé le 23 janvier. Pendant 
huit jours, M"*»X.., prit une dose quotidienne de 2s,50 d'anti- 
pyrine; quand, le 31 janvier, elle fut toute surprise de se voir 
couverte de taches érythémateuses sur les bras ; ses yeux coo)- 
mençaient déjà à la gêner pour lire. La nuit suivante, elle ne 
dormit presque pas, les pieds étaient glacés, pas de nausées, 
pas de vertiges. Le lendemain, en se coiffant, elle s'aperçut 
que la figure était rouge et enflée d'une manière insolite. Les 
paupières, presque complètement fermées par suite de leur 
gonflement,ne laissaient qu'une fente très étroite pour la vision. 
En poussant plus Join se? investigations, elle constata que le 
rash était généralisé et constitué par des taches rouge-grenat^ 
de la dimepsion de pièces de 20 çentiipes, séparéçs les qnes des 
autres par des intervalles à peine appréciables à première vue. 

En examinant de plus près, elle put distinguer très i^ette^ 
ment des lignes de démarcation bien tranchées, d'un milli^ 
mètre de largeur environ. M*i« X— n'avait plus d'appétit çt 
n'essayait même pas de manger ; elle ne prit que quelques 
gorgées de thé dans la journée, (ju'elle passa, tout entière, près 
de son feii. Chose curieuse, cet état ne donnait lieu à aucune 
souffrance, mais elle eut une singulière sensation, « comme si 
l'intérieur du corps était ren^pli de glace ^, Notojfts, en outre, 
contrairement à ce qui se passe d'I^abitucle, qu'il n*y avait 
qu'upe démangeaison très légère, sans urticaire. 

Le lendémaii), j'observai les phénomèqe^ suivaAts ; 

Les yeux^ que j'examinai tout 4'abord, présentaient une con- 
jonctivite catarrbale, déjà en voie ôe disparition, \\ y avait de 
l'irritation des fosses nasales ; la voie était rauque ; on aurait 
pu penser à une intoxication iodique\ La bouffissure et le gon- 
flement de la face étaient en partie disparus ; n^ais le ra^h 
persistait sur le tronc et sur les membres. Le pouls était deux 



tùis pins rapide qn'h Torditiâîft*^ soîl 76 iiulsalioos â la miaule; 
maiâ, malgré celle accélération presque fébrile pour la malade, 
« ' ' ' ' urc était plutôt abaissée, la sarface cutanée restant 
>ide. A part quelciiips tîntemeiits d'oreîltûs, aiican 
autre trouble sensoriel, 

Jo me contentai de prescrire ûc^ aoses mimmes ae leiniure 
û\^ bolladone. Le lendeiUfiin, Je revis la malade; le pôtils était 
deacendu à 56. L*élat catarrhal de la muqueuse oCulo-nasale 
periktajtf mais à un degré plusfaible.Dcpuis ce jour, le catarrhe 
a disparu» réruptiou tend toujours à la régression. Maïs la 
malade est demeurée 1res affaiblie, avec des sensations intei*- 
'^'•* ntes de froid : il reste toujours une grande prostration 
. ces. 
Un peut rapprocher de cette observation les deux faits sui- 
vant», qui m*Qnt été communiqués et pour rautheuUcîté des- 
quels aucun doute ne peut C^tre émis : 

M*' Y... fui soumise au traitement par 1 . ifl pour 

Mre gti£rio <( à fond »> de ses douleurs rhumal.oix.^iv.- On lui 
m donna 5 grammes par jour. Le deuxième jour, deux de ses 
nt voit cotte dame» qui est une femme ôt^i plus in* 
,v..-^-iii-o.. Elles la trouvèrent la tôte entre les mains, les coudes 
apriuyé^ «iir les* genoux, se balançant d'avant en arrière, en 
' : « Je ne sais ce que j'ai, je ne me souviens 
,^o..^u, jv^ ù.,.icns idiote, je deviens follet »> One gastro-en- 
térite iûtenao la cloua six semaines aU Ul, et trois mois & la 
chambre. Depuis peu, elle se remet et retrouve son esprit an- 
nulé. 

4* M*^ S...âéU^ traitée par rantipyrine. Son corps û enflé» 
de ! «lelagurgo qui a été obstrué au point 

tiUc, ^x-,^-...-:. .... ...Ci. ..3, on a craint une aspbyxic. La peau 

JiUdi couverte de taches rouges^ sans démangeaiiions, et aux 
%i iijigts, il se produisait unediapborèse e^lrSme- 



1, Je rapporte ces trois observations, déjà publiées dans 

'J ' ■ ,-i'»: 

ui. u .. .. i. v..;ii.Lr (Neiv^Vovk Médical llecm'd) donnrt ;, 
EBàUda i gramme d'aulipyrine (i à prendre en se cou< 
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Cela fut suivi d'une rougeur érythémateuse, revêtant ensuite 
les caractères de Furticaire : la figure était tellement boufBe 
que les traits étaient effacés. Les symptômes les plus urgents 
furent conjurés par un vomitif, et après une purgertion, le ma- 
lade fut entièrement rétabli. 

Le docteur Whitehouse {New-York Médical Record) donna 
80 centigrammes à un enfant. Deux minutes après survint une 
douleur violente à Tépigastre, suivie d'urticaire généralisée et 
perte de connaissance. On administra un soixante-dixième de 
grain d'atropine par voie hypodermique, et en quelques mi- 
nutes les symptômes avaient disparu. 

Le docteur Allen Sturge [Britisk Médical Journal, 4 février 
1888) n'avait administré que 25 centigrammes pour combattre 
une migraine. Cinq minutes après, la sensation nauséeuse fut 
remplacée par un sentiment « d'expansion à Tépigastre », ac- 
compagnée d'irritations des muqueuses se manifestant 'par 
des éternuements , du larmoiement, un écoulement par le 
nez, du gonflement des paupières et des traits, et une gêne de 
la respiration, avec sensation de suffocation, toux et expecto- 
ration. Il y avait en même temps des sueurs profuses. Une 
demi-heure après, vives démangeaisons aux cuisses et appa- 
rition d'une éruption ortiée. Odeur et saveur métallique reve- 
nant par intervalles et bourdonnements d'oreilles. Cinq heures 
après, le malade était dans son état normal. 

Les symptômes observés chez W X... diffèrent de ceux 
décrits par les docteurs Barber, Whitehouse et Allen Sturge, 
sur certains points. 

L'éruption, un rash érythémateux, n'était accompagnée que 
de peu de démangeaison et pas d'urticaire, symptômes si ca- 
ractéristiques dans les intolérances médicamenteuses par idio- 
syncrasie. Il n'y a pas eu de sueurs. Chez ma malade, la tolé- 
rance pour le médicament a été parfaite et les accidents ne se 
sont déclarés que lorsqu'elle en a été saturée. En dehors des 
troubles vaso-moteurs intéressant la peau et les muqueuses, 
le fait le plus frappant a été assurément l'existence d'un trouble 
aussi profond des centres nerveux se traduisant par une réfri- 
gération et un engourdissement si intenses, sans angoisse, 
sans anxiété ou autre sensation pénible. 
Dans sa deuxième communication sur l'antipyrine, M. le 
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professeur Germain Sée signale, dans les termes suivants, les 
phénomènes qu'il a observés chez quelques-uns de ses ma- 
lades : 

« Une fois sur douze ou quinze cas Tantipyrine produit, 
mais seulement lorsqu'elle est continuée au-delà de dix ou quinze 
jours et à forte dose^ et surtout chez les femmes, une éruption 
à forme d'urticaire ou de rash sur les mains et les pieds qui 

I dure deux à trois jours et disparaît sans laisser de traces ; c'est 

I un exanthème médicamenteux comme celui de la quinine (1).» 

j. M. Sée avait donc déjà observé une partie des symptômes 

que je viens de signaler; mais, comme on le voit, des accidents 

; beaucoup plus sérieux peuvent quelquefois se manifester et je 

suis convaincu que chez certains malades, surtout chez les 

I vieillards et les sujets impressionnables, il faut administrer le 

I médicament avec beaucoup de circonspection. 

; Je sais bien qu'on est disposé aujourd'hui à mettre tous les 

accidents sur le compte de la falsification, mais c'est là une 

I assertion qui reste à démontrer. En attendant, il est constant 

que des symptômes très alarmants peuvent suivre de très près 

î l'administration de Tantipyrine, m0me à des doses tout à fait 

i minimes. 

I En cas d'accident, il paraît rationnel de combattre l'empoi- 

I sonnement par l'administration de la belladone ou s'il y avait 

urgence par une injection sous-cutanée d'atropine. 

Ainsi donc, l'antipyrine, ce médicament merveilleux, peut 
offrir, comme tous les remèdes actifs, des inconvénients sérieux 
dans la pratique. Il est important de porter ces faits à la con- 
naissance du public médical pour éviter des accidents qui, sans 

I une certaine prudence, pourraient quelquefois se produire. 



Sur le d#«a(Ke da glneo^e dans l'arlne par la pesé e 

Par Hans Will. 

Les différents procédés de dosage du glucose reposent ou 
sur la fermentescibilité en présence de la levure de bière (on 
Recueille l'acide carbonique qui se dégage), ou sur la propriété 
qu'il possède de réduire l'oxyde de cuivre. M. H. Will s'est 

(!) Bulletin de l'Académie de médecine^ 6 septembre 1887. 
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proposé de trouver tinc méthode dans laquelle le sudre semii 
séparé à l'étal, de combînaiison Insoluble. Celle qu'il dfiCflt crdt 
basée sur lo fait connu que les combinaisons du glucose avec 
les terres alcalines sont insolubles danâ FalcooL La baryte a 
été choisie par lui comme étant la terre alcalitiè qui donna 
naissance à la combinaison âucrêe la plus commode. 

Voici son mode opératoire : 

L'urine est additionnée d'une proportion variable d*eau ât 
baryte. Pour une urine renfermant environ 2 pour 100 do r! 
coseï il suffît d*un triple ivolunio d*uno solution de b- - 
normale au cinquième. Le sncrato de baryte reste en solulioiii 
tandis que le sulfate, le phosphate et Turate sont précipités. On 
liltfo et on additionne lo liquide d'alcool à ÔO degrés, de façon 
à faire iOO centimètres cubes pour 2 centimètres cubes et demi 
d*urine. Après deux ou trois heures de repos, le précipité est 
recueilli sur un filtre, lavé avec âO centimètres cubes d'alcool 
à UQ degrés, après quoi le filtre et son contenu sont portés 
dans un vase à précipité. Ou ajoute iO centimètres cube» 
d'acide snlfurique normal au dixième. 

Lorsque la décomposition du saccharate est complète, on 
sature exactement l'excès d'acide sulfurique avec de Toat' ^^^ 
bai-yte. On »*aide, pour cela, d'une goutte de solution de , 
nolphLaitiine (t eenlième). Le&ulfate de baryte est »épar6 par 
flitralion. 

Le liquide Oltré et lea eaux du lavage sont rassemblés dans 
une capsule en platine tarée et évaporés aubain^marle }\} 
dessiccation complète. Le glucose se présente soua la i' 
(Vune masse colorée en jaune et renferme encore de laby 
Celle-ci n*a pas d'influence sur le résultat, car» par une&îE 
Incinération dans laquelle elle passe à l'état do carbonate, <..- 
peut en déterminer le poids. En retranchant ce poids de celu; 
de la masse jaune desséchée, ou a le poW» du glucose reuferro-^ 
dans la quantité d'urine traitée. 

M. Will donne plusieurs analyses comme pre^ve de la va- 
leur de sa I ?; ainsi, dans une urine qui, d'après la - 
thodo Fclii— ,, ^.jihlet, renfermait ^,15 pour lOQ de gluû^ c 
k pesée lui a donné 2*,13C. 

On peut d'ailleurs calculer la proportion de sucre j 
d.jîib l'itiîfH! «riMiiùi^la qucmliléd acide gv.lîurîanA lîi, 
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saire pour saturer la baryte du saccharate de baryte, Mais il . 
faut, pour cçla, tenir compte de la composition de ce sel, qui 
varie avec le titre de Talcool employé, ainsi que cela ressort 
des conclusions du travail de M. Will, qui sont les suivantes : 

1® Le glucose, en solution aqueuse, peut être très exacte- 
naept dosé par 1^ méthode ci-dessus, soit qu'on détermine 
alcalimétriquement la proportion de baryte précipité, soit 
qu'on pèse le glucose séparé, comme il a été dit plus haut ; 

^** Le saccharate de baryte en dissolution dans Teau et en 
présence d'uji excès de baryte donne naissance à un précipité 
ayant la formule BaO (G*^H^*0*^) +BaO, lorsqu'on ajoute assez 
d'alcool pour que la totalité du liquide renferme 81 à 86 vo- 
lumes d'alcool absolu pour 100 ; 

3° Il dpnijie un précipité ayant la formule BaO {H^'G*W^), si 
ce liquide, additionné d'alcool; n'en renferme que 68 à 70 vo- 
lumes pour 100. 

[Nouveaux Remèdes,) 



Empolftonneiment par le cmiviplive. 

Le docteur Mary Finley, de Mansfield, a envoyé à TAssor 
ciation médicale de FOhio un rapport sur des cas d'empoison- 
nement par le camphre. Il cite deux cas dans lesquels la mort 
est due probablement à des doses exagérées de camphre. L'un 
était celui d'un enfant affaibli, auquel on administras grammes 
de camphre, comme vermifuge. Le second était celui d'une 
femme de quarante-six. ans, qui prit 11 grammes de camphre 
pour se faire avorter. Elle avorta, en effet, mais elle mourut. 
La plus petitç dose connue pour produire des symptômes alar- 
mants, chez les adultes, est de 1^,20 ; la dose la plus élevée qui 
ait été citée est de 10 grammes. 

Le cas d'empoisonnepaent que cite l'auteur est le suivant : 
il fut appelé près d'un enfant de deux ans, qu'il trouva dans 
de violentes convulsions. Une heure auparavant, la mère Tavait 
entendu crier d'une chambre voisine, et, quand elle arriva, il 
s'écriait que sa bouche brûlait. Une bouteille, qui avait con- 
tenu une solution alcoolique de camphre, gisait sur le plan- 
cher ; une partie du liquide tachait le tapis, et le front de l'en- 
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fant en était couvert. Quand il eut pris un verre d*eau et se fut 
rincé la bouche, la douleur disparut et Tenfant parut rétabli. 
Mais, une demi-heure après, il tomba en défaillance dans les 
bras de sa mère, resta calme pendant quelques instants, puis 
fut pris de mouvements convulsifs, d'abord légers, mais qui 
allèrent en augmentant peu à peu. La respiration est rapide ; 
le pouls à 180, mais fort ; la peau moite et pâle, mais chaude. 
L'haleine exhale une forte odeur de camphre. On ordonne im- 
médiatement un bain chaud, et, pendant qu'on le préparait, on 
fit prendre à Tenfant un lavement de bromure de potassium 
et de chloral. Dans le bain, les mouvements convulsifs devin- 
rent moins violents ; ils s'accompagnaient de spasmes du dia- 
phragme. En une demi-heure les convulsions devinrent géné- 
rales ; on répéta le bain chaud et Tadministration du bromure 
de potassium dans du café fort. Les mouvements convulsifs se 
modérèrent, comme auparavant, puis cessèrent. Deux heures 
et demie après Tingestion du poison, l'enfant tomba dans le 
coma ; la respiration devint pénible, mais normale dans sa ra- 
pidité ; le pouls, à 100, de bonne force ; la peau avait sa couleur 
naturelle, était chaude, mais non humide. 

11 y avait dès lors lieu de penser que Tenfant guérirait ; mais, 
en moins d'une heure, les convulsions reparurent avec une nou 
velle intensité et ne cessèrent pas jusqu'à la mort de l'enfant, 
qui survint quatre heures après l'empoisonnement. Immédia- 
tement après la mort, il y eut une évacuation aqueuse, proba- 
blement le lavement qui n'avait pas été absorbé. 

La quantité de camphre absorbée ne put être connue avec 
certitude. La solution était composée de 1 gramme de camphre 
dans 4 grammes d'alcool à 60 degrés. Il est peu probable que 
l'enfant ait avalé plus de 4 grammes de cette solution, et, dans 
ce cas, i gramme de camphre aurait suffi pour amener la 
mort. 

{The Médical Reco7*d et Nouveaux Remèdes,) 
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REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



Extraits des journaux anglais et américains, par M. P. Guyot. 
E. Scheflter. a propos du beurre. 

L'auteur emploie comme dissolvant un mélange de 40 par- 
ties d'alcool amylique rectifié et de 60 parties d'élher; la 
substance en examen et le dissolvant sont placés dans «n 
tube fermé par un bouchon de liège et amenés à 65 degrés F. ; 
on chauffe à 82 degrés F. Un gramme de chacune des matières 
suivantes, souvent vendues pour du beurre ou qui servent à le 
dénaturer, ont exigé pour se dissoudre les quantités ci-dessous 
de dissolvant : 

Beurre 3<»,00 

Graisse de bœuf , 50 ,00 

Lard en bandes. , 16 ,40 

— neutre.. 13 ,50 

Huile de coton 1 ,75 

Stéarine * 5o0 ,00 

Oléomargarine I 11 ,20 

Oléomargarine II 8 ,60 

Acide oléique , 2 ,30 

Butyrine I 11 ,00 

But^inell :* 8 ,00 

95 parties de beurre et o de lard exigent 3 ,50 

90 — 10 — 3 ,90 

80 — 20 — 4 ,80 

70 — 30 — 5 ,70 

60 — 40 — 6 ,50 

50 — 50 — 7 ,80 

40 — 60 — ........ 9 ,60 

30 * — 70 — H ,40 

20 — 8d — 13 ,00 

10 — 90 — 14 ,40 

Cette manière d'opérer donne d'utiles renseignements, dans 
le cas du mélange de deux graisses. 

{Journ. ofAmer. Chemical Society, t. VIII j p. 276.) 
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A. Kllnger et JL. Bajard. en Allemagne. 

Les auteurs travailîatit au laboratoire dé Stuttgart ont exa- 
miné : 1° des pois cassés qu'ils t)nt trouvés être colorés avec 
de la fuchsine, et 2° une préparation secrète vendue sous le 
nom de Dr. S.S. Louden's Chemical, pour améliorer les pétroles. 
Gelle-ci se composait simplement de Mcârtwànàle de soude. 
{Journ. ofthe Amer. C hem.. Society, J881, p. 38.) 

Bandarant. ANALYSE DE L'HTO RANGEA AfiBORESCENS. 

Cette plante se trouye eii, grande quapUté en Amérique, 
principalement dans le? États d'Indiana et d'Ohîo* Elle ren- 
ferme.un glucoside auquel Tauteur, propose de donner le nom 
A*Aydrangme; il n'en a pas encore déternjdné la composition. 
L'addition d'un alcali dans la solution aqueuse d'hydrangine 
donne une très belle et prononcée fluorescence bleu-opale, 
que les acides font disparaître. Ge caractère a été constaté 
dans tous les dissolvants employés à l'analyse de la plante, 
sauf dans Téther de pétrole et Facide chlarhydrique. A cause 
de sa propriété fluorescente, on avait cru «jue l'hydrangine 
était similaire ou identique à VdescuHnejglixcosidè extrait du 
marroimier d'Inde, mais il n'en est rien. La fluorescence de 
l'hydrangine est bleu-opale, tandis que celle de l'aesçuline est 
bleu -d'azur. L'hydrangine en diiffère encore par sa prompte 
solubilité dans l'éther» son insolubilité dans l'acide ohlorhy- 
drique et parce qu'il n'est pas précipité par le nitrate d'argent, 
le chlorure mercurique et l'acétate neutre de plomb. L'hydran- 
gine n'est pas charbonnée par l'acide sulfurique concentré, 
mais dissoute sans coloration ; il en est de môme de l'acide 
azotique. Une réaction caractéristique de l'hydrangine est 
obtenue en dissolvant le glucoside dans l'acide sulfurique et 
ajoutant un petit cristal de bichromate de potasse; il se pro- 
duit instajQtanément une coloration pourpre foncée, qui. passe 
au violet au bout de quelques minuj|ôs. Par addition de quel- 
ques gouttes d'eau,, la teinte devient vert-olive, et s'aflBaiblit 
graduellement. 

L'hydrangine fomd à SSS d^és centigrades; par une plus 
forte température, elle se i5iBhlim& sans décooliposition; La 
plante a fourni àl'anàlysB : v^ : 
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Huik fixe et volatile (sol, éther pétrole). 2,28 

Glucoside et résine (sol. dans l'éther)^ . * 1>57 

Gfiacoside et deux résines (soL dans Talcool absolu. . . 2,31 

Mucilage, saponine et sucre (fiol. dans Teau) 9,52 

Mucilage et matières albuminoîdes (sol. dans la soude 

diluée) 8,37 

Oxalate de chaux (sol. dans HClj 1,40 

Amidon 7,28 

Ligneux ', 4,83 

Cendres " 341 , 

Cellulose et eau 59,03 

100,00 
(The Amer. Joum. ofPharm., 1887, p. 122.) 



INTËRÊTS PROFESSIONNELS 



lie banqaèt da S féTTter. 

Le Jtépertùire était sous presse ; il n'a pu entretenir ses lec- 
teurs de la soirée du 8 février. Plusieurs journaux politiques 
ont signalé cet événement important. Quant à nous, nous 
devons nous placer à un point de vue tout autre que celui du 
public : nos réunions ont un autre but que celui de banqueter ; 
les organisateurs de ces fêtes ont à cœur la grandeur, morale 
et matérielle d'une profession honorable dont quelques-uns, 
devons-nous le dire, ont singulièrement abaissé le nive^ati. 

Il est sept heures, les convives arrivent en foule ; ce sont 
partout cordiales poignées de main, compliments sympa- 
thiques. Notre cher maî^e, M. le docteur Bourgoin, préside à 
la fête; il est accompagné d*un autre maître émin'ent, M.Chas- 
taing^ son nom est également cher aux pharmaciens de Paris. 
Inutile d'insister sur l'opportunité de convier à nos réunions 
les professeur!? de notre Ecole, nous accomplissons ainsi un 
pieux devoir de gratitude ©nters ceux dont les savantes leçons 
ont fait de notfs des hommes digftôs' d'occuper irn raiig dis- 
tingué dans la société Contemporaine. SigTlalons ' daiïâ Fassis- 
tance MM. Catoîlle Dteyfus, députa de la -Seine 5 Chautôrâps, 
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Navarre, Longuet, Paillot, conseillers municipaux ; Thomas, 
pharmacien bien connu et maire du treizième arrondissement. 
Le repas s'accomplit au milieu de Tallégresse générale ; on 
échange des conversations aussi spirituelles que cordiales. Au 
dessert, quand le Champagne bouillonne dans les coupes et 
pétille dans les esprits, le silence devient général : c'est l'heure 
des discours. M. Aureille, notre président, exposé, en termes 
émus, l'historique et le programme de la Société. C'est le 
onzième arrondissement qui est le berceau de notre asso- 
ciation fraternelle. Elle a grandi rapidement, et elle recrute 
aujourd'hui des membres distingués dans tous les arrondis- 
sements. Tous les pharmaciens y sont admis sans distinction 
de classe, et c'est là le caractère libéral de ses statuts. Ghal[ue 
mois, on fait des achats en commun dont le chiffre a dépassé, 
l'année dernière, la somme de 40 000 francs. Ce sont des pro- 
duits de toute sorte, des spécialités dont la bonne qualité et 
l'authenticité ont été, au préalable, sévèrement contrôlées. 
Les meilleures maisons de droguerie ou de produits chimiques 
ont, à Tenvi, offert leurs services. Toutefois, à qualité et à 
prix égaux, la préférence est accordée aux offres des con- 
frères. Cette opération, dont le succès va chaque jour cres- 
cendo, permet de réaliser une économie de plus de 25 pour iOO 
sur nos approvisionnements- N'est-ce pas un heureux résultat? 
La Société, comme l'a fait observer M. Château, n'est la rivale 
d'aucune autre ; ce qui le prouve, c'est que plusieurs d'entre 
nous sont aussi de la Société de prévoyance. Exprimons le 
vœu de voir ces deux compagnies ne former bientôt qu'une 
seule famille de pharmaciens. En dehors des achats en commun, 
la Société du onzième arrondissement poursuit la réalisation 
de réformes d'une haute portée morale. On le sait, la con- 
currence, sous tous ses aspects^ s'est répandue dans tous les 
quartiers de Paris. La baisse des prix semble autoriser parfois 
à mettre en suspicion la probité de certains concurrents. La 
fureur de fondation est à son paroxysme ; le pharmacien ne 
trouve. plus dans l'exercice loyal de sa profession la rémuné- 
ration que devaient lui assurer et ses longues études et l'ac- 
complissement de ses devoirs. Il ne s'agit plus maintenant de 
la lutte pour l'existence, mais,, en quelque sorte, d'une lutte 
à mort. Oîi trouver le remède à tant de maux? Ecoutons 
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M. Bourgoin, il va nous l'indiquer : Les pharmaciens et les 
médecins, nous dit notre maître, sont des hommes à idées 
libérales et généreuses. Qu'ils veillent à leur dignité profes- 
sionnelle I Qu'ils s'unissent entre eux pour surveiller leurs 
intérêts. Qu'ils donnent, eux-mêmes, l'exemple du devoir 
accompli. On les écoutera alors en haut lieu, on les aidera à 
se débarrasser des parasites, des officines illégales. Le spirituel 
député et journaliste, M. Camille Dreyfus, ne veut pas, dit-il, 
mettre le doigt entre l'arbre et l'écorce, entre le Codex et les 
simples, entre les pharmaciens et les herboristes. Demandons 
à notre hôte si l'égalité démocratique qui lui est chère auto- 
rise les uns à bénéficier des avantages uniquement dus aux 
autres par la loi et l'équité ; d'une part, n'exige-t-on pas les 
plus sérieuses garanties : un stage de trois ans, trois ans 
d'Ecole et un diplôme supérieur? D'autre part, on se borne à 
une mesquine formalité, un examen tout à fait élémentaire 
qui, par son caractère exceptionnel, implique l'incompétence 
du modeste titulaire en matière des substances pharmaceu- 
tiques si dangereuses à manier. Voudrait-on encourager les 
fraudes déjà si nombreuses que l'Ecole de pharmacie a le 
devoir de réprimer ? En un mot, nous demandons si l'égalité 
consiste à rémunérer au môme taux une instruction diffici- 
lement acquise et une médiocrité très commode et fort ré- 
pandue ; si, enfin, il est équitable de récompenser de la même 
manière des parts très inégales de travail et de mérite ? Oiîi 
notre honorable député a vu bien juste, c'est au sujet du 

\ monopole de certaines grandes maisons qui cumulent tous 

I les trafics et dérobent même une branche commerciale qui 

revient aux diplômés de la pharmacie. C'est ainsi qu'à nos 

I dépens l'hygiène savante va être annexée aux ambitieux éta- 

I lages des magasins du Louvre. 

I Nous devons au docteur Navarre d'avoir échappé à un danger 

épouvantable. 

L'organisation du service de nuit, le nouveau fonction- 
nement des bureaux de bienfaisance nous ont, en effet, pré- 
servés des pharmacies municipales. Le discours du docteur 

I Navarre est empreint d'une fine ironie, mais cette ironie n'a 

I rien de choquant, tant s'en faut; elle nous fait apprécier chez 

l'orateur les qualités rares de l'esprit. Il y a du Voltaire chez 
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le cpnsêiller njunîcipal du treizième arrondi^ement, et cela 
n*est pas pour nous déplaire. r 

M. Thomas réfute cet arguaient souvent répété : la fourni- 
ture des médicament» aux indigei^ts parles pharmaciens grè^- 
veraifc le budget de FAssistanca publique. — Ilsiuffira, dit notre 
éminent confrère, de réprii^er les abus. 

On n'ignore pas, d'ailleurs, avec quel empressement les 
pharmaciens ont accepté les propositions de rabais. Dans tel 
arrondissement, ,1e maire ayant demandé un escompte au- 
dessous de 40 potir 100 sur le dernier tarif des. sociétés de 
secours mutuels, les réponses ne se sont pas fait attendre : le^ 
offres d'un escompte de 45, 50, 60, 70 et 80 pour 100 sont 
significatives. . 

Songez donc, 80 pour 100 1 Voilà bien de quoi prouver que 
si la philanthropie était à jamais bannie^ de la terre, on la 
retrouverait encore dans le cœur des pharmaciens. 

A vrai dire, quelques confrères ont osé protester, d'anciens 
même, se sont abstenus de répondre à la lettre du maire. Oui, 
mais ce sont là des caractères {difficiles, récalcitrants.. A ce 
sujet, on a osé également tenir des propos où percent la milice 
et le mauvais goût : « 80 pour 100, a-t-on dit, c'est le vin de 
quinquina à 70 centimes le litre ! » Comme si l'Algérie ne 
nous donnait plus son excellent vin et Maracaïbo son superbe 
quinquina Jaune. Que deviendrait l'humble gentiane, ce fébri- 
fuge français, qui mériterait bien mieux que sa sœur la cen- 
taurée le titre de Quinquina des pauvres? Puis s'agit-il bien 
de ces derniers, a-t-on ajauté, ou d'une administration qui 
entretient une opulente bureaucratie, qui possède des im- 
meubles nombreux, admiQistration qui a reçu^ qui reçoit et 
qui recevra des millions? Si l'on ,peut ainsi parler ! Gageons 
que le directeur de l'Assistance publique ferait volontiers, en 
faveur des indigents, la remise de 80 pour 100 sur son traitement 
annuel. Ainsi donc, c'est entendu, frères égarés, du rabais, du 
rabais, toujours du rabais I 

Revenons au banquet ; écoutons MM. Longuet et Chautemps. 
Leur déclaration est formelle : pas de pharmacies, pas de bou- 
langeries, pas de boucheries, etc., municipales. Aussi bien; 
tous les fournisseurs des bureaux de bienfaisance devraient- 
ils consentir à une baisse de 100 pour 100 sur leurs produits. 
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Le docteur Chautemps a des accents pathétiques. Une salve 
d'applaudissements accueille son discours, que caractérisent 
l'énergie et le bon sens. 

Après réloquence, la poésie ; après Minerve, Calliope. La 
parole est à M. Nicot, qui récite son Majorés cano. 

Messieurs, saluons nos- aïeux : 
Ils ont fondé notre famille ; 
Nous gai'dons leur noble estampille 
Qui marque un passé glorieux. 
En ce jour de joie et de fête, 
Je veux dans le sacré valloia 
Cueillir un laurier d'Apollon, 
Pour couronner leur tète. 

Vainement s'écoulent les ans ; 
Le livre immortel de l'histoire ,. 
A consacré votre mémoire, 

grands hommes, toujours vivants. ' 

Pour nos agapes fraternelles 
Quittez votre séjour obscur, 
Montrez sous le riant azur 
Vos ombres éteraelles. 

Salut, ô vieil ancêtre Houel, 
Tu vis fle^iç la Renaissance, 
Notre Ecole, dès son enfance. 
Grandit sous ton œil paternel. 
Et toi , dont le mets populaire 
Est goûté dans le monde entier. 
Salut; bienfaisant Parmentier. 
Que ta mémoire est chère I 

Salut, Pelletier, Caventou, 
Votre découverte est divine. 
Vous avez cueilli la quinine 
Dans le bois amer du Pérou ! 
Vauquelin, tu saisis le chrome 
Dans la gangue d'un vil métal;; 
Balard j! sur notre littoral. 
Tu découvris le brofaie: 
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Convoquons à notre banquet 
Charras, Lémery, Geoffroy, Rouelle, 
Baume, Macquer, Berthollet, Scheele, 
Sérulas, Seba, Robiquet ; 
Et tous ces grands naturalistes t , 
Les Jussieu, Guibourt et Brongniart; 
Et vous, Fourcroy, Laugier,iThenard, 
Dumas, savants chimistes^ 

Il nous ont ouvert, ces anciens, 
Une carrière noble et belle, 
Soyons animés de leur zèle 
Nous, les jeunes pharmaciens : 
Sous régide de notre Ecole, 
Unissant nos efforts, nos cœurs, 
Nous dominerons en vainqueurs 
La concurrence folle. 

Toute la gloire du passé 
Chez nos maîtres s'est rajeunie : 
Nos preux ont légué leur génie, 
Oui, tout rhéritage amassé. 
Nos professeurs Font en partage. 
L'arbre a reverdi ses rameaux. 
Us sont, pleins de sève et nouveaux, 
La splendeur de notre âge. 

Devons-nous ajouter qu'il y a dans ce poème une lacune 
considérable? Nous n'y voyons point figurer d'illustres noms 
qui remplissent aujourd'hui les colonnes des journaux et 
d'autres colonnes publiques. 

Cryptogame. 



Correspondance. 

A M. Martin, directeur du Répertoire de pharmacie. 

Monsieur et honoré confrère, 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, dans le Répertoire de phar- 
macie de février dernier, les vœux formulés par la Société de 
pharmacie du Sud-Oùest, à la suite du rapport de son président, 
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M. Mordagne, vœux relatifs aux questions d'enseignement phar- 
maceutique. 

Ces vœux, qui font le plus grand honneur à la Société du 
Sud-Ouest, ont été résumés par elle, ainsi que nous l'apprend 
votre journal, dans les termes suivants : 

La Société de pharmacie du Sud-Ouest émet les vœux : 

(f l'' Que les trois Écoles supérieures de pharmacie de Mont- 
pellier, Paris et Nancy soient érigées en Facultés ; 

« 2"* Que les diplômes de pharmacien de première et deuxième 
classe, préalablement unifiés, prennent le nom de licence en 
pharmacie; 

« 3° Que le diplôme supérieur, dont la revision du programme 
s'impose, prenne le nom [de doctorat en pharmacie et soit 
donné aux licenciés qui présenteront une thèse consistant en 
un travail véritablement original et important. » 

Je crois utile de présenter aujourd'hui quelques observations 
sur ces différents vœux, qui intéressent à un si haut degré le 
corps pharmaceutique. 

On ne peut qu'approuver entièrement, selon moi, Tesprit du 
premier paragraphe. 

En ce qui touche le deuxième, je ferai remarquer que la 
licence en pharmacie, visée par la Société du Sud-Ouest, existe 
en fait, et qu'il ne lui manque, pour devenir une réalité, que 
la sanction officielle. Pour s'en convaincre, il suffit de se 
reporter à l'article 5 du décret du 12 juillet 1878, ainsi conçu ; 

Un diplôme supérieur de pharmacien de première classe 
pourra être délivré, à la suite de la soutenance d'une thèse, 
aux pharmaciens de première classe licenciés ès-sciences phy- 
siques ou naturelles, ou qui, à défaut de Tune de ces licences, 
justifieront : 1* avoir accompli une quatrième année d'études 
dans une Ecole supérieure ou une Faculté mixte ; 2** avoir suivi 
avec succès un examen sw* les matières des licences physiques et 
naturelles appliquées à la pharmacie. 

Cet examen correspond, on le voit, à la licence en pharmacie ; 
il constitue môme un argument très puissant en faveur de l'éta- 
blissement du doctorat en pharmacie. Créer un titre de licencié 
pour les pharmaciens diplômés, me paraît donc inutile ; il est 
préférable de laisser à ces derniers leur titre de pharmacieui 
qui n'en serait pas moins un grade inférieur à celui de docteur. 
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comme cela existe pour l'officier de santé et le docteur en mé- 
decine. Il serait fâcheux, d'ailleurs, d'imposer aux étudiants 
en pharmacie, pour Tobtention d'un diplôme qui ne serait que 
l'équivalent du doctorat en médecine, des épreuves aussi 
longues et aussi difficiles que celles que comporte le diplôme 
supérieur de pharmacien ; car il ne faut pas oublier qu'il eriste 
entre Tun et l'autre une différence considérable, tant au point 
de vue des difficultés que de la durée des études. Je dirai plus, 
il serait superflu de généraliser, en quelque sorte, de telles 
études à un moment oh la pharmacie traverse une crise difficile, 
grâce à l'ignorance réelle ou calculée d*un grand nombre, grâce 
aussi, il faut bien le dire, à la conduite inqualifiable de cer- 
tains membres du corps pharmaceutique, ces derniers ne repré- 
sentant, il est vrai, qu'une faible minorité, mais une minorité 
funeste. 

On m'objectera peut-être qu'il y a intérêt à élever de plus en 
plus le niveau des études pharmaceutiques ; à cela je répondrai 
qu'une expérience de dix années ne permet guère de conserver 
d'illusions à cet égard. A mon humble avis, le seul remède à 
l'état de choses actuel, est la limitation du nombre des offi- 
cines. 

Je ne pousserai pas plus loin cette digression toute naturelle, 
et je reviens au dernier paragraphe des vœux de la Société du 
Sud-Ouest. 

Ce paragraphe doit recevoir l'approbation de tous ceux qui 
ont à cœur la dignité et la prospérité de notre profession. Je 
n'y insisterai donc pas davantage. 

Je souhaite que ces quelques considérations soient jugées 
dignes d'attention ; je souhaite surtout que toutes les Sociétés de 
pharmacie, imitant celle du Sud-Ouest, tous les syndicats pro- 
fessionnels, tous les hommes enfin qui, par leur situation offi- 
cielle ou leurs relations personnelles, jouissent de quelque 
influence auprès des pouvoirs publics, je souhaite, dis-je, que 
tous s'unissent dans un même sentiment et un même effort, 
pour faire prévaloir nos droits, pour conserver à notre pro- 
fession son prestige scientifique et sonindépendance. 

Veuillez agréer, etc. 

H. BARNOUVINy 

^ pharmacien à Neuilly-sur-Sei^e, 
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Société et syndicat de» pharmaciens 
de la liOire-Knférienre. 

Sous la présidence de M. Mercier, le syndicat a tenu, pen- 
dant Tannée 4887, quatre séances : les i" février, 2 mai, 
1" août et 7 novembre. Dans ces différentes assemblées, les 
membres ont étudié et discuté divers amendements à apporter 
à leurs statuts et plusieurs questions relatives à Texercice de la 
pharmacie. 

Lé Bureau, pour 1888, est ainsi composé : 

Président : M. Mercier. 

Vice-présidents : MM. Rautureau, Ribes (de Savenay). 

Secrétaire : M. Favreau. 

Trésorier : M. Bossis. 

Conseillers : MM. Jourdanne, Réby, Robert, Renaudin (de 
Saint-Nazaire), Branger (de Clisson), Rouillet (d'Ancenis). 



Syndicat des pharmaciens de la Drème. 

La formation de ce syndicat date du 8 juin 1886. Depuis 
cette époque, il s'est occupé des différentes modifications à 
apporter au projet de loi contre la pharmacie, tant dans ses 
réunions particulières qu'au congrès de Lyon, tçnu le 25 jan- 
vier 1887, où le syndicat îs'était [fait représenter. Les mem- 
bres du Bureau, élus le 13 novembre 1887 pour une période de 
trois ans, sont : 

PHsidenti : M. Favier. 

Vice-président et trésorier : M. Ravoux» 

Secrétaire; M. Renaud. 

Conseillers : MM. Louis, André et Roux. ^ 



Société de médecine pratique de Paris. 

La Société de médecine pratique, dans sa séance du 2 fé- 
vrier 1888, a adopté, à l'unanimité, les conclusions suivantes 
de M. Yigier, nommé rapporteur dans la question du monopole 
de l'antipyrine : 

« Considérant que le nom d'antipyrine, qui sert à désigner 
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la dîméthyloxj'quinisine, a été employé dans les recueils scien- 
tifiques de tous les pays pendant Tannée 1884, c'est-à-dire un 
an avant le dépôt en France, comme marque de fabrique; 

« Considérant que Tantipyrine n'a servi jusqu'ici qu'à des 
usages purement médicinaux et que la loi interdit, en France, 
les brevets portant sur un remède ou médicament ; 

« Considérant, enfin, que les diverses réactions qui consti- 
tuent la fabrication de la diméthyloxyquinisine sont connues 
depuis longtemps et appartiennent au domaine public ; 

« Exprime Tavis que le nom dUantipyrine est usuel et sert à 
désigner, dans le langage médical et pharmaceutique, un mé- 
dicament d'emploi et journalier, qui doit faire partie du dro- 
guier et de toutes les officines, et que les pharmaciens-dro- 
guistes ont le droit de délivrer à leurs clients, comme produit 
médicamenteux, la diméthyloxyquinisine, sous le nom com- 
mun d'an/îjpynne, quelle que puisse être l'origine du produit.» 



On lit dans la Gazette des hôpitaux^ à la date du 16 février 
dernier : 

« Dans notre numéro du 17 janvier dernier, nous avons re- 
produit le conseil donné par M. le professeur Le Fort, pour le 
traitement des tannes. 

« Le savant professeur recommandait l'emploi de l'acide 
nitrique monohydraté, jaune, fumant, «comme on en trouve, 
« dit-il, chez tous les pharmaciens ou chez les marchands de 
« produits chimiques. » 

(fUn de nos confrères les plus distingués de province nous 
écrit à ce sujet : 

« Je voulais, il y a quelques jours, opérer une tanne à un 
« de mes clients Mon pharmacien n^avait pas l'acide nitrique 
« monohydraté, jaune, fumant. Je le priai de m'en faire venir 
« seulement 10 grammes, dans un petit flacon bouché à 
(c rémeri. Hier, il n'avait pas reçu cet acide nitrique ; mais, à 
« la place, la note suivante de la Pharmacie centrale de 
« France, que je transcris : 

« D'après les ordonnances qui régissent la police des che- 
c( mins de fer, Tacide nitrique monohydraté nç peut s'expédier 
« qu'en wagon spécial blindé fourni par l'expéditeur. Il est 
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« donc impossible de vous donner satisfaction pour Totre 
d demande. » 

« Voyez-vous mon pauvre petit flacon de 10 grammes d'acide 
nitrique dans un wagon blindé? » 



NOUVELLES 



Conconr». 



Par suite du désistement du candidat classé le premier au 
concours qui s*est terminé la semaine dernière pour la nomi- 
nation à une place de pharmacien des hôpitaux civils de Paris, 
ledit concours s'ouvrira dans le plus bref délai à TAdminis- 
tration de Tassistance publique. 



Kcole sapérieare de pharmacie de Paris. 

M. Monnier est nommé surnuméraire à la bibliothèque de 
ladite école. 



£eole de médecine et de pharmacie de Iiimog:e». 

M. Peyrusson, pharmacien de première classe, est chargé 
d'un cours de chimie et toxicologie à ladite Ecole. 



Par décret, en date du 20 janvier 1888, M. Campana, phar- 
macien de première classe dans le corps de santé de la marine, 
a été promu au grade de pharmacien principal. 



Par décret, en date du 30 janvier 1888, M. Dexaîn, pharma- 
cien aide-major de deuxième classe, a été promu au grade de 
pharmacien aide-major de première classe dans le cadre des 
officiers de l'armée territoriale. 



Par décret, en date du IG février 1888, ont été promus dans 
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le cbrps de santé militaire et ont reçu, par décision du même 
jour, les affectations ci-après indiquées, savoir : 

Au grade de pkafinacien principal de deuxième classe : MM. les 
pharmaciens-majors de deuxième classe Judicis, en remplace- 
ment de M. Viltard retraité (désigné pour Thôpital de Ver- 
sailles) ; Bernard; en remplacement de M, Mullet, retraité (dé- 
signé pour rhôpital de Bourges) ; 

Au grade de pharmacien-inajor de première classe : MM. les 
pharmaciens-majors de deuxième classe Décobert, en rena- 
placement de M. Gothson, retraité (désigné pour l'hôpital du 
camp de Châlons) ; Worms, en remplacement de M. Villedon- 
Denaïde, retraité (désigné pour la direction du service de santé 
du cinquième corps); Haas, en remplacement de M. JudiciSy 
promu (désigné pour Thôpital de Nancy) ; Bousson, en rem- 
placement de M. Bernard, promu (maintenu à Thôtel des In- 
valides) ; 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe : MM. les 
pharmaciens aides-majors de première classe Durieu, en rem- 
placement de M. Décobert, promu (désigné pour les hôpitaux 
de la division de Constantine) ; Dulud, en remplacement de 
M. Worms, promu (désigné pour les hôpitaux d'Alger); Nicolas, 
en remplacement de M. Haas, promu (maintenu à la réserve 
des médicaments à Marseille) ; €outon, en remplacement de . 
M. Bousson, promu (maintenu à Thôpital du Val-de-Gràce). 



"Par décision ministérielle, en date du 16 février 1888, les 
pharmaciens militaires dont les noms suivent ont été désignés 
pour occuper les postes ci-après indiqués, savoir : 

M. le pharmacien principal de deuxième classe Warnier, 
pour rhôpital Saint-Martin ; 

MM. les pharmaciens de première classe Barillé, pour l'hô- 
pital de Vincennes; Janin, pour la direction du service de santé 
du troisième corps d'armée ; Roman, pour l'hôpital de Bourges; 

MM. les pharmaciens aides-majors de première classe Girard, 
pour rhôpital de Cambrai; Guillot, pour la Pharmacie centrale 
des hôpitaux militaires à Paris ; Evesque, pour l'hôpital du 
Gros-Caillou ; Rougnon, pour la réserve des médicaments à 
Marseille. 
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Par décret en date du 24 février 1888, ont été promus dans 
le corps de santé de la marine : 

Au grade de 'pharmacien de première classe : M. Geoffroy, 
pharmacien de deuxième classe ; 

.4m grade de pharmacien de deuxième classe : MM. les aides- 
pharmaciens, pharmaciens universitaires de première classe, 
Poudra, Loste, Liotard, pharmacien auxiliaire. 



VARIÉTÉS 

lia prodaction dn Tin en 1§S7. 

La production vinicole de la France a été, en 1887, de 
M 333 000 hectolitres, chiffre présentant sur la moyenne des 
dix dernières années une infériorité de 10644 000 hectolitres. 

La production des vins de seconde cuvée, obtenus, on le 
sait, parFadministration de sucre au marc provenant de la pre- 
mière cuvée, est passée de 2 688 000 hectolitres à 2 935 000 hec- 
tolitres. 

La fabrication du vin de raisins secs a été de 2 618 000 hec- 
tolitres contre 2812000 hectolitres en 1886. 

L'importation des vins étrangers est montée de 9 438000 hec- 
tolitres à 10582000 hectolitres. 

En Algérie, la production s'est avancée de 1 569 000 hecto- 
htres à 1902457 hectolitres en 1887. Il y avait 60000 hectares 
de vignes en 1885, on en a constaté, cette année, 78 687, soit 
un accroissement de 30 pour 100 en deux ans. 

Nous voyons avec plaisir augmenter la production de nos 
vins français, grâce aux efforts héroïques de nos vignerons. 
Cette récolte qui constituait, pour ainsi dire, la richesse de 
notre pays, a failli disparaître sous les atteintes du phylloxéra. 
Le terrible fléau semble, en effet, enrayé, et le vin, ce produit 
véritablement national, restera une des principales ressources 
de notre France. 

Les vignobles qui produisent les vins mousseux de Cham- 
pagne sont encore heureusement indemnes, à la grande joie, 
non-seulement des gourmets, mais aussi des malades, et ce 
vin continuera à répandre la gaieté et la santé dans tout Tuni- 
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vers. Ce que présente de plus étonnant la fabrication de ce 
produit, c'est qu'une maison en fournit, à elle seule, prës du 
dixième de la production totale, soit plus de deux millions de 
bouteilles sur vingt-deux millions. Un des prodiges de notre 
industrie, ce sont, sans contredit, lès caves féeriques de la 
maison Mercier et C«, près d'Epernay, qui occupent une lon- 
gueur totale de 15 kilomètres de galeries, taillées dans la 
craie, sans aucune maçonnerie. Dans cette ville souterraine 
s'agite un monde de travailleurs, dont chaque équipe a sa 
spécialité, de sorte que le raisin qui y entre, trié grain à grain, 
en sort sous forme de Champagne, enfermé dans Télégante 
enveloppe que nous connaissons tous. Les soins les plus sa- 
vants et les plus minutieux sont appliqués à tous les détails de 
la fabrication, et la maison Mercier et C® peut affirmer haute- 
ment qu'elle satisfait à toutes les exigences de la thérapeu- 
tique, car, depuis un certain nombre d'années déjà, le vin de 
Champagne a pris une large place dans l'art de guérir au lieu 
d'être, comme autrefois, un vin exclusivement de luxe. 

Les convalescents à qui cet agréable médicament est recom- 
mandé trouveront réunis, sous celte marque, toutes les^ qua- 
lités toniques et fortifiantes recherchées par les médecins sans 
qu'il y ait jamais à craindre là moindre sophistication. Aussi 
voyons-nous avec plaisir que ce vin se trouve dans toutes les 
bonnes pharmacies. 



NÉCROLOGIE 



MM.'Dutot, il Fleury-sur-Andelle (Eure); Labat, à Morlaas (Basses- 
Pyrénées); Lautour, à Vassy (Calvados); Menez (François-Abel), à Gacé 
(Orne) ; Roussel, à Rouen ; Séguv, à Auterive (Haute-Garonne). 

BIBLIOGRAPHIE 

Nouveau journal. — Nous avons reçu le premier numéro du journal 
la Revue médico-pharmaceutique, imprimée à Constantinople, en carac- 
tères français et turcs, mais surtout français. 

' Cet organe a pour directeur M. Pierre Apéry ; nous souhaitons la bien- 
venue à nbtre confrère et désirons pour son œuvre tout le légitime succès 
qu'elle mérite. 

Le propriétaire-gè^ant : J. MARTIN. 
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PHARMACIE, MATIÈRE MÉDICALE 



Hetcs prfitlqiieii sur l^allttienintloii de» malade» 
et ^em cotiTaleAcents ; 

Pai' M. Ad ai AN. 



La question que je viens traiter aujourd'hui n'est point abso- 
*j!Tnool nouvelle, maïs elle uffre cependant, il me semble, un 
-land intérêt, car il s'agit de ralimentation, pour ainsi dire 
rvrVitjcielle, de sujets chez lesquels la nutritioa pàtit, et pour 

I lesquels, par conséquent, le médecin peut craindre le dévetop* 
iiL aient desmalàdieî? nombreuses, que traîne toujours à sa suite 
La misère physiologique. 

n y a quelques années^ les travaux de MM* Debove et Dujardîn- 
Beaumetz, au sujet de la suralimentation et du gavage, ont 
érlairé d'un jour tout nouveau la thérapeutique des maladies 
«i(ie.& au ralentissement de la nutrition, et, depuis cette époque, 
les poudres de viande sont entrées dans la domaine de la phar- 
>arante ; j*ai donc raison de dire que la question n*esl 
, lument nouvelle, mais j'espère et je crois pouvoir la 

, en y apportant quelques points de vue nouveaux, 

Tuul d'abord, il est bon d'observer que la poudre de viande. 
qui otfre théoriquement des avantages inappréciables pour 
ratioientation dets malades, a été moins bien acceptée par eux 
M I 11 I ![ pu s*y attendre : les médecins ont eu beau s*îngé- 

II ,\ li^iuer des formules capables de faire ingérer sans 
dégoût cet aliment, il est presque toujours refusé par les per* 
tonnes délicates, et, malheureusement, c'est dans celte classe 
que se rangent presque tous les sujets chez lesquels la nutrition 
K^edectuo d'une manière insuflisante. Nous sommes donc obligé 

î, Il >nnaître que la poudre de viande est restée un aliment 
, ., •' in pxtremis, qui n'est accepté quequand il y a nécessité 
absolue, et toujours avec la plus grande répugnance. 

Je me suis occupé moi-même de celte intéressante question 
des poudras de viande et j'ai rencontré dans cette étude do 
grosises difflcutlés ; je me suis arrêté au choix do 1« viande de 

10 
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bœuf demi-grillée et j'ai rejeté bien loin l'emploi de la viande 
de cheval, trop chargée de principes odorants. 

On m'objectera 4ue ces défauts sont supprimés par le trai- 
tement à l'éther ; mais cette réponse est loin de satisfaire le 
physiologiste : ce procédé de lavage, comme celui qui consiste 
à faire bouillir la viande dans l'eau, a, en effet, pour résultat 
immédiat d'entraîner tons les principes extractifs de la viande, 
c'est-à-dire toute Vosmazome et toutes les matières peptogènes. 
Or, comme l'a fort bien établi M. Dujardin-Beaumetz dans son 
récent ouvrage : t Hygiène almentatre, les matières peptogènes 
jouent un rôle considérable dans la nutrition, comme on peut 
s'en rendre compte par le tableau suivant : 

Albumine digérée pour 100. 

Sans Avec 

peptogènes.. pepHogènea. 

Une heure 2,a3 d2 

Deuxheures. 23,66 , 45 

Trois heures 51,00 76 

Or, ces résultats ont été obtenus en étudiant la digestion sur 
des sujets pourvus.de fistules gastriques, mais dont l'estomac, 
aa point de vue digestif, était en parfait état; je suis donc en 
droit de supposer que l'influencé des substances peptogènes 
doit encore être plus importante chez des malades ou des dé- 
bilités dont l'estomac est toujours plus ou moins paresseux. En 
se basant sur ces faits, parfaitement raisonnes et démontrés, 
mis en lumière par Herzen et Schiff, aussi bien que par nôtre 
savant collègue M. Dujardin-Beaumetz, que je citais tout à 
Vheure, on est en droit d'affirmer que toutes les Viandes lavées 
et, par. conséquent, bouillies, devraient être écartées de la 
fabrication des poudres de viande. Vorlà pourquoi, malgré les 
inconvénients que présente au point de vue commercial la 
préparation d'une poudre odorante, j'ai toujours tenu à m'at- 
tacher aux prescriptions réelles de la physiologie, quel que 
puisse être le goût des malades. (Si je tiens à insister sur cette 
question, c'est que je m'appuierai tout à rhéiirè sur l'impor- 
tance de la fonction peptogèiie pour établir Kexposéîdes con- 
sidérâtioiiè que j'aurai à feîre valoir ati sujet' d*un nouveau 
moyen d'alimentation.) • ' • 



Mais^ s*n est important que les principes cxtractils et pepto- 
gèoês de la fiande soient bien gardés, pour que celle viande 
conserva toutes ses propriétés» il faut bien admettre que les 
poudres ainsi obtenues sont mal acceptées par les malades, en 
raison du goût assex prononcé qu'elles possèdent toujours. 

Je crois même que c'est au goût plus ou moins désagréable 
ck toutes les poudres de viande qu'il faut attribuer la difficulté 
rencontrée dans la vulgarisation de ce procédé lUérapeutique 
dont on espérait pourtant un si grand bénéfice. 

Il y à un autre reproche à faire aux poudres de viande, c'est* 
qu*ell6s ne représentent, en sorame^ qu'un aliment incomplet» 
riche î^euleraent en azote, tandis que la quantité de carbone 
ingérée se trouve toujours insuffisante ; aussi a-t-un déjà eu 
ridée de mélanger la pondre de lenlille h la poudre de viande, 
de manière à imiter grossièrement raliraentalion normale et à 
représenter une sorte d*alîment complet. 

Il y a loin pourtant de ce mélange à un aliment complet 
Téritable, car bien des éléments lui manquent poiM' mn^iHupr 
une ration d'entretien complète, 

DVUeurs, le type est toujours celui d'un aliraeiU ^ 
poadrû de viande, elle goût reste, par conséquent, au- ; • - 
i;réable ; U n'y a donc point à s'y tromper, tous ces mélanges 
représentent un médicament alimentaire, mais nonnn véritable 
aliment, dans le sens gaâtronomiquedu mot. 

Or, il me semble qne, si Ton veut arriver à un résultat sérieux 
par Valimentation forcée^ il est nécessaire de faire accepter au 
malade un aliment qui, sous un petit volume, mais sous une 
forme véritablement culinaire, représente une ration d'entre- 
tien des plus complètes. 

C'est h ub tenir ces résoltats que je me suis attaché depuis 
prâ» de deux ans, et j'espère avoir eioiin réussi à obtenir un 
Il près délinitif, remplissant, à ce qu'il me semble, 

. H>Ds que je viens d'établir et qui sont : 

Goût agréable 

V.< - , lîtnii aijst.Mue nos ptincqKis |n*|jhji^tiutj^ , 

n proportion pbysiolngîque des éléments néces« 



fcaires 



Pour arriver à ce résultat» j'ai employé du bœuf dégraissé 



124 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

suivant les procédés ordinaires de cuisine; une fois cuit, le 
bœuf est desséché, puis mis en poudre. Le jus contenant la 
graisse etTextractif de la viande est d'abord dégraissé par re- 
froidissement, puis versé sur des rôties de pain de gruau ; ce 
pain est lui-môme desséché et réduit en-poudre. 

Je prends ensuite des légumes divers, mais surtout féculents, 
cuits à la vapeur, puis desséchés et mis en poudre avec une 
certaine quantité de sucre de lait. 

Viande, pain, jus, légumes et sucre de lait sont mélangés 
d'une manière intime. On voit de suite que ces divers éléments 
représentent exactement les matières azotées et hydrocar- 
bonées nécessaires pour faire une ration d'entretien; les sub- 
stances peptpgènes sont conservées dans ce mélange, et j'y 
ajoute même un peu de dextrine et de malt pour assurer la 
dîgestibilité de l'aliment. 

Le malty par la diastase qu'il contient, assure la saccharifi- 
catîon des hydrocarbones que j'ai dû mettre en grande quantité 
afin de remplacer la graisse, celle-ci, naturellement, ne pouvant 
entrer dans un aliment de ce genre ; or, j'ai craint que la 
fonction pancréatique fût parfois insufûsante, car on sait 
combien les féculents sont mal digérés par certains dyspepti- 
ques, et tout malade est plus ou moins dyspeptique. J'aide 
donc à la fonction pancréatique en ajoutant de la diastase à 
mon aliment. 

Pour venir au secours de l'estomac et exciter la fonction 
pepsique, j'introduis de la dextrine en petite quantité dans 
l'aliment, afin que ce corps active le fonctionnement des 
glandes à pepsine. On sait, en effet, que la dextrine augmente 
la production du suc gastrique, comme l'a établi M. Dujardin- 
Beaumetz dans l'ouvrage que je citais tout à Fheure. 

C'est également en m'appuyant sur les données contenues 
dans le traité d*hygiène alimentaire de notre collègue que j'ai 
établi le rapport des substances azotées et carbonées qui 
entrent dans mon aliment. La ration d'entretien varie suivant 
les âges : 
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RATION JOURNALIÈRE PAR KILOGRAMME DE POIDS. 

Cai^bonô. Azote. 

Enfance , 9«,84 0»,95 

A Fâge de dix ans 6,84 0,40 

A Tâge de seize ans 4 ,27 ,83 

A Tâge adulte 3 ,60 ,20 

[ Mais ces chiffres peuvent également varier pour Tadulte, 

j suivant que l'individu est au repos ou qu'il travaille. 

, Pour l'individu au repos, la proportion du carbone à l'azote 

j est dans le rapport de 18/1 ; c'est sur ce chiffre que je me suis 

basé pour établir la proportion des différents principes qui 
I entrent dans la composition de mon aliment : le malade et le 

t' convalescent, en effet, ne travaillent point, et; tout en ayant 

I besoin de récupérer les forces perdues, se contentent certai- 

nement de la ration d'un homme au repos. 
! En me basant sur ces données, mon aliment se trouve con- 

stitué de la façon suivante : 



Poudre de Tiande rôtie 200 

Poudre de pain grillé et de jus 200 

Poudre de légumes ». 200 

Sucre de lait 130 , 

Tapioca ,*. 150 

Dextrine ; . 50 

Malt 50 



Total.... 1000 

La plupart des substances qui entrent dans la composition 
de ce mélange représentent seulement la cinquième partie du 
poids qu'elles ont avant d'être desséchées, il faut donc multi- 
plier par 5 le poids de substances employées pour avoir le poids 
approximatif de substances fraîches. 

Il me reste seulement à donner quelques indications sur la 
manière dont le produit est présenté, et sur le meilleur mode 
de préparation qu'il faut lui faire subir pour en rendre l'inges- 
tion agréable au malade. 

Comme on le voit en jetant un coup d'œil sur la substance, 
ce n'est point une poudre que j'ai préparée, mais un granulé 
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qui est obtenu en ajoutant nn peu de tapioca pulvérisé à la 
poudre qui a été décrite plus haut et en humectant légèrement, 
ce qui permet de fabriquer un grain d'une certaine dimension. 

Ce procédé offre un grand avantage, car pour préparer l'ali- 
ment, il suffit de faire cuire pendant cinq ou six minutes dans 
du lait ou dans du bouillon et d'ajouter un peu de sel; le ta- 
pioca, qui est mucilagineux, émulsionne la poudre et la tient 
en suspension, ce qui permet d'obtenir des bouillies très liées; 
quoique assez claires ; de cette façon, Tapparence de la poudre, 
qui est si désagréable dans la bouche, disparaît complètement. 

Le potage ainsi préparé est certainement d'un goût agréable, 
surtout lorsqu'on ne le fait pas trop épais; on peut, si Ton veut, 
y ajouter un peu de Liebig ou de Maggty qui donne à la prépa- 
ration un goût encore plus agréable, et j'ai pu pour mon compte 
faire accepter à ma table, comme potage très fin, à des per- 
sonnes non prévenues, cet aliment complet. 

Il m'a paru intéressant de résumer en quelques lignes les 
recherches auxquelles je me suis livré pour arriver à préparer 
une poudre de viande composée qui fût acceptée avec plaisir 
par les personnes les plus délicates, et je serais heureux d'avoir 
réussi dans cette tentative. 

Dans tous les cas, il me semble que, tel qu'il se présente, le 
produit que j'ai obtenu peut être très utile à employer pour 
l'alimentation des enfants délicats, des vieillards, des conva- 
lescents et des malades, et à ce point de vue il est certainement 
bien supérieur aux poudres de viande, qui ne pourront jamais 
passer pour un aliment. 

Un potage fait avec une cuillerée à soupe d* aliment complet 
{25 grammes) cuit dans 250 grammes de lait représente, sans 
compter le lait, 125 grammes de principe alimentaire, c'est- 
à-dire, pour un malade ou un convalescent, une ration extrê- 
mement abondante à un seul repas. Ce résultat me paraît déjà 
intéressant à lui seul, étant donné que la forme de l'aliment 
est non seulement acceptable, mais agréable. Un malade 
pourrait donc se nourrir exclusivement avec cette préparation, 
et, comme adjuvant, elle peut rendre de réels services à toutes 
les personnes qui ne peuvent avaler beaucoup d'aliments et 
surtout aux vieillards qui mâchent difficilement et se trouvent 
ainsi privés de viande. 
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Ii'érj'lliroplilclne cfiuiinc auenllié^fqite. 



Ils pullulent, ces anesthêsîqaes. Celui-ci, du docteur Ka- 
rewski, nous arrive par le canal de la Société de médecine de 
lîerlin» L*auteur lui-môme ne semble pas y avoir grande con- 
tlADce. n en a fait Fessai dans beaucoup de cas dans lesquels 
ce genre de médicament lui semblait applicable et il le dit : 
s< Je n'ai jamais obtenu une aneslhésie complètes môme avec 
I didode rischémie artificielle du membre quiest un adjuvant. » 
CVsl contre les névralgies qne ce moyen a paru le plus effi- 
cace. Bans deux cas de lombago, deux cas de névralgie de 
plexus brachial, deux êâs de névralgie Intercostale, un cas de 
scîatiqae, tous datant au moins de huit jours, des injections 
parcncbymaleuses d*un demî-millîgrammc à ÎO milligrammes 
d'âiTihropbléine, dansîe pointleplusdouloureux, ont donnéce 
iL'?iiUnt: douleur après TinjecUon et disparition de cette dou- 
1 :;jr, ainsi que de la douleur spontanée primitive, après une 
'jure aune heure et demie. Les douleurs ont été amendéesavec 
lit tU*mi-milligramme h î milligramme pendant une heure^ et 
I i HJant vingl-quatro heures avec 2 demi-milligrammes; avec 
plus élevée aliant jusqu'à i centigramme^ la guérison 
i- uétinitive. Do sorte que M* Karewski conclut dos faits 
iifil a observés, qu'il n'y a pas grand'chose à attendre de ca 
i médicament, sauf en chirurgie, dans lo grattage des 
ts. Mais son efficacité contre les névralgies rend des 
les ultérieures très désirables* En tous cas, cen*estpa$ 
ii core ce médicament qui viendra détrôner la cocaïne. 

[Lf* ScalpùL) 

M. le professeur Panas vient de communiquer à l*Académie 

line le résultat de ses observations sur rérythrophléine, 

' ! jiclnt que si son action anestlxésiante c»t d'ime plus 

dureti qu'avecltt cocaïne, en revanche, Vinflammation et 

' [di accompagnent Vappljcation de Téry» 

M 11 I tit impropre pour tout co nui concerne tes 



oijgU^. 



■"l'- 



opérations sur les yeux. 
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Sur le* faUtifleattons du mntrmn en pondre; 

Par MM. Rietsch et P. Coreil. 

En Provence, on emploie beaucoup comme condiment le 
safran en poudre qui joue notamment un grand rôle dans la 
confection de la bouillabaisse. Aussi, le safran en poudre est-il 
vendu par tous les épiciers, marchands de comestibles, etc. 
Nous avons eu occasion d'examiner un certain nombre d'é- 
chantillons de ce produit et nous avons pu constater qu'il 
est le plus souvent falsifié. Sur 79 échantillons, A9. étaient 
fraudés : 31 avec des fleurons de carthame(Car/Aa»iMsfmc<orm); 
3 avec des pétales rouges qui n'ont pu être déterminés jusqu'à 
présent; 4 avec du bois de santal rQyige{Pteroearpu$ santalinus); 
2 avec des bois rouges non déterminés; 1 avec du curcuma 
{Curcuma domestica); \ avec de l'huile. 

Nous avons de plus constaté 7 falsifications doubles dont 4 
encore dues au carthame associé respectivement au santal, à 
un bois rouge indéterminé, à une fleur rouge et à de l'huile ; 
une fois on avait associé le santal et le curcuma, une fois un 
bois rouge et une matière amylacée, une fois le santal et une 
matière amylacée. 

Le procédé employé a été le suivant : 

1. Une petite pincée de safran est étendue sur une lame de 
verre, on ajoute une goutte d'acide sulfurique concentré et on 
recouvre rapidement d'une lamelle pour examiner immédiate- 
ment au microscope à un faible grossissement; les fragments 
de safran se colorent en bleu foncé et [s'enveloppent d'une 
zone liquide de môme teinte. Si on trouve des particules qui 
ne s enveloppent pas de cette zone, on peut être certain que 
le^afran est additionné d'une substance étrangère.'Ce procédé 
très simple et expéditif se trouve indiqué dans Gauvet (1); il 
est indispensable de l'exécuter rapidement, sans quoi toutes 
ces zones particulières se confondent en une tache com- 
mune et l'on ne distingue plus alors les fragments de tissu 
non colorés par l'acide sulfurique; de plus, la couleur bleue 
passe bientôt au violet, puis au brun. Ce premier essai ne 

(1) Cauvet, Traité de mtière médicale, 1886, t. I, p. 4S2. : 
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serait pas très propre à mettre sur la trace d'une fraude qui 
semble se pratiquer réellement et qui consiste à imprégner 
le mélange de safran et de substance étrangère avec de la tein- 
ture de safran; Texamen comparé d'un pareil mélange avec du 
safran pur éveillerait encore le soupçon par la coloration moins 
foncée de la substance ajoutée. Mais, d*un autre côté, il est 
possible que les safrans des diverses origines prennent des 
nuances un peu différentes par l'acide sulfiirique; nous n'avons 
pas encore des données complètes sur ce point. Si donc ce 
premier essai montre des fragments dépourvus de zone bleue, 
ou laisse simplement des doiites dans Tesprit à cause de l'iné- 
galité de teinte des diverses particules, on a recours à l'essai 
suivant : 

II. Une forte pincée de la poudre est mélangée avec 8 à 
10 centimètres cubes de glycérine acétique (un quart d'acide 
acétique cristallisable et trois quarts de glycérine), on fait bouillir 
quelques instants et après refroidissement on ajoute 1 ou 2 vo- 
lumes d'eau pour faciliter le dépôt; quand il s'est effectué, on 
décante et on examine au microscope la poudre qui reste au 
fond du tube. Par ce procédé, le safran se décolore complè- 
tement et sa structure délicate apparaît d'une façon très nette. 

A. Le carthame se décolore aussi, mais d'une façon moins 
parfaite ; de plus, et c'est là le plus important, les deux canaux 
résineux qui cheminent dans la partie libre de chacun des cinq 
pétales et qui se continuent inférieurement dans la partie ga- 
mopétale de la corolle, apparaissent d'une façon très nette 
sous forme de larges bandes rouges ; la préparation montée 
peut servir de pièce à conviction. On trouve souvent aussi des 
grains de pollen de carthame que l'on reconnaît à leurs trois 
proéminences hémisphériques lisses et à leurs nombreuses 
petites verrues mousses; les grains de pollen du safran sont 
sphériques et lisses à leur surface (voir Schimper) (1). On 

(!) Nous n'avons jamais trouvé dans nos essais le Calendula officinalis 
signalé, entre autres, par Schimper (Anleitung zur mikroskopischen Un* 
tersuehung der NahnmgS'Und Genusmittel, léna, 1886), et qui se recon- 
naît facilement, d'après cet auteur, par les gouttelettes jaunes contenues 
à Tintérieur des cellules. Les grains de pollen du calendula sont munis, 
comme ceux du carthame^ de trois proéminences hémisphériques lisses 
et de nombreux aiguillons très pointus. 
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peut aussi, pour le cartbame, remplacer la glycérine acétique 
par une solution faible de potasse caustique qui colorô et 
éclaircil ; dans ce cas, les canaux résineux se montrent %Oûs 
forme de bandes brunes. 

B. Nous avons quelquefois rencontré des parcelles rouges 
de stroclure délicate (pétales ou stigmates pélaloïdes) que la 
glycérine acétique ne décolorait pas; mais nous n*avons pa^ 
pu déterminer;! quelle plan te était due cette falsification, malgré 
plusieurs essais comparatifs avec des fleurs pulvérisées (grena- 
dier, saponaire, etc.)* 

C* S*il y a eu addition d*un bois rouge pulvérisé, on recoa- 
naît immédiatement sous le microscope des fragments com- 
posés de fibres ligneuses ; ils ressortent très bien après le 
traitement par la glycérine acétique qui n'a point décoloré le 
bois rouge ajouté dans nos échantillons. Le santal rouge est 
assez fréquemment employé pour cette faîsiiîcation;]a teirp ' 
éthéréc ou cbloroforméc de la poudre de safrau prend a m- 
une fluorescence jaune verdâtre qui se voit mieux sur un fond 
noir et qui apparaît encore très bien avec 10 pour 100 de santal 
rouge mélangé au safran. Si Ton ajoute à cette teinture du 
sous-acOtate de plomb, il se forme un précipité rouge qui vient 
nager entre les deux liquides; avet! le salVan additionné de 
curciima, ce précipité est jaune. Dans trois de nos échantillons, 
ces deux dernières réactions ont été négatives, guoiquo le 
microscope ait décelé la présence d'un tissu ligneux rouge. 

D. Quand après traitement par la glycérine acétique le mi- 
croscope montre des fragments opaques, jaunâtres, plus ou 
moins irréguliers, mais en général de forme ovale, on peut 
soupçonner une falsification par le curcuma. Ces fragments 
doivent alors se colorer en bleu foncé par addition d une 
goutte d'iodure do potassium ioduré. Il nous est cepen*^ r-* 
arrivé aussi de trouver des matières amylacéeîi autres ^i 
curcuma. Pour démontrer la présence de celui-ci, ou a recours 
au procédé lîowie [Ùlctionnaire des falsifications de GhevnM^r- 
et Baudrimont, 1882, p. !D55)- On place une forte pinc(^ 
la poudre sur une feuille de papier blaoc h liltj'cr plié© plu^i 
*ois, puis on ajoute quelqoesgouttes de chloroforma ou d'cU*L-i 
jusqu'à ce qu'il se soit formé autour do la poudre uno sone 
large de 1 à 2 centimèti^os ; on laisse évaporer, puis, ayant 
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[ enlevé la poudre, on place sur la tache colorée une pincée de 

[ borax pulvérisé, on ajoute une goutte d'acide chlorhydrique 

[ avec une baguette de verre; si le safran contient du curcuma, 

l il se fait ainsi une trace rouge brun qui apparaît encore mieux 

I. après dessiccation ; avec le safran pur, la coloration reste jauna 

|. clair. 

I L'huile se reconnaît par les procédés habituels, par exemple, 

\ par la tache sur le papier. 

I {Journal de pharmacie et de chimie.) 



REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 



Comparaisoii 
entre le« nonTeaai: ameute antipirrétiqaeft; 

Par le professeur R. Lépinb. 

On sait qu'en 1886 j'ai appelé l'attention sur les propriétés 
nervines de Tantipyrine et de Tacétanilide; mais c'est seu- 
lement en 1887 que cette découverte a été vulgarisée, grâce 
surtout aux communications retentissantes de M . le profes- 
seur Sée à l'Académie des sciences et à l'Académie de méde- 
cine, et aussi grâce à un certain nombre d Intéressantes pu- 
blications faites à l'étranger. Seulement, M. le professeur Sée 
n'a préconisé que Tantipyrine, ce qui est un exclusivisme re- 
grettable, car il est tfils malades qui sont mieux soulagés par 
Tacétanilide ; et l'emploi de ce médicament, quand il n'est pas 
prolongé, n'a réellement aucun inconvénient, même chez les 
sujets atteints d'un certain degré d'anémie. La phénacétinô^' 
(acetphénétidine) 1 peut quelquefois aussi être utile; elle a 
l'avantage de ne pas attaquer les globules rouges autant que 
l'acétanilide. Il ne faut pas se plaindre du nombre toujours 
croissant de ces remèdes antipyrétiques, car Faction nervine de 
chaicun d'eux est assez notablement différente. 

Il y a l'ivresse de la quinine, celle de l'acétanilide» celle de 
l'antipyrine, celle du salicylate de soude, etc. ; un sujet intel- ^ 

ligent ne s'y trompe pas. Ces différents agents im]^ressionnent h 
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donc, chacun à leur manière, le système (nerveux. Rien 
d'étonnant, dès lors, à ce que, suivant les [cas, les idiosyncra- 
sies, etc., un d'eux ait une action supérieure à celle des autres^ 
C'est à la clinique à tenter maintenant de préciser l'indication 
de chacun, et le seul moyen, pour faire avancer cette étude, 
est de se laisser guider par les malades ; du moment qu'il 
s'agit d'un phénomène subjectif, ils sont les observateurs les 
plus compétents. — A propos de l'antipyrine, qu'on nous per- 
mette d'ouvrir une courte parenthèse. 

11 n'est pas impossible qu'on ne soit un peu enclin à abuser 
de ce précieux médicament comme on fait des meilleures 
choses. Peut-être quelques praticiens, émerveillés de sa grande 
puissance et de sa parfaite innocuité dans l'immense majorité 
des cas, ne se rendent-ils pas bien compte des dangers qu'elle 
peut exceptionnellement présenter chez certains malades doués 
d'une idiosyncrasie spéciale, ou bien chez des fébricitants, 
quand l'emploi en est trop longtemps prolongé. Dans une ré- 
cente discussion à la Société des sciences médicales de Lyon, 
que j'ai eu occasion de citer dans mon dernier article, presque 
tous les orateurs ont paru se préoccuper vivement du danger 
que l'on ferait courir, d'après eux, aux typhiques en les gor- 
geant d'antipyrine. Plusieurs d'entre eux, notamment M. le 
professeur Tripier et M. Bouveret, la proscrivent, pour ce 
motif, dans le traitement de la fièvre typhoïde. MM. Bard, 
Perret, Vinay, déconseillent ausst formellement son emploi, 
et M. Bard ajoute qu'elle est à ses yeux particulièrement 
contre-indiquée dans les rechutes. Sans entrer dans cette voie 
de proscription, je ne puis m'empêcher de trouver assez judi- 
cieuse la réserve formulée par M. Bard, car il y a certainement 
un inconvénient, pour ne pas dire un péril, à renouveler l'ad- 
ministration à haute dose d'un médicament, si peu toxique 
qu'il soit, chez un sujet qui en a été déjà saturé, surtout si le 
reinïi'est pas dans un état d'intégrité parfaite. Dans ce dernier 
cas, d'après M. le professeur Renaut, l'antipyrine pourrait 
favoriser le développement de la forme éclamptique de la 
fièvre typhoïde, 4ont il n'a, dit-il, jamais vu d'exemple chez 
les typhiques soumis à la balnéation froide. 

L'entraînement pour l'antipyrine est. si grand que l'on se 
met à l'employer contre les fièvres palustres. Je ne prétends 
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pA9 assurément que, dans cette affection, Tantipyrine et l'acé- 
tanillde soient conlre-indiquées. j^ai publié ici mômo un cas 
r* t:èvTe paludéenne où racétanilide avait été manifestement 
; . etj'ai vu récemment un cas de fît!:vre rémiltenle d*Algérie 
où Vantipyrine paraissait plus utile que la quinine; mais il ne 
faut pas oublier que les nouveaux antipyrétiques n'exercent 
point sur l'agent de la malaria Taction spécifique de la qui- 
nine; ils combattent Thyperpyrexie et aussi les retours fé- 
briles • mais ils ne s'adressent pas k la canse. Oublier ce fait 
maintenant acquis exposerait à de graves mécomptes. 
(Extrait du journal la Semaine médicale,) 



C^iicriAon de la méiiliis^lte faberctiletise 
l»aiP riotlaforiue: 

Par M. WARFwmoE. 

ïi'auteur» à qui la thérapeutique des maladies les plus diifl- 
cile^ est déjà redevable de précieuses indications, en outre de 
* li ,'i I de Tarseoic dans Tanémie pernicieuse progressive, 
1 I mployer avec succès riodotorme dans cinq cas de mé- 
ningite tuberculeuse. Dans cinq cas, le diagnostic avait été 
' ti avec tout le soin possible. 11 employa riodoforme sous la 
ue d'une pommade (iodoforme, 1; vaseline, a), qui était 
étendue, deux fois par jour, sur la tête rasée du palade; la 
!-li était, apr&s cela, recouverte d'un taffetas gommé» Le trai- 
itMient dura dans ces cinq cas 17» 19, 30, 32, et 9 jours ; IMge 
des enfants était 0, 14, 7, 13, 3 ans. 

Dans tous les cas, au plus tard le huiiicine jour, un mieux 
sensible était très manifeste. Il a suivi les enfants pendant 
plu-ietirs mois après leur sortie de ThÔpital, et il a constaté 
qu'il ne s'était produit aucune rechute. 

Quoique le nombre de cas traités par Warfwinge soit peu 

nombreux, nous pensons qu'ils devaient ôtre signalés, et Tau* 

' : (A qui s'attache au nom de ce médecin fait qu'il non» 

ible qu'on doit envisager ce mode de traitement d'une 

façon sérieuse et le contrôler. 

{Journal tks connaissances médicales*) 
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FORMULAIRE 



Solution eamitiqae poar badigeonnasse 
dana le traitement de l'angine diplitiiéritiqae. 

(E. Gaucher.) 

Acide phénique cristallisé 5 grammes. 

Camphre 20 — 

Alcool à 36 degrés 10 — 

Huile d'amandes douces 8 — 

F. S. A. 

On fait varier les proportions d'acide phénique et de cam- 
phre suivant la gravité de l'angine et suivant la susceptibilité 
du malade. 

Après avoir enlevé les fausses membranes au moyen d'un 
frottement énergique, on imbibe de la solution un bourrelet 
de ouate auquel on a ajusté un manche, et on touche pinceurs 
fois par jour les points malades. Toutes les deux heures on fait 
de grandes irrigations avec une solution phéniquée au cen- 
tième. 



Pilalea d'iode dana la labercalose pulmonaire. 

(M. HÉRARD.) 

Iode sublimé 15 milligrammes. 

Extrait de noyer, l . . 20 centigrammes. 

Pour une pilule. 

Ces pilules sont très bien supportées, même à une dose 
élevée, pourvu qu'elles soient prises au moment des repas. 



Pâte arsenicale à iaeoeaïne ponr Iposage dentaire. 

(KiRK.) ^ 

L'auteur, ayant constaté que la préparation ordinaire (com- 
posée de parties égales d'acide arsénieux et d'acétate de mor- 
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phine avec créosote sous forme de pâte) employée pour la 
dévitalisation des nerfs dentaires, est irrégulière dans son 
action et cause fréquemment de violentes attaques d'odon- 
talgie, a proposé le mélange suivant qui ne présente pas les 
mômes inconvénients : 

Acide arsénieux pulvérisé i gramme. 

Chlorhydrate de cocaïae ; , 1 — 

Menthol cristallisé. 25 centigrammes. 

Glycérine Q. S. pour faire une pâte épaisse. 

{Dental Cosmos et le Praticien.) 



Injectt^n contre la «npiparation fétide 
da cancer utérin. ^ 

(Dootcup Chéron.) 

Vinaigre blanc 300 grammes 

Teinture d'eucalyptus 45 — 

Acide salicylique i — 

Salicylate de soude 20 — 

M. s. a. 

Une à cinq cuillerées à soupe par jour, pour un litre d'eau 
tiède, dont on fera des injections vaginales. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Sur rennence d'aspic; 

Par MM. R. Voiry et G. Bouchardat. 

Les résultats de l'analyse de cette essence, d'origine certaine, 
diffèrent de peux qui ont été publiés jusqu'ici; entre autres, 
nous avons constaté l'absence presque complète de carbures 
d'hydrogène pi la présence d'un composé oxygéné identique 
avec Teucalyptol. 

yoici les résultats de nos expériences : 
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L'essence bruté, provenant de TArdèche, était ambrée, d'une 
odeur forte, peu agréable. La déviation polarimétrique sous 
0»,iO d'épaisseur était de H-i^^i' pour la lumière du sodium, 
c'est-à-dire très faible ; mais ce faible pouvoir rotatoire tient 
d'une part à la présence d'une substance inactive, mais surtout 
à l'existence de corps actifs de sens inverse. Sa densité à de- 
gré est de 0,92. 

Nous l'avons soumise à une série de distillations fraction- 
nées, à la pression ordinaire, pour les fractions volatiles avant 
190 degrés ; sous pression réduite, pour les autres, de beau- 
coup les plus abondantes, Tessence brute fournit une notable 
proportion d'eau acide ^acides formique et acétique). 

La première portion distille de 455 à 160 degrés ; son poids 
est presque nul, moins de 10 grammes pour 5 kilogrammes 
d'essence. C'est un carbure térébenthéniqueG*W; il est dextro- 
gyre; la déviation observée sous 0"^,10 d'épaisseur est de 
-+-24*48'. Il fournit un monochlorhydrate solide fusible vers 
129 degrés, dont le pouvoir rotatoire est légèrement lévogyre : 
[a]»=— 1''54'; le sens de ce pouvoir rotatoire tend à nous 
faire croire que ce carbure n'est pas unique, mais probable- 
ment un mélange de carbures actifs de sens inverse. 

Les portions de Tessence comprises entre 160 et 176 degrés 
ne sont que des mélanges dont le poids est d'ailleurs égale- 
ment très faible. 

Au contraire, de 176 degrés à 180 degrés, il passe une fraction 
notable de produit, plus du dixième de l'essence. 

La densité est de 0.935 ; les déviations sont très faibles, dex- 
trogyres : a^=+^H& pour la fraction 176*-178^ ; a»=-f.l«20' 
pour la fraction 176^-180^ 

La composition répond exactement à celle d'un monohydrate : 

Q«)gl8 0«. 

La densité de vapeur 5,4 répond à la même formule. 

Nous avons soumis ce composé à un froid de — 25 degrés ; 
il s'est alors pris en masse cristalline qui refondait totalement 
vers — 3 degrés. Nous avons profité de cette propriété pour 
purifier complètement la substance, en la maintenant refroidie 
et solide à — 15 degrés, et en la soumettant à un essorage à la 
trompe. 

Nous avons ainsi obtenu une substance qui ne fondait plu 
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qu'à degré, un peu au-dessus, et qui ne possédait plus de 
pouvoir rotatoire [a]D=+2'' Les eaux mères déviaient, au 
contraire, de + 7 degrés. La substance est donc inactive et ne 
doit son pouvoir qu'à la présence d'un peu de carbure actif, 
probablement celui passant vers 160 degrés. Ce corps est iden- 
tique avec Teucalyptol ou cajeputol qui vient d'être obtenu 
solide, fondant à — 1 degré, par MM. Scbimmel. 

Pour en vérifier la composition, nous avons traité ce spicol 
par un courant de gaz chlorhydrique parfaitement desséché et 
en refroidissant avec grand soin. Nous avons formé ainsi un 
composé solide, déjà obtenu avec le principe oxygéné de l'es- 
sence de semen-contra par Wœlckel, corps se liquéfiant immé- 
diatement au contact de Tair humide et de l'eau et qui répond 
exactement à la composition 2(C^^H*'0^)HC1 ; nous avons trouvé 
10,8 de chlore. 

Ce composé, traité par Teau ou les alcalis, régénère le spicol 
primitif. Nous avons constaté qu'il perdait son acide chlorhy- 
drique dans le vide et sous l'influence d'une faible élévation de 
température. On retrouve ainsi le spicol non altéré, l'acide 
étant parti; mais, par contre, ce composé se détruit de lui- 
même en vase scellé, en formant de l'eau et un liquide renfer- 
mant du spicol et du chlorhydrate G''H*«,2HG1. 

Si l'on ne fait pas refroidir pendant la saturation par le gaz 
chlorhydrique, cette réaction se produit et l'on n'obtient que 
du chlorhydrate. 

Pour confirmer l'identité, nous avons traité le spicol en dis- 
solution dans Téther de pétrole par le brome, en refroidissant. 
Nous avons obtenu un composé brome, rouge-cinabre, très 
caractéristique, insoluble dansl'éther de pétrole, que M. Wal- 
lach a produit avec le cynéol de Tessence de semen-contra et 
auquel il attribue la formule G^^H^^O^Br*. Nous avons trouvé : 
Br=:35 pour 100; mais nous regardons ce produit rouge 
comme un mélange d'un véritable composé moléculaire rouge 
et d'un dérivé plus brome. Nos expériences l'établiront ulté- 
rieurement. 

L'ensemble de ces réactions nous permet d'affirmer l'iden- 
tité du spicol et de ses divers principes oxygénés. Nous nous 
proposons de le désigner sous le nom de ierpane, d'autant plus 
que nous sommes parvenus à en réaliser la synthèse régulière. 

\{ 
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Nous nous occuperons prochainement de l'étude des por- 
tions supérieures de Tessence d'aspic, étude quenous terminons» 

{Comptes rendus,) 



Titrage rapide de l'acide acétique $ 

» Par M. P. OuYOT. 

Nous avons indiqué,^ dans une note sur une « Nouvelle mé- 
thode de dosage volumétrique de quelques sels solubles » {Ré- 
pertoire de pharmacie^ 1886, p. 386), que l'acétate de chaux 
pouvait être titré au moyen du phénol-phtaléine et de la solu- 
tion normale Dé(^oizilles de carbonate de soude ; nous avons 
montré qu'il en était de même pour Tacétate de baryte à 1 ou 
3 équivalents d'eau. 

Il s'agit maintenant de doser, en fabrication courante — en 
usine, voulons-nous dire — aussi approximativement que pos- 
sible et surtout rapidement, l'acide acétique provenant de la 
distillation des acétates. 

Le procédé classique, qui consiste à neutraliser Tacide par 
du carbonate de soude, n'est pas très expéditif ; il nécessite 
l'intervention de la chaleur pour chasser l'acide carbonique et 
le point de passage du rouge au bleu avec le tournesol n'est 
pas toujours bien tranché, surtout s'il y a quelques matières 
pyroligneuses en présence. De plus, ne s'échappe-t-il t>as un 
peu d'acide acétique lors de FébuUition ? Il s'en échappe peu, 
il est vrai, mais nous avons vu du papier de tournesol neutre 
rougir au-dessus d'un vase oti nous faisions, à chaud, ce titrage 
au tournesol. 

Après quelques essais très concordants, nous avons choisi la 
marche suivante, que nous recommandons pour sa rapidité, sa 
simplicité et son exactitude. Dans un grand verre à pied, nous 
versons 200 centimètres cubes d'eau distillée et 5 centimètres' 
cubes, exactement mesurés, du liquide en examen. Ceci fait, 
et le mélange bien effectué, nous tirons dans le verre une cer- 
taine quantité de liqueur normale Décroizilles de soude caus- 
tique qui neutralise les acides, sans aucun dégageaient de gaz, 
et communique aux quelques gouttes de phénol-phtaléine, 
préalablement ajoutées, une très belle coloration rose. 
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Quand celle-ci est franchement obtenue, on a la certitude 
d'avoir mis trop de soude ; pour avoir le titre exact, on élimine 
cet excès à Taide de la liqueur acide qui, à un moment donné 
— quand la saturation est exacte -— produit une décolof^atton 
complète. Du. nombre des divisions alcalines employées on 
retranche celles de la liqueur acide mise en usage et on déter- 
mine facilement la richesse centésimale du produit en examen. 
6 centimètres cubes d'acide acétique anhydre (G*HW) exi- 
gent, pour leur saturation, 48^^,04 ou 96 div. 08 Décroizilles ; 
l'acide glacial (G*H*0*) ne demande que 40*^%83 ou 81 div. 66 
Décroizilles. En admettant que les liquides sont chimiquement 
purs, on trouve qu'une division Décroizilles de soude vaut : 
1,040846 pour 100 de C^H^O^j 
1,224525 pour 100 de CWO*. 
Partant de là, il est facile d'opérer. Supposons qu'à un mé- 
lange de 200 centimètres cubes d'eau et de 5 centimètres cubes 
de liquide en examen on ait ajouté — pour avoir une belle co- 
loration rose avec le phénol-phtaléine — 20 centimètres cubes 
ou 40 divisions Décroizilles de soude caustique et qu'après 
il ait fallu, pour faire disparaître la teinte, i div, 2 de lessive 
acide Décroizilles, les calculs se réduisent à ceci : 
40—1.2=38,8 div. Décroiz. 
38.8X1.040846=40.385 pour 100 GWO»; 
38.8X1.224525=47.514 pour 100 G*H*0*. 
L'opération est excessivement rapide, se fait à froid et en 
quelques minutes ; dô plus, le point de passage du beau rose 
au blanc est d'une netteté sans pareille. 

Tous les dosages doivent être ramenés forcément à l'emploi 
de 5 centimètres cubes ou de 5 grammes de liquide en examen; 
les résultats sont alors immédiatement obtenus en volume ou 
en poids. 
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HYGIÈNE 



I^e conseil d'hyu^iène et l'aqtnedac de la Vanne ^ 

Par M. A. Hamon. 

Le Conseil d'hygiène et de salubrité du département de la 
Seine a, Tannée dernière, nommé une commission composée 
de MM. Gauthier, Proust, Schutzenberger, Troost et Alphand, 
à l'effet d'examiner les dangers que pourrait présenter le revête- 
ment en plomb, formant cuvette ouverte, établi par M. Alphand 
sur une longueur de 400 à 500 mètres de Taqueduc d'Arcueiî. 
Ce revêtement est couvert d'un badigeonnage au lait de ciment 
qui empêche le contact du plomb avec Teau. Le prî)fesseur 
Schutzenberger, nommé rapporteur, a lu il y a quelque temps 
déjà son rapport, qui fut approuvé. Il fut prélevé 50 litres 
d'eau en aval et autant en amont de la partie de Taqueduc 
revêtu de plomb. Après analyse, il fut reconnu que Teau ne 
contenait point trace appréciable de plomb. Ce résultat ne 
nous étonne nullement, mais déjà certains s'en sont emparés 
pour nier de plus belle l'action de l'eau de Paris sur le plomb 
et par suite pour affirmer l'innocuité de l'usage de ce métal 
pour les conduites d'eau. 

11 n'y a aucune analogie entre l'aqueduc d'Arcueil revêtu de 
plomb et les tuyaux employés dans les maisons. 

En effet, l'aqueduc d'Arcueil a un diamètre de 2 mètres, sa 
circonférence a 6",28 ; or, fit moitié seulement est revêtue 
de plomb, c'est-à-dire environ 3°, 14 de longueur pour l'arc 
de cercle revêtu de plomb. Pour notre démonstration prenons 
une longueur égale pour les tuyaux de plomb de maison et le 
revêtement de l'aqueduc d'Arcueil ; nous prenons pour cette 
longueur l'unité de longueur elle-même, soit i mètre. La sur- 
face du plomb sur une longueur de i mètre dans ledit aqueduc 
est donc 3,14 X 1 = 3"<ï,i4. 11 passe dans ledit aqueduc pen- 
dant 24 heures 100000 mètres cubes d'eau qui sont en 
contact avec les 3"'ï,14 de surface. Un mètre cube d'eau est 

3,14 
donc en contact avec une surface de • = 0"''*,0000314, 

soit avec 31 millimètres carrés de plomb. 
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Prenons une canalisation de plomb dans les maisons avec la 

mênae longueur 1 mètre : le diamètre des tuyaux ordinairement 

employés est de 20 millimètres. La. circonférence est de 

a,i4 X 20= 62""»,80. La surface pour 1 mètre est dono 

62,8 X l"" = 628. centimètres carrés. Il passe en moyenne par 

une telle canalisation 3»%33 par jour de 24 heures. Ce volume 

est en contact avec la surface du plomb, soit 628 centimètres 

carrés. Un mètre carré est donc en contact avec une surface de 

62S 

.,-^= 0» ,01886, soit 188 centimètres carrés de plomb. 

o,oo 

Comparons les deux cas : 

A — eau aqueduc — !»• en contact avec 0*<ï,314. B — eau: 
tuyau de maison — 1»* en contact avec 188*^,6. On voit de là 

que l'eau B est en contact avec \ = 600 fois plus de sur- 

0,314 

face de plomb que Teau A. . 

Avec Veau A, il y a donc 600 fois moins de danger guavec 
Veau B. 

Nous avons vu que l'eau A parcourait une longueur de plomb 
de 500 mètres; en général les canalisations, dans les maisons, 
ont une longueur de 30 mètres au minimum. 

Or, pour que Veau A soit dans les mêmes conditions que Veau B^ 
il faudrait qu*elle parcourût une longueur 600 fois plus grande, 
soit 600x30 ou 18000 mètres de longueur, ji 8 kilomètres. En fait, 
elle ne parcourt que 500 mètres, c'est donc comme si Veau B 

500 

parcourait r^ ou 0"*,833. Or, aucun de ceux qui s'élèvent 

contre l'usage des tuyaux de plomb n'a dit que de Teau par- 
courant 833 millimètres de tuyaux de plomb contenait de ce 
métal. 

C'est cependant ce que les partisans du plomb veulent leur 
faire dire. 

Nous ferons remarquer en outre : 1^ que dans la compa- 
raison précédente nous supposons l'eau B couler sans inter- 
ruption, ce qui n'est pas ; 2*^ que l'eau A coule sans cesse ; 
3« que la cuvette en plomb de l'aqueduc d'Arcueil a été badi- 
geonnée avec du lait de ciment, et que par suite il n'y a pas de 
contact entre l'eau et le plomb. 

Donc, il est impossible, si l'on est impartialf d'assimiler les 



1 
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conditions de l'eau distribuée dam les maisons avec celle de l'eau 
de f aqueduc. 

Il est impossible, si Ton est impartial, d'argaer de ce que 
Veau de Faqueduc ne contient pas dé plomb pour affirmer <{ue 
Teau des tuyaux de mâîson n'en contient pas. 

Les savants de bonne foi, aussi plombophiles soient-ils, ne 
peuvent en s'appuyant sur les expériences du professeur 
Schutzenberger nier l'action des eaux de Paris sur le plomb ; 
nous croyons l'avoir péremptoirement prouvél Les expériences 
du professeur Armand Gautier, dans lesquelles ce savant trou- 
vait que les eaux, distribuées à Paris attaquent le plomb et 
contiennent de ce métal, conservent donc toute leur valeur. 



Conseil d'hygiène de la Seine. — lia rage à Paris 

en 1SS7. 

D'après le rapport de M. Dujardin-Beaumetz, lu à la dernière 
séance du Conseil d'hygiène, il y aurait eu, en 1887, dans le 
département de la Seine, 9 décès occasionnés par la rage. Cinq 
concernent des enfants âgés de moins de quinze ans. Ainsi que 
cela est fréquent, comme Ta bien montré M. Ollivier, troi» de 
ces enfants avaient été mordus à la face. La période d'incuba- 
tion aurait été de 22 jours dans deux cas ; de 30 dans un cas; 
de 37 dans un cas ; de 47 dans deux cas ; de 54 dans un cas ; de 
37 dans un cas; indéterminée dans le neuvième cas. Huit fois 
la rage a été occasionnée par des niorsures de chien et une 
fois par une morsure de chat. 

Sur les neuf personnes qui ont succombé à la rage pendant 
Tannée 1887, deux seulement avaient suivi le traitement pas- 
torien. Mais, dans ces deux cas, le traitement n'avait pas été 
fait avec toute la rigueur habituelle, et cela à cause des cir- 
constances ci-après : l'une des personnes mordues, le sieur H..., 
. était un alcoolique, qui, après la morsure, avait continué à 
boire et interrompu son traitement pendant cinq jours. L'autre, 
la femme J..., domiciliée dans la banlieue, n'avait pu s^as- 
treindre à se rendre deux fois par jour au laboratoire, à cause 
de ses occupations. Cette femme avait été mordue par un chat 
et il aurait été nécessaire, vu l'extrême virulence de la rage de 
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Cet aDirnâl, de pratiquer les inoculations doux fois par jour. 

Les sept autres persoûnes, victimes de la rage, n'avaient pas 

suivi le traitement pastorien. 

Pendant l'annoe i887» l'institut Pasleura traité 306 personnes 

du département de la Seine, qui avaient été mordues par des 

animaux enragés ou suspects de rage. D'autre part, 44 per* 
sonnes, au nombre desquelles figurent les sept qui ont suc- 
combé à la rage, avaient été mordues par des chiens suspects 
el no se sontpas présentées à Tlnstitut, Ainsi donc, sur 44 per- 
sonnes non traitées, il y a eu 7 décès, soit une mortalité de 
15^90 pour 100, tandis que, sur 263 personnes mordues par 
des animaux enragés et traitées à finstitut Pasteur, la morta- 
lité a été de 0,67 pour 100* 

û Ces chiffres, conclut M. Dujardin-Beatmietz, Tue paraissent 
avoir une haute valeur, et je ne connais pas, pour ma part, de 
lémoiguage plus éclatant à invoquer à lappui de la méthode 
des înocuiations. Aussi, il ressort de cette constatation celte pre- 
mièi'e condusion qu*il faudra désormais, piu* tous les moyens 
dont radministration dispose, favoriser la pratique de ces ino* 
culations, afin que toute personne mordue par des chiens en- 
ragés on suspects de rage puisse bénélicier des bienfaits do 
câtle métliode de traitement, d — Les conclusious du rapport 
sdivant ont été adoptées. 

« LWcadémie, considérant que le nombre des cas de rage 
eaoine ne cesse d'augmenter dans le département de la Seine 
el m^rae dans la France entière; que» par suite, le nombre des 
personnes mordues suit une progression croissante, est d'avis 
qfTû y a lieu de rappeler aux pouvoirs compétents les conclu- 
^on^ mL ! • en 1885 par TAcadémie sur cette question, et» 
en • I 1^;! 1 L, réclame radoplion urgente de:^ mesures sui- 
vantes : a, utilisation du personnel des gardions de la paix ou» 
à Hiïx défaut, création d'un personnel sp»'ci;il; >>. ' ' 'ion 
de faire porter aux chiens une médaille constalani i _ lent 
vaxQ, médaille dont le modèle variera chaque aooâe ; 
ç» ,3p|jiicatjûn rigoureuse des article * ' ' ^' * *rcret du 
22 juin 1882. >) 

La question de la prophylaxie de la rage semble résolue en 
Bavière d'une manière non pas .scionliRque, mais ndmînistra- 
Uve el pratique; la ragea presque complcîiement disparu de ce 
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pays; depuis 1876, il n'y a jamais eu plus d'un cas de mort par 
an, et souvent il n'y en a pas eu du tout; il n'y eut que trois 
morts dans les sept dernières années, sur une population de 
5 millions et demi d'habitants. 

Les moyens mis en œuvre en Bavière méritent donc toute 
l'attention des législateurs. Ces moyens se réduisent, en somme, 
à des règlements très sévères contre les chiens errants. Sous 
peine de mort immédiate, tout chien doit avoir un maître res- 
ponsable et porter au cou une médaille métallique où se trou- 
vent inscrits l'acquit de la taxe sur les chiens pour l'année 
courante et le numéro matricule du chien sur lès registres du 
district. Cette médaille, qui sert en quelque sorte de passeport 
à l'animal, est délivrée au bureau de police; on peut donc sa- 
voir, en apercevant un chien, s'il a satisfait aux prescriptions 
légales et payé la taxe. Toutes les fois que son madtre l'acquitte, 
c'est-à-dire une fois par mois au moins, il est tenu de pré- 
senter le chien à l'examen du vétérinaire officiel, qui accorde 
la médaille si l'animal est en bonne santé, ou le met en four- 
rière si cette santé laisse à désirer. La forme et la couleur de la 
médaille étant différentes non seulement selon l'année, mais 
selon le district, il est toujours aisé de voir si un chien est du 
pays et a satisfait à ses prescriptions ; sinon, toute personne a 
le droit et même le devoir civique de le faire mettre en four- 
rière. 

On peut trouver ces prescriptions méticuleuses et vexatoires, 
(( mais, dit le rédacteur des Annales d'hygiène publique, elles 
ont leur excuse dans le résultat, qui est de tout point satisfai- 
sant. D'abord pour le Trésor, qui tire de l'impôt sur les chiens 
un revenu important; puis pour la santé publique, définitive- 
ment affranchie en Bavière du fléau de l'hydrophobie. Il faut 
dire que le règlement n'y reste pas lettre morte; qu'il est ap- 
pliqué avec la plus grande rigueur, et que tout chien errant ou 
suspect est immédiatement supprimé. Dussent les belles re- 
cherches de M. Pasteur être rendues plus difficiles par la dis- 
parition graduelle de la rage, il faut donc souhaiter que le sys- 
tème bavarois soit immédiatement mis à l'étude et appliqué en 
France. » 
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REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



Extraits des journaux anglais et américains^ par M. P. Guyot. 

Th. UTeyl. sua un succédané du safran. 

Le nouveau projet de loi allemand, concernant les matières 
nuisibles, prohibe le bmitroc7'ésol^ comme remplaçant du safran, 
pour la coloration des matières alimentaires. Les expériences 
de l'auteur ont montré que ce produit est toxique à la dose de 
25 centigrammes par kilogramme de la personne mise en expé- 
rience. 

Weyl a opéré avec des produits venant de quatre usines alle- 
mandes différentes ; la quantité ci-dessus, dissoute dans envi- 
ron 50 centimètres cubes d*eau, a été directement introduite 
dans Testomac. Des symptômes d'empoisonnement n'ont pas 
tardé à se manifester : convulsions tétaniques, paralysie de la 
pupille, difficulté de respirer et mort au bout de vingt à trente 
minutes. Si on se souvient que le produit commercial renferme 
environ 40 pour iOO d'ammoniaque, on voit que la dose mor- 
telle du binitrocrésol pur est beaucoup plus petite que celle 
indiquée. 

L'auteur dit qu'il faut peu de produit pour colorer les sub- 
stances alimentaires (beurre, margarine, pâtes diverses, confi- 
tures ou liqueurs) ; mais il demande, et avec raison, si l'usage 
prolongé de ces produits ne peut pas conduire à un empoison- 
nement chronique. Il penche pour Taffirmative. Nous sommes 
de son avis. 

Le jaune de Martius pur, employé pour colorer les sub- 
stances alimentaires, à l'état de sel de chaux ou d'ammo- 
niaque, s'est toujours montré inoffensif. Selon Weyl, le jaune 
de beufTCy découvert par Griess, et qui est une combinaison du 
dérivé diazotique de l'aniline et de la diméthylaniline, est aussi 
înoffensif. Il ne manque donc pas de matières pouvant être sub- 
stituées au binitrocrésol. 

{Annali di Chem. e di Farm.y 1888, p. 50.) 
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SToiiakowski. sur la teinture d'opium contenaut du safran. 

La prodaction continuelle d'un précipité dans cette teinture 
est, selon l'auteur, due à la putréfaction de la protéine et des 
matières mucilagineuses contenues dans l'opium. Il se forme 
d'abord de l'ammoniaque, qui agit sur les alcaloïdes, et le tout 
exerce son influence sur le glucoside du safran. Pour éviter 
ces dépôts, il faut, au préalable, traiter Topium et le safran par 
l'alcool peu dilué, qui enlève les substances protéiques. 

(Annali di Chem. e di Farm. y 1888, p. 54.) 



P.-fi. AleMMindrl, sur les glucoses commerciaux de l'italik. 

L'honorable directeur de l'Université de Pavie a eu roccasion 
de faire l'analyse de six échantillons du glucose livré au com- 
merce. Du tableau qu'il publie, nous dressons la composition 
moyenne suivante, qui est bien au-dessous de tout ce qui a été 
trouvé dans les plus mauvais glucoses français : 

Eau J5,216 

Chlorure de calcium 6,436 

Glucose pur .- S6,764 

Matière organique étrangère 21,314 

— minérale insoluble 



Perte ) ^^^^ 

400,000 

L'auteur trouve, avec raison, que ces glucoses sont mauvais, 
et se demande ce qui se passe quand on les emploie. pour le 
sucrage des vins. Il termine son travail en émettant le vœu que 
le ministre fasse surveiller les fabriques italiennes de glucose ; 
qu'il ordonne de substituer l'acide sulfurique au chlorhydrique 
pour le travail de la saccharification, lequel cède souvent tout 
le sucre et peut être éliminé par du calcaire ou, mieux encore, 
par du carbonate de baryte. Seule, cette manière d'opérer peut 
donner des glucoses propres au sucrage des marcs. Nous som- 
mes de l'avis de M. Alessandrî, avec cette réserve que l'acide 
sulfurique ne contiendra pas d'arsenic venant des pyrites, car, 
dans le cas contraire, le vin, pétiotisé, le retiendrait. 

(Yoir Répertoire de pharmacie, 1885, p. 362 ; Bollettino 
farmaceutico, Roma-Milano, p. 359.) 
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R.-Q< ECClett. LA CALTCAIITH1NE, NOUVEL ALCALOÏDE. 

Le Calycanthm glaucus (Wild), ou piment de la Caroline, 
croît abondamment dans les champs d'une partie de la Vir- 
ginie. Ses fleurs pourpres sont belles, si on les écrase, elles 
' exhalent une odeur de framboise ; Técorce et le feuillage sont 
aromatiques. La floraison a lieu de mai à août. On l'emploie 
souvent comme remède domestique et ses feuilles sont, sous 
îovm^ de décoction, employées avec succès contre les fièvres 
intermittentes. 

Demièreinent, on a signalé que, dans le Tennessee, des bes- 
tiaux avaient été empoisonnés après en avoir mangé. M. Ecoles, 
à gui des semences decalycanthus ont été envoyées, a constaté 
qu'elles contiennent 18 pour 100 d'huile fixe douce et environ 
â pour 100 d'un alcaloïde particulier auquel il donne le nom 
dé caiycanthine. Il y a trouvé de la pyridine, reconnaissable à 
son odeur caractéristique, et de plus un troisième alcaloïde 
qui n'a pu être défini^ et isoléà cause du peu de semences sur 
lesquelles l'auteur a pu opérer. 

M. Ecoles ne fait connaître aucune des réactions chimiques 
du nouvel alcaloïde qu'il croit avoir découvert ; notons ce- 
pendant qu'il se propose -^ plus tard — d'en étudier l'action 
physiologique. 

{PharmaceuHcal Record^ 1888, p. 55.) 



M. TrlmMe. principe amer du fruit de la bardane. 

En 1885, Mac Ferland et Trimble ont trouvé dans la bar- 
dane un principe amer ou alcaloïde, qu'ils se sont promis 
d'étudier ultérieurement Une nouvelle analyse leur a don^é, 
sur la composition de la plante, les mômes résultats qu'aupa- 
ravant, excepté dans les caractères de l'alcaloïde. L'extrait par 
Talcool absolu a été trouvé formé par une matière résineuse 
un peu soluble dans l'eau et complètement soluble dans l'alcool 
dilué. On a pu isoler une grande quantité de principe amer en 
traitait la bardane par de l'alcool de pétrole qui enleva l'huile 
fixe et ensuite avec de l'alcool éthylique. Un traitement à 
l'eau sépare de l'alcool une certaine quantité de résine insolu- 
ble, tandis que l'alcaloïde reste en dissolution ; une agitation 
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avec du chloroforme l'isole complètement. On évapore, reprend 
par Teau et laisse cette dernière solution, claire, se concentrer 
et évaporer sous une cloche couvrant de l'acide sulfurique. 
On obtient une substance blanche, granuleuse et cristalline 
qui peut être purifiée par un traitement semblable. 

La matière pure est d'un très beau blanc, possède un goût 
fort amer et une réaction neutre. 

Il semblerait que ce corps n'est pas un alcaloïde, attendu 
que les réactifs ordinairement employés pour leur recherche 
ne fournissent aucune indication. La liqueur de Fehling n'est 
pas réduite, mais, après ébuUition de la liqueur-mère en pré- 
sence de l'acide muriatique, on obtient un liquide résineux 
particulier et un liquide qui, isolé par flltration, réduit la lessive 
cupro -potassique. Le principe amer trouvé par Trimble est donc 
un glucoside qui, à l'ébullition, en présence de l'acide dilué, se 
décompose en résine, alcool et sucre. 

{Pharmaceutical Record^ 1888, p. 55.) 



INTÉRÊTS PROFESSIONIIELS 



De la noeiété d'asmirance mutaelle 
contre le» accidents en pharmacie; 

.Par M. Ch. Périnellb. 

Quand, il y a bientôt trois ans, le Conseil d'administration 
de l'Association générale des pharmaciens de France invita 
chaque membre du corps pharmaceutique à souscrire une po- 
lice à la Société mutuelle d'assurance contre les accidents en 
pharmacie, je dissuadai mes confrères d'accorder leur con- 
fiance à une société mutuelle ne possédant pas de capital de 
garantie et étant dans l^impossibilité absolue de faire face à 
deux sinistres la même année, si deux pharmaciens assurés se 
trouvaient dans le cas de réclamer son aide pendant le premier 
exercice. J'essayai de prouver que la prime annuelle à payer à 
la Société mutuelle d'assurance contre les accidents en phar- 
macie serait au moins aussi élevée, y compris le droit d'entrée 
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et le versement au fonds de réserve, que celle actjaellement 
demandée par les compagnies à primes fixes, qui ont un capi- 
tal de garantie constitué, capital qui ne peut, dans aucun cas, 
être inférieur à 200000 francs. Il n'est peut-être pas inutile, 
à cette époque oh les sociétés de pharmacie vont tenir leurs 
sessions annuelles, de rappeler au corp^ pharmaceutique les 
lacunes graves, les injustices criantes et le peu d'esprit depré- 
f voyance qui ont présidé à l'élaboration des statuts de la So- 
: cîété mutuelle d'assurance contre les accidents en pharmacie. 
Ainsi averti, chacun de ses membres pourra choisir, en con- 
naissance de cause, entre la police qui lui est offerte par la 
Société mutuelle d'assurance, sous le patronage de l'Associa- 
' tien générale des pharmaciens de France, et la police qu'il peut 
souscrire à une compagnie d'assurance à primes fixes ; assu- 
rance dont la base est de garantir d'une façon absolue, cer- 
taine, pendant toute la durée du contrat, une indemnité en 
rapport avec le dommage causé par le sinistre à tout pharma- 
cien, fût-il seul assuré, qui, par son fait ou celui de ses élèves, 
aura, en délivrant des médicaments, commis une erreur suivie 
d'accidents. 

Je suppose que, le i" janvier 1889, les 10000 francs néces- 
saires à la constitution de la Société soient versés par cinq 
cents pharmaciens. Je prends le nombre de cinq cents, fixé 
par l'article 4 des statuts, mais en faisant remarquer que, 
dans sa séance du 15 novembre 1887, le Conseil d'administra- 
tion de l'Association générale des pharmaciens de France a 
violé lesdits statuts, en votant, sur la proposition de M. Des- 
hayes, une rémunération de 5 francs aux voyageurs des prin- 
cipales maisons de droguerie, par chaque adhérent qu'ils 
recruteraient à la Société d'assurance mutuelle. Dans ces con- 
ditions, le nombre de cinq cents assurés serait certainement 
insuffisant pour que la constitution de la Société fût statu- 
taire. 

Que coûtera à l'un de ces confrères la police de dix ans qui 
doit le garantir, Jusqu'à concurrence de JOGOO francs, des ris- 
ques pécuniaires que ^a profession lui fait encourir? 

20 francs de droit d'admission et 5 francs par an, des:tinés 
au fonds de réserve, pendant dix ans, donnent un total de 
70 francs. 
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Admettons, si vous le voulez, que, pour ces cinq cents phar- 
maciens, les sinistres annuels, payés par la Société mutuelle 
d'assurance, s'élèvent à la somme de 5000 francè, ce qui n'a 
rien^d'exagéré, surtout pour l'avenir. Il est à craindre, en effet, 
que les tribunaux, avertis par les avocats de la partie civile, 
que ce ne sont plus les pharmaciens personnellement qui 
payent les dommages-intérêts, mais hien une sot^iété mutuelle 
d'assurance, que Ton ne manquera pas de représenter riche 
et puissante , il est à craindre, dis-je, que les tribunaux n'ac- 
cordent aux victimes des erreurs pharmaceutiques des indem- 
nités de plus en plus fortes. 

Je puis donc prendre, comme moyenne des sinistres annuels 
pendant la période de dix années que doivent courir les polices, 
le chiffre de 5000 francs, auquel il convient d'ajouter 10 pour 
100 pour frais d'administration, d'impressions, pour honoraires, 
d'experts, etc., etc. D'après le principe même de la mutualité, 
les cinq cents pharmaciens assurés devront réunir, comme mon- 
tant des primes annuelles, une somme de 5 500 francs, ce qui 
constitue, par tête, chaque année, une prime moyenne de 
11 francs, soit 110 francs pour la durée totale de la police. 

110 francs de prime, 20 francs de droit d'entrée et 60 francs 
destinés au fonds de réserve font 480 francs. C'est donc, au bas 
mot, 180 francs que coûtera à chaque pharmacien assuré la 
police de dix ans à lui consentie par la Société mutuelle d'as- 
surance contre les accidents en pharmacie. 

Et ne croyez pas que j'exagère en évaluant à 11 francs la 
prime annuelle que les pharmaciens assurés à la Société mu- 
tuelle auront à payer. MM. Petit et Crinon, dans la circulaire 
qui accompagne l'envoi des statuts de la nouvelle société en 
formation , paraissent craindre qu'elle ne soit plus élevée : 
« Bien que nous ne puissions pas prévoir le taux qu'atteindront 
les primes annuelles, nous pouvons affirmer, d'une façon à peu 
près absolue, que ces primes ne dépasseront pas et même n'at- 
teindront pas le chiffre de 20 francs. » Et ils continuent en 
ajoutant, ce qui est vrai, que les primes annuelles, demandées 
par les compagnies d'assurance à primes fixes, sont actuelle- 
ment de 20 francs. Comme l'on obtient facilement la remise 
de la première prime, il reste à payer, pour la durée de la 
police, neuf fois 20 francs, soit 180 francs. 
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Âinsi^ d'un côté, pour la somme fixe de 180 francs et sans 
aucun aléa, vous pouvez avoir en main un contrat qui vous 
garantisse efficacement, jusqu'à concurrence de 10000 francs, 
des risques pécuniaires auxquels vous êtes chaque jour exposé 
par votre fait ou par l'erreur d'un élève. 

De l'autre, on vous offre, comme garantie de la môme somme, 
une. police dont le coût sera pour le moins aussi élevé que ce- 
lui du contrat mentionné dans l'alinéa précédent, mais envi- 
ronnée de tant de ronces et d'épines que je comprends le peu 
d'empressement des pharmaciens français à cueillir la rose que 
les promoteurs de la Société mutuelle d'assurance la préten- 
dent renfermer. 

Sur quelles bases assez larges ces messieurs ont-ils établi leurs 
calculs pour être en droit d'affirmer que la prime annuelle 
exigée par la Société mutuelle d'assurance n'atteindra pas 
20 francs ? 

A l'aide de quels documents a-t-on pu fixer les probabilités 
de sinistres ? 

N'eût-il pas été plus sage de laisser faire aux capitalistes les 
premiers essais, que de mettre la pharmacie française dans 
l'alternative, ou^de ne pouvoir faire face à ses engagements 
envers ses propres membres, ou de charger d'une somme peut- 
être plus forte que Ton a l'air de le supposer, et en tous cas 
indéterminée, leur budget, déjà si peu florissant. 

Que dire, si ce n'est qu'il est peu adroit, du premier para- 
graphe de l'article 2 des statuts qui exclut de la Société d'as- 
surance mutuelle contre les accidents en pharmacie, tout 
pharmacien qui n'a pas signé son adhésion de membre parti- 
cipant à l'Association générale des pharmaciens de France ; 
comme si, chaque mois, nous n'avions pas à enregistrer le 
nom de quelque société locale ou régionale qui se désagrège 
de l'Association générale ? 

A l'article 6, ce n'est plus de la maladresse, c'est de l'in- 
justice. 

Que deviendront les polices souscrites par les pharmaciens 
qui, s'étant fiés à l'entente existant précédemment entre la 
Société dont ils font partie et l'Association générale verront 
cet accord rompu? 

D'après les statuts elles seront annulées. Ce sera la récom* 
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pense de leur esprit de prévoyance et de mutualité ! Est-ce 
admissible? 

Aussi peu équitable est le premier paragraphe de l'article 13 
qui fixe à 20 francs le droit d'admission que chaque assuré 
payera en entrant à la Société. Comme d*après l'article 4 des 
statuts, la durée de la Société est fixée à dix ans et que, d'après 
l'article 5, le terme du contrat d'assurance souscrit par ceux 
qui s'assureront ultérieurement au jour de la constitution de 
la Société, coïncidera avec la fin des dix années, le droit d'ad- 
mission qui, pour les premiers adhérents est, en réalité, de 
2 francs par an, augmentera graduellement et sera, par 
exemple, de 4 francs pour les pharmaciens qui seraient tentés 
de souscrire une police la cinquième année de l'existence de la 
Société. 11 est à supposer q^ji'ils ne seront pas nombreux. L'ar- 
ticle 9 ouvre une large porte à la chicane : « La police d'assu- 
rance ne recevra son efiet que le lendemain du jour où ladite 
police, revêtue de la signature de l'accusé, sera parvenue au 
président. » Sera-ce le lendemain, dès l'ouverture de la phar- 
macie, à midi, ou au coucher du soleil ? 

Comment l'assuré sera-t-il certain, car ce n'est que quand 
il aura acquis cette certitude qu'il pourra se considérer comme 
garanti, que le président aura reçu sa police ? Par un accusé 
de réception, c'est probable. — Ne trouvez-vous pas qu'il eût 
été utile de le mentionner dans les statuts à cause de l'immense 
importance de ce document? 

Les délibérations prises par le Conseil d'administration de 
la Société seront valables, dit l'article 18, si le nombre des 
membres présents est au moins égal au tiers du nombre des 
membres du Conseil. Ce n'est pas suffisant à mon avis. 

De quelle autorité seront revêtues les décisions prises par la 
majorité, dans les réunions où un tiers seulement des membres 
du Conseil d'administration, sera présent? 

Cette majorité relative ne sera qu'une faible minorité. 

Les délibérations prises par le Conseil ne devraient être 
valables que si le nombre des membres présents était égal au 
moins à la moitié plus un du nombre total de ses membres. 

Je m'arrête, n'ayant pas aujourd'hui l'intention de passer en 
revue les statuts de la Société mutuelle d'assurance contre 
les accidents en pharmacie, d'autant plus que, il y a peu d'àr- 
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ticles parmi les 25 dont se compose cecompendium, qui ne 
puissent donner lieu à des critiques sérieuses au point de vue 
de l'esprit, de la rédaction et de la précision. 

Je m*étais donné pour but, non de détourner mes confrères 
de contracter une assurance ayant pour objet de les garantir 
contre les risques pécuniaires qu'ils peuvent encourir à la 
suite des accidents provenant d'une erreur commise, soit par 
eux, soit par leurs élèves ou leurs préposés, mais de les pré- 
munir contre l'engouement dont ils auraient pu ne pas se dé- 
fendre pour une Société mutuelle patronnée par l'Association 
générale des pharmaciens de France. 

Si j'ai réussi à démontrer que cette Société mutuelle d'as- 
surance, dans les conditions oîi elle est présentée aux phar- 
maciens, ne présente pas de garanties suffisantes, prête le 
flanc à bien des critiques et donnera lieu dans l'application à 
des injustices nombreuses, je considérerai ma tâche comme 
remplie et je croirai avoir rendu quelque service au corps 
pharmaceutique. 

Inaagaratlon de la statue de Parmentler 
à IVenlUy. 

A M. Martin, directeur du Répertoire de pharmacie. 

Mon cher confrère, 

Pharmacien à NeuîUy, je me fais un véritable plaisir de 
vous adresser le compte rendu succinct de l'inauguration de 
la statue de Parmentier, qui a eu lieu dans notre ville, le 
11 mars dernier, avec beaucoup de solennité. 

La statue de ce grand homme, due au ciseau du statuaire 
A. Gaudey, se dresse aujourd'hui sur la place de la Mairie, en 
face le nouvel hôtel de ville, dans cette même plaine des Sa- 
blons qui fut témoin de ses premiers essais de culture. 

Sur l'estrade, élevée en face de la statue, se trouvaient 
M. Poubelle, préfet de la Seine ; le maire, avec le conseil mu- 
nicipal de Neuilly ; M. Vassilière, inspecteur général de Tagri- 
ciilture, représentant le ministre ; M. Dehérain, représentant 
l'Institut de France ; M. Schmitt, pharmacien inspecteur de 
*'armée ; M. le maire de Montdidier, ville natale de Parmen- 

12 



lier; M. Alb, Geoffroy Saint-Hilaire, président de la Société 
nationale d'acclimatatian, etc. 

Plusieurs discours» fort applaudis, ont été prononces 
tamment par MM. Uousselet, maire do Ntuiiiy ; YâaS'iJ 
Dehcrain, SclirniU, A. Geoffroy Saiot-Hilaire. Ces différent 
orateurs ont fait avec beaucoup dô bonheur l'élogo do riiomni • 
de bien el du savanL. 

C'e*t avec un senlimeut d'orgueil et de reconnaissance que 
les phaiToacicns français doivent accueillir cet hommage public 
rendu à un doi* leurs. Tous ceux qui ont quelque souci de 
notre prestige^ «juelque amour de notre profession, doivent 
applaudir nuj, éloges mérités qui ont été décernés à ce p:^' ;?i'^ 
pharmacien. Oui, je le répète, Parnientier élait un prrand [ 
macien ; grand par le savoir, grand par sou amour de rhnmit- 
nilé, grand aussi par le sentiment profond qu'if avr^î' ,k. i , 
dignité d'une profession qu'il a su illustrer. 

On ne saurait trop le répéter, il était de ceux qui ut 
jamais, sans un mouvement de tristesse et de mépris, suj i ^. 
Gcine d'un confrère : « Ici, on exécute scrupuleuj*cmont le« 
ordonnances », comme si une pareille annonce ne traduisait 
pas le plus élémentaire des devoirs professionnels. 11 était de 
c^ux qni restent confondus lorsqu'ils voient, en tête d'un pros- 
pectus de pharmacien : « MédicaraenU à prix réduits >», co^ 
si la science du pharmacien, les épreuves, les obligations « 
lui impose étaient soumises aux ra^me variations que les < 
commtMTÎaux ou le prix des il- limentaires. " 

ceux qui ne eomprenneni pas qi .e métier de vi 

ofllcines, comme on fait celui de vendre des débits dt 
un des magasins de comestible». Il était de ceux, ' 
pcnscntquUl est honleuxde parlerde «rabais », quaii 
peut laisser un doute aur la valeur d'un médicament dont dé- 
pend quelquofoi!^ la santé, la vie môme, d'une mère, d^une 
épouse ou d'un enfant, 

A ce poinl de vue, la statue élevée ft Parmcotier doil • 
h - ' ' ' hommage à ses mérites, elle doit eue 

Jeunes pharmaciens^ vous qui, hier encore, assis sm* les bancs 

dol^l^eole, vousvoii MÎ'i I 'i' les uns pour les ai/i '' ' 
esprit de solidarih ir i i . /.-vous des leçoTi 



RTOfni m l*ff AfIIIAIÏÏIVt 

it la gloire^ vieilliî d*im siùclc, va rejaillir sur vuus ; 
jfoe son ûoiû, conirao dirait iù poète, %q dresse dans votre 
esprit de toute sa hauteur, Oitos vous, on le saluant» qu*élèves 
*rcîne même école, membres d'une même famille professûon- 
iiello, vous TûUii devez à tous, vous vous devez à vou!5-mèmes 
de rester fldèles âur nobles traditions qu'il vous a léguécis. 
p -^^ >-, au nom de votre dignité, au nom de vos intérêts eujc- 
au nom de la santé publique. 
Jo termine, cher confrère, pereuadô de n'ôtro ici que l'intér- 
lirôto de tous les pharmaciens dignes de ce titre. 
Croyez h mes meilleurs sentiments. 

H, BARNOuYur* 



Saltei'lai^e des liièren. 

Lailour d*appel do I^aris (Chambre correctionnelle), dann ^on 

aurlJtîtîce du éî mars, a rendu un arrôt qui l'ait une inléres*- 

vinl*t rippUcation des principe» de la loi du ^ mars 48i5l, 

inl la faUitlcation et la mise on vente dos subsiauced 

iniiiàLiMiiros, Cet arrôt porte: 

n Ouo, eHI est certain que toute addition h une denrée èdl-» 

:. d'une substance étrangère ne constitue pas le délit 

u!ûtion, il n*en est pas de même lorsqu en opérant la 

, le vendeur a volontairement altéré k qualité de la 

tair^ô au préjudice de racholear ; 

. ..,^v...ujn, dans la composition delà bière, d'acide 

uo consLltuo une vérilable altération de ce produit au 

de Tacheleur ; <pie cette mixtion a pour but de mo- 

aubâtnnce annoncée au public eu introduisant un 

nouveau qui n'entre pa« dan« la fabricaiiou ordinaire 

ik U iiièrô et lui donne un caractère '^ ; 

'» « i'^^' Ton ne peut prétendre que ccd^ ; ,iju estinnocento 

ifait^ faute de préjudice pour l'acheteur, tomber sous 

! lion do la loi pénale, la science ayant d.' • le 

:;>our la liante publique provenant des bière . ;, .es, 

j salieylique étant un véritable médicament, dont le 

dirigé et surveillé par un ]»- lo l'art^ 

i i,. ^i6tralion ne saurait ôtre abai. i i . 4 do« 

Cïommer(ante agii.sant uniquement daujs l'iutérât d^ leur in- 

dush' 



156 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

lia fraude «ar le pelure. 

En raison de la fraude énorme qu'elle a constatée dans la 
vente du poivre, une commission d'inspection des pharmacies, 
drogueries et épiceries a demandé à M. le ministre du com- 
merce s'il n'y aurait pas lieu de diviser les poudres de poivre 
en deux catégories : Tune comprenant les poivres purs, l'autre 
renfermant tous les mélanges qui devraient être vendus sous 
une qualification ne permettant pas de les confondre avec les 
premiers. 

MM. Regnault et Martin, rapporteurs, ont proposé au comité 
de répondre à M. le ministre que, tout en reconnaissant les 
louables intentions de la commission, son vœu ne saurait être 
pris en considération, parce que, s'il l'était, à côté de la boîte 
de poivre pur on verrait bientôt apparaître la boîte de poivre 
falsifié , et que l'administration semblerait tolérer , sinon 
encourager, un délit que la loi l'oblige à réprimer. Us ont 
ajouté que si la fraude des denrées alimentaires prend, dans 
certaines régions, des proportions inquiétantes, ce n'est pas 
que les commissions d'inspection soient désarmées, c'est bi en 
plutôt qu'elles n'usent pas avec assez d'insistance des armes 
que la loi met entre leurs mains. 

En ce qui concerne le poivre — dont la consommation 
totale représente un chiffre sérieux — le chapitre des falsifica- 
tions est, en effet, des plus édifiants. Il existe des ateliers 
possédant des engins spéciaux pour la fabrication du poivre 
en grains au moyen de pâtes composées des mélanges les plus 
hétéroclites (farines de moutarde et de seigle, tourteaux de 
navette ou de chènevis, sulfate de chaux, craie, et même, dans 
quelques cas rares, la céruse elle-même). 

C'est bien pis encore pour le poivre en poudre, dans lequel 
on voit entrer des farines avariées, du plâtre, des argiles, 
quelquefois même — on s'en est assuré — les résidus des 
comptoirs et des planchers des boutiques. Il convient d'ajouter 
que, depuis le fonctionnement du Jaboratoire municipal, les 
falsifications ont diminué. 

{Bulletin médical,) 



RÉPBBTOmE DE PHARHAÇIE. 157 



Nous avons le regret d'annoncer à nos lecteurs la dispa- 
rition du vieux et savant Journal de pharmacie d* Alsace" 
Lorraine. 

L'une des dernières pensées de Guillaume de Hohen- 
zoUem, Roi de Prusse et Empereur d'Allemagne, a été 
pour notre sympathique confrère. Par Décret impérial du 
i®<^ mars 1888, il a été ordonné qu'à l'avenir cette publi- 
cation porterait le titre de : Journal der Pharmacie von 
Elsass'Lothringen. 

u Il est étonnant^ écrit à ce sujet le National 

Druggist (t. XII, n"" 5, p. 91) de Saint-Louis (du Canada), 
qu'on ait permis à l'éditeur et propriétaire de conserver 
le mot JOURNAL et qu'on ne l'ait pas forcé à mettre Zeitung 
ou Zeitschrift ou Central-blatt. Cette mesquinerie révolte 
tous les gens de cœur... » 

Que dirions-nous de plus? {La Rédaction.) 



NOUVELLES 



Hépltaux de Pnrift. 

Concours pour les prix à ^décerner à MM. les élèves en phar- 
macie des hôpitaux et hospices^ année 1888. — Le lundi 7 mai 
1888^ à midi précis, il sera ouvert, dans Tamphithéâtre de 
l'administration de l'Assistance publique à Paris, avenue Vic- 
toria, 3, un concours pour les prix à décerner aux élèves 
internes en pharmacie des hôpitaux et hospices. 

MM. les élèves sont prévenus qu'en exécution des disposi- 
tions du règlement sur le service de santé, tous les internes en 
pharmacie des hôpitaux et hospices sont tenus de prendre part 
à ce concours. 

Us devront, en conséquence, se faire inscrire au secrétariat 
général de l'administration, de onze heures à trois heures. Le 
registre d'inscription sera ouvert le mardi 3 avril, et sera clos 
le lundi 23 avril, à trois heures. 
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Beole de médecine et de pharmacie de Besancon. 

M. Fillion, pharmacien de première classe, estiastitué, pour 
une période de neuf années, suppléant de la chaire de phar- 
macie et matière médicale à la dite école. 



Ëeole de médecine et de piiarmacle de Oaen. 

M. Faivre-Dupaigre, professeur agrégé de physique audit 
lycée, est chargé en outre, pendant Tannée 1887-1888, des 
fonctions de suppléant des chaires de physique et de chimie. 



Eeate de médecine et de pharmacie de €(renoble. 

M. Janet, agrégé des sciences physiques, est maintenu pour 
l'année scolaire 1887-1888, dans les fonctions de [chargé d'un 
cours de physique à la dite école . 



Par décision ministérielle, en date du 14 mars 1888, M.Mau- 
get, pharmacien- major de deuxième classe, a été désigné pour 
la Pharmacie centrale des hôpitaux militaires à Paris. 



Par décret, en date du 19 mars 1888, M. Strœbel, pharma- 
cien aide-major de deuxième classe de Tarmée territoriale, a 
été promu au grade de pharmacien aide-major de première 
classe. 



IJn nouTcan Journal. 

Nous aYons reçu les deux premiers numéros du Journal de pharmacie 
de Lorrainey recueil pratique publié sous les auspices de Ja Société de 
pharmacie de Lorraine, avec la collaboration des professeurs de l'École 
de pharmacie de Nancy, de médecins et de pharmaciens praticiens. 

Dans cette Revue, nous tenons à signaler : une intéressante étude sur 
les eaux distillées, par M. Schlagdenhauffen, le compte rendu de la 
séance solennelle de rentrée de l'Ecole supérieure de pharmacie de Nancy, 
un article sur l'hydrologie, par M. le professeur Jacquemin, et un pro- 
cédé de distillation de l'acide sulfurique dans le vidCjpar^M, le professeur 
Held. 

Nous avons le plus grand désir de voirjprospérer cette nouvelle pu- 
blication régionale. Du reste, l'autorité et la compétence de ses rédac- 
teurs lui assurent à ravance le plus grand succès. 
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VARIÉTÉS 

9ar leii caiMiiles médicAineiiteiiiie». 

« Le seigneur Jupiter sait dorer la pilule », dit Sosie dans 
X Amphitryon de Molière. 

Le grand comique, quoique peu ami de notre corporation, 
reconnaît cependant par là que les apothicaires, même de son 
temps, possédaient, quand ils le voulaient, en Tart de savoir 
enlever aux médicaments ce.qu'ils peuvent avoir de désagréa- 
ble aux yeux ou à la bouche, une habileté devenue proverbiale 
et à laquelle il rend pleine justice. 

Savoir honnêtement dorer la pilule n'est pas une affaire sans 
importance dans le monde; on peut Taffirmer hardiment, la 
chose est aussi vraie au propre qu'au figuré. Ce que le phar- 
macien fait pour la santé du corps en cachant ses drogues sous 
un masque appétissant, le fabuliste le fait aussi pour la mora- 
lisation de Tâme en enveloppant ses principes de morale dans 
d'attrayantes allégories. 

Une morale nue apporte de l'ennui, 

Le conte fait passer le précepte avec lui. 

(La Fontaine.) 

N'est-ce pas pour avoir su dorer la pilule que la pédagogie 
moderne a accompli tant de prodiges? Leçons de choses, jar- 
dins d'enfants, etc., ne sont que procédés pour enlever à la 
science ce que ses racines ont d'amer. 

Si les pharmaciens peuvent revendiquer avec fierté une 
bonne partie des applications de la physique et de la chimie 
modernes, on peut dire, malgré quelques semblants de routine 
(poids, nomenclature, etc.) maintenus dans le but de dérouter 
les profanes et surtout les malfaiteurs, qu'ils n'ont jamais 
cessé de chercher les moyens d'appliquer à l'art de guérir le 
fameux précepte d'Horace : 

Omne Mit punetum qui miscuit utile dulci. 

Voilà l'idéal du genre; honneur à ceux qui font leur efforts 
pour eu approcher* Un des plus opiniâtres à chercher le progrès 
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dans cette voie, c'est bien M. Thévenot, pharmacien à Dijon, 
qui ne cesse de s'y appliquer depuis nombre d'années. Les 
avantages inappréciables que présentent ses capsules ont in- 
spiré au docteur Gharaust un rapport aussi élogieuxque sincère 
qui a eu Thonneur d'être inséré dans le Bulletin de r Académie 
de médecine de Paris, 

Passant en revue tous les avantages que présentent en thé- 
rapeutique les capsules Thévenot, le docteur Gharaust les 
considère à différents points de vue : Tinnocuité de leur com- 
position, la conservation indéfinie des corps qu'elles enveloppent 
(môme Téther, etc.), la facilité aVec laquelle les enfants, les 
femmes et les personnes les plus délicates absorbent, grâce à 
leur emploi, les médicaments qu'il serait impossible de leur 
administrer autrement. Viennent ensuite Thistorique des per- 
fectionnements successifs apportés par Tinventeur à son œuvre 
et la description des divers appareils. 

Geux de nos lecteurs qui ne connaîtraient pas ces intéres- 
sants détails, les trouveront dans le rapport du docteur Gha- 
raust . susmentionné et ensuite dans le Dictionnaire encyclo- 
pédique et biographique de l'industrie et des arts industriels. 



NÉCROLOGIE 

Au moment de mettre sous presse, on nous apprend la mort de 
M. Planchon, directeur du Jardin des plantes, professeur à la Faculté de 
médecine et à l'Ecole de pharmacie de Montpellier. Cette nouvelle va 
attrister tous ceux qui ont connu cet honorable professeur. 

Nous prions sa famille de recevoir l'expression de notre vive condo- 
léance, 

MM. Arnozan père, à Bordeaux; Goumand (Auguste), à Arinthod 
(Jura) ; Nodot, à Semur (Côte-d'Or) ; Paton, villa du Plateau, par Mont- 
luel (Ain); Raynal (Antoine), à Paris; Salibas, à Saint-Sulpice de la 
Pointe (Tarn); Tassin (Paul-Jacques-Gervais), à Soîssons; Touza, à 
Paris ; Virenque, à Marseille. 

Nous avons le regret d'annoncer, d'après le Bulletin commercial^ la 
mort de M. Schnitzler, élève du service de santé militaire, à Nancy, 
beau-fils de M. SchlagdenhaufiPen, directeur de l'Ecole supérieure de- 
pharmacie de Nancy. 

Le propriétaire-gérant : J. MARTIN. 
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CséaérallÉé» «nr l'adii>liil«tratlati de* tnédleamcûts^ 

Conférence de U* H. Baiunouvin 
à la Société de secours nux Hessétt militaires. 



Enpubliant ces généralités.j'ai-pour bat d'appeler ralteniion 
sur une partie accessoire de renseignement pbarmaceulique 
qui peut rendre de grands services aux débutants et aux élèves. 
(Vestonesorte de complément à leur éducation professionnelle, 

i^ue^ devenus praticiens à leur tour^ ils auront sans cesse 

i ^.-ucatïioB d'utiliser ces connaissances spéciales. Ne savons- 

natispas qu*à tout instant le pharmacien se trouve obligé de 

•it*s explications, souvent fort détaillées» sur le mode 

II iiiàtration de tel ou tel médicament, sur le procédé de 
pansement de telle ou telle prép.iration pharmaceutique? Pour 
le public, le pharmacien doit non seulement préparer un mé- 
dicament, mais aussi connaître les moindres détails relatifs à 
SOU administration ; c'est àlui qu on demandera les indications 

le médecin n'aura pas eu le lemps de donner ou qu'on 

1 iusuftisarament comprises. Il estdon«^ lUilc qu'il puisse 
f-ace à ces exigences. 
i>iipuis quelques années d'ailleurs, laii(M;f:-.ïsitL^ i^no j uuiuiue 
ici a été sentie, dans un autre ordre d'idées, par un certain 
nombre d'hommes pratiques, qui ont fait entrer ces notions 
générales dans Téducation professionnelle du personnel hos- 
pilalter. C'est on bon exemple à suivre, et s'il est utile que les 
personnes qui assistent les malades connaissent les principaux 
mode^ d'administration des médicaments, il est indispensable 
à plus forte raison que celui qui les prépare possède sur ce 
point des notions précises. 

A ce titre, ces éléments, qui n'ont du reste qu'un intérêt 
purement pratiqtie, peuvent avoir ime certaine utililé. C'est 
:. iir respecter ce caractiTe pratique que j'étudierai Tadminis- 
- non des médicaments par Formes thérapeutiques, ^u'iie^-^^ 
' L,inL rangées» elles-mômos par ordre alphabétique. 

il 
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BAINS. 



L'administration des bains ayant une certaine importance, 
je m'occuperai ici des bains simples aussi bien que. des bains 
médicamenteux. Les uns et les autres pouvant s'appliquer au 
corps tout entier, pu seulement à Tune de ses parties, on a 
coutume de les diviser, au point de vue de leur étude, en bains 
généraux et bains locaux. 

Les bains généraux et simples peuvent être donnés tièdes ou 
chauds. Dans le premier cas, la température de l'eau doitôtrede 
30 à 40 degrés ; dans le second, elle varie entre 3ô et 40 degrés. 
Cette température doit rester la même pendant toute la 
durée du bain, qui doit être en moyenne d'une demi^heure, à 
moins de prescription spéciale du médecin. Il est important 
de laisser entre le dernier repas et le bain un intervalle de 
deux à trois heures- On doit encore empêcher le malade de 
sortir de Teau le cou et les épaules. 

Parmi les bains généraux médicamenteux, je citerai les bains 
d'amidon et sinapisés qui, bien que ne figurant pas au Codex, 
doivent nous intéresser. 
Sain d'amidon, — Amidon, 500 grammes ; eau, 2 litres. 
Quelques précautions sont nécessaires pour la préparation 
de ce bain. On commence par délayer Tamidon dans les 
2 litres d'eau, de manière à obtenir une liqueur laiteuse, ho- 
mogène, puis on verse ce mélange dans 2 autres litres d'eau 
bouillante, en ayant soin d*agiter constamment; on ajoute 
enfin le liquide obtenu à l'eaU du bain. 

Bain sinapisé. — Farine de moutarde, 4000 grammes; eau 
tiède, Q. S. pour un grand bain. 

L'eau doit être tiède seulement, c'est-à-dire à 30 ou 33 degrés; 
cela se conçoit, puisque Teautrop chaude nuirait à Faction de 
la farine de moutarde. On reçoit cette fariae dans un sac de toile, 
ou à défaut dans un linge suffisamment résistant doat on forme 
un nouet, et que l'on plonge dans la baignoire, puisque l'on ma- 
laxe pendant quelques minutes. Onleretire ensuite defeau» 
et on a soin, lorsque le malade y est entré, de recouvrir la 
baignoire d'un drap i afin de protéger sob visage contre les va- 
peurs irritantes. 
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Parmi les bains hcaux et simples je citerai ; 

t*^ Les ^(ims de aiege. Ils peuvent être donnés tîèdes el chauds, 
suivant les prescriptions du médecin. Leur durée varie entre 
15 et 30 minutes. L'eau doit s'élever jusqu au milieu de Tub- 
domen. 

^ 5« Le^ àains Je pieds ou pêdilmes. ^ Leur température doit 
ii'élever h 45 degrés environ. Leur durée moyenne est de 15 à 
dominâtes. II5 peuvent être limités aux pieds et ne doivent 
pas dépasser dans tous les cas le milieu de la jambe. 

Les bains locam médicamenteux ^oni représentés par les bains 
de pieds salés etsinapisés. 

Les premiers s^administreut comme les bains de pieds eo 
général ; il sufût d> ajouter 60 grammes environ de sel mai-in- 

Pour les bains de pieds sinapisés on emploie de lôauitiède, 
à 30 ou 35 degrés. Un peut opérer de deux manières : délr 
pju* exemple, la farine de moutarde dans un peu d'eau fi\ . 
puis ajouter l'eau cbaude, ou bien eifectuer direcUment le 
mélange. 

CATAPLASMES. 

/ndîealions générales. — L'épaisseur des cataplasmes ne doit 
pa. -L'rScentiraètresenviron.Ilfautqu'ilssoientassezmous 

pua- ^j^voir se mouler sur les parties qu"ils doivent recouvrir. 
Lorsqu'il est important d'éviter un rûfroidissement ou une 
dessiccation trop rapides, on les recouvre d'un morceau de 
talîi^tas gommé* 

^ Deux exemples : Cataplasme de farine de lin, pour lequel le 
Codex m donne pas la quantité d^eau à employer. On prend 
ks proportious suivantes : farine de Un, 100 grammes; eau, 
80O grammes. On délaye la farine dans Teau froide, de manière 
*' ' ' ' ' îîlie très claire, et Ton fait chaoÊTer, en agi- 

^^' ' ' ' '^nt, jusqu'à ce que la masse ^l pris ue 

consiiSlance cunvenable. 

^'-^ '/ ,///e .Hnaplsé. — On le pn'^pjre ûe doux façon.% soit en 
1 ^''^ "" cinquième ou uu quart de farioe de moutarde 
a» cataplasme de farine de lin cuil, *oit en eu saupoudrant 
i>implement la surface. 
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COLLUTOIRES. 

On les applique à l'aide d'un pinceau dont la nature peut 
varier suivant les circonstances. C'est ainsi qu'on emploie des 
pinceaux ou de blaireau ou de charpie, lorsqu'il s'agit d'ap- 
pliquer simplement le collutoire, et des pinceaux à éponge, 
quand il est nécessaire d'enlever certains enduits, de fausses 
membranes» etc. 

COLLYRES. 

Ils peuvent être liquides, gazeux, mous ou secs. 

Les premiers s'administrent soit par compresses, soit par 
instillation, soit sous forme de bain. 

En compresses. Il suffit de tremper un linge de toile dans 
le collyre, qui peut être tiède ou chaud, suivant les prescrip- 
tions du médecin, puis de l'appliquer sur les paupières. Il est 
bon de recouvrir ensuite de taffetas gommé. 

Par instillation. L'instillation consiste à faire tomber dans 
l'œil malade, à l'aide d'un compte-gouttes, quelques gouttes de 
coUjrre. Pour cela, on recommande au malade de pencher la 
tête en arrière, on place l'extrémité du compte-gouttes tout 
près de l'angle interne de l'œil, puis on fait toiûber le nombre 
de gouttes prescrit. Le malade doit alors fermer l'œil pour fa-^ 
voriser la diffusion du collyre- 
Sous forme de b^in. On verse quantité suffisante du collyre 
dans une œillère. Le malade n'a plus qu'à s'incliner en avant 
et à appliquer l'œil contre les bords de l'œillère, après quoi il 
se redresse, en maintenant l'œillère d'une main, puis fait battre 
plusieurs fois la paupière, de façon à permettre au liquide de 
pénétrer dans l'œil. Pour enlever l'œillère, sans répandre le 
collyre, il se penchera de nouveau en avant. 

Pour appliquer un collyre gazeux, on trempe une compresse 
plusieurs fois repliée sur elle-même dans le liquidée médica- 
menteux (l'alcoolat de Pioraventi, par exemple), on applique 
un morceau de tafiTetas gommé sur Tune des faces, puis on ap- 
proche l'autre tout près des yeux, qui sont maintenus ouverts. 

Les collyres mous ou pommades ophtalmiques s'appliquent 
avec un pinceau un peu ferme, ou même avec le doigt. L'ap- 
plication peut être faite sur le bord libre des paupières ou bien 
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sur leur bord interne : dans le premier cas, on les enduit direc- 
tement de pommade; dans le second,^ on lesr retourne préala- 
blement. 

Les collyres secs sont 'Constitués, comme Ton sait, par des 
poudres très fines, qui doivent pénétrer dans Tœil. On se sert 
à cet effet d'un pinceau de blaireau, qu'on trempe dans la 
poudre médicamenteuse et qu'on passe ensuite rapidement sur 
le globe de l'œil. Un autre procédé, plus facile à employer, 
consiste à placer dans un tube de verre une petite pincée de 
poudre et à l'insuffler dans l'œil. (A suivre.) 



De0 prodaitft ffoarnift à la matière médicale 
par la famille des Méniapermée»; 

i. Thèse présentée et soutenae par M. Hunkiarbbybndian-Hhatchick 

(LAoroiz). 

M. Henri Bâillon avait divisé cette famille en quatre grandes 

1 classes : les Chasmanthérées, les Gocculées, les Gissampelidées, 

[ lesPachygonées. Cette division a été suivie par M. Lacroix, qui, 

dans une consciencieuse monographie, a étudié les caractères 

morphologiques des espèces de cette famille, ainsi que les pro- 

I duits fournis par elle à la matière médicale. 

Dans les Chasmanthérées^ M. Lacroix a surtout considéré le 
Chasmanthei^a palmata^ dont la racine est connue sous le nom 
de Colombo ; cette partie est remarquablement traitée, toutes 
les connaissances actuelles sur ce sujet sont résumées avec 
clarté et précision ; les principes actifs contenus dans la racine 
du Chasmanthera palmata^ berberine, colombine et acide co- 
lombique, sont l'objet d'une mention spéciale. Quant à l'action 
médicale de ce médicament dans les affections pathologiques, 
elle est dps plus complexes ; tour à tour préconisé avec trop 
d'enthousiasme peut-être contre la phtisie, le scorbut, les 
fièvres, il n'a pas toujours donné les résultats qu'on en atten- 
dait ; il n'en est pas moins vrai qu'il est un tonique amer de 
premier ordre, dont l'emploi s'impose dans la dyspepsie et 
l'anémie ; ne cont;jBnant pas de tannin et n'étant, par consé- 
quent, pas astringent, il peut être associé au fer dans les pré- 
parations pharmaceutiques. 
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Legulançha, nom indigène du Tinosporacordtfolia, qui â' est 
pas inscrit dans la pharmacopée française» mais l'est dans celle 
du Bengale, est une plante grimpante, volubile, dont les ra- 
cines, les tiges et les feuilles sont employées comme succéda- 
nés du Colombo, dont elles n'ont cependant pas les propriétés 
toniques. Ce médicament est employé dans les Indes orientales 
contre la syphilis, la gonorrhée, la gravelle, etc. 
. I^ coque du Levant est le fruit de VAnamtrta coccultts, liane 
vigoureuse de TAsie tropicale, du Malabar et de la Malaisie ; 
ce fruit est un drupe sec, globuleux, dont le principe actif est 
la picrotoxine, découverte par Boullay, en 1812. C'est un poi- 
son excessivement violent, tétanique, assez semblable par ses 
effets à la strychnine, quoiqu'il en diffère par sa nature^ puisque 
la picrotoxine est un acide faible, tandis que la strychnine est 
une base organique. La coque du Levant, employée en méde- 
cine contre la chorée, Tépilepsie, est bien connue des pêcheurs, 
qui s'en servent pour la prise des poissons ; le fruit pulvérisé, 
mélangé avec la mie de pain^ est jeté dans une rivière; le pois- 
son ravale et aussitôt, comme pris de vertige^ celui-ci se met 
à tourner à la surface de Teau et devient ainsi une proie facile 
pour la main du pêcheur. 

Ensuite, M. Lacroix étudie lé Pareira brava ou Chondodendron 
tomentosunif que Geoffroy et Lukaner ont vanté contre Thydro- 
pisie, les calculs, etc. ; le Cissampelos pareira, le Mauratiana 
capemis, substitués au Pareira brava. 

Puis il termine par quelques remarques sur les Cocculées et 
par une carte botanique indiquant Thabitat des Ménisperinées. 

Signalons, en terminant^ une découverte de M. Lacroix; il a 
constaté, dans le parenchyme cortical des espèces de cette fa- 
mille, la présence de vaisseaux laticifères qui renferment^ à 
rétat sec, une résine granuleuse. 

En résumé, la thèse de M. Lacroix est une des meilleures que 
nous ayons vues depuis longtemps ; et on doit lui savoir gré 
d'avoir exposé clairement l'état actuel de la science sur les 
Ménîspermées. 

Cette thèse a, du reste, remporté la première médaille d'ar- 
gent décernée par la Société de pharmacie. 



De l*ateool employé dans les préparadon» 
pbarmaeefillqiieji i 

Par M. Strcebel, pharinttfîietî de p^emi^^ff ch?i?rp, à Courbevoié. 



Paruii iu.^ produits jôuriii-nifuuiQi ciiijJiuycs ua pliarixiaciâ» 
1 alcool est un des plus importants, 

Lcsdroits élevés qui le frappent doivent aitirernolro sérieuse 
atleotîon, el je crois rendre service à un grand nombre de mes 
coûfrêres, en leur indiquant le moyen d'employer, pour les 
préparations pharmaceutiques, de ralcool ne payant que le 
droit fixe de consommation, c'esl-i-dire 156 (V "^" ^^r^r hecto- 
litre d*alcool à 100 degrés. 

En 1878 et 1879, desarrôts de Cour d'appel, coaiirmés par 
luCour de cassation, ont affranchi des formalités de circula- 
hoQ et du payement des droits, le vin de Bugeaud, le vin Oï^sian 
Henry et la préparation alcoolique, élisir anliglaireux du doc- 
teur GuUlét préparé par M. Paul Gage. 

Trois arrdts rendus par la Gourde cassation, le 2 décemhro 
1880, ont aussi affranchi le vin de quinquina d'Âroud, le vin de 
quinquina ferrugineux d'Aroud, les préparations pharmaceu- 
tiquas au lacto«pbasphate de diaax de Dusart, ainsi que le 
coaltar saponiné de Lcbœuf. 

Par feuite do la jurisprudence consacrée par ces diiïérents 
arr^ia^ toutes les préparations pharmaceutiqnes, ayant un ca- 
raiHère exclusivement médicamenteux et ne pouvant être con- 
>*ooQmces commi* boissons, sont admises à circuler librement 
6t peuvent ôtre introduites dans les villes sujettes au droit d'en- 
trée ou à la taxe unique, sans avoir à payer les taxes géné- 
rales ou locales. 

Dans le tableau des droits, en principal el en décimes, à 
percevoir en matière de contributions, il est dit : 

Le» eaux-de-vie ou esprits altérés par un raélan^'e quelcon- 
que, lea eaux de toilette ou de senteur h base d*alcool, »OUt 
soumis au même droit d'entrée que les eaux-de-vie oa esprits 

KêH pr/pnrattons exclusivement médicamenteuses et les al- 
cools dénaturés dans les conditions détermincc^ v^^ ^" ^ '>milé 
consultatif des artï» et manufactures sont exen , 
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Cet affranchissement des droits d'entrée, d'octtoi et de ban- 
lieue, pour le département de la Seine, a une très grande im- 
portance pour les pharmaciens habitant des localités de plus 
de 4000 ftmes et les villes assujetties à l'octroi. 

L'alcool est soumis à quatre droits : 

!• Le droit de consommation, qui est général, et qui s'élève 
à 156 fr. 25 par hectolitre d'alcool à 100 degrés ; 

2* Le droit d'entrée, qui est de : 



7^50 pour 


les villes de 


4000 à 6000 âmes 


11 ,23 


— 


6001 à 10000 — 


15,00 


— 


10001 à 15000 — 


18,75 


•-. 


13 001 à 20000 — 


22,50 


— . 


20 001 à 30000 — 


26,25 


^ 


30001 à 30 000 — 


30,00 


— 


50001 et au-dessus. 



Les localités au-dessous de 4 000 habitants ne sont soumises 
qu'au droit de consommation ; 

3* Le droit d'octroi, qui varie d'une ville à l'autre, et qui à 
Paris s'élève à 79 fr. 80; 

4* Le droit de banlieue, de 66 fr. 50, qui n'est applicable 
que dans le département de la Seine. 

De cet aperçu, il résulte que l'alcool employé aux prépara- 
tions pharmaceutiques n'est soumis qu'au droit général de 
consommation de 156 fr. 25, et que le pharmacien peut réaliser 
une économie sérieuse en usantd'un avantage dont les grandes 
maisons seulement ont tiré profit jusqu'à ce jour. 

Le pharmacien seul peut user de ce droit. 

En effet, toute préparation effectuée par un commerçant 
autre qu'un pharmacien ne peut être considérée que comme 
préparation industrielle et doit être soumise aux formalités de 
circulation; ces produits n'ont pas lecaractère de médicaments 
parce que la garantie que les prescriptions du Codex ont été 
observées n'existe pas en pareil cas. 

Tout pharmacien peut donc demander à l'administration 
des contributions indirectes, d'être entrepositaire d'alcool et 
de vin.L'exercice de ce droit entraîne le payement d'une licence 
de 31 fr. 25 par trimestre et place l'entrepositaire, au point de 



I 
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vue de la tenae des comptes, sous le régime indiqué par la 
circulaire n« 107, du i5 juillet 1835. 

Les pharmaciens d'une ou de plusieurs localités feront donc 
bien de s'entendre et choisir chez l'un d'eux un local servant 
de dépôt d'alcool et de vin. 

Tout pharmacien désirant faire une préparation pharma- 
ceutique à base d'alcool ou de vin, portera ses produits dans 
le local indiqué et emploiera la quantité d'alcool ou de vin né- 
cessaire. 

L'alcool se trouvant dans un réservoir jaugé, un livre spécial 
portant un numéro d'ordre» le mois, la date, la quantité d'al- 
cool employée en volume, le degré alcoolique, le volume en 
alcool absolu, enfin l'emploi de l'alcool^ servira de contrôle au 
dépositaire, aux pharmaciens et à l'administration des contri- 
butions indirectes. 
Pour le contrôle des vins, on agira de la môme manière. 
Toutefois, il est très important de faire observer que l'ad- 
ministration des contributions indirectes, se basant sur plu- 
sieurs arrêts de tribunaux, ne considère pas comme médica- 
ments : l'alcoolat de mélisse, de Garus, l'alcoolat vulnéraire, 
les alcoolés d'anis, de menthe, etc.^ en un mot, tous les pro- 
duits fabriqués, aussi bien par les liquoristes et les parfumeurs 
que par les pharmaciens, et qui de plus sont vendus librement 
par tous les détaillants. 

j D'autre part, les pharmaciens qui iraient fabriquer des pré- 

I parations à base d'alcool ou de vin .chez les bouilleurs de cru 
ou les récoltants, devront payer les droits généraux (consom- 

î mation ou circulation) sur l'alcool ou le vin qui a servi à leurs 
préparations. 

j Pour les questions de détail, je conseille à mes confrères de 

I s'entendre avec l'administration des contributions indirectes 

i de leur département. 

I J'ai cherché dans ces quelques lignes à établir un point de 

droit permettant aux pharmaciens des localités soumises aux 
droits d'entrée, de réaliser une économie très appréciable, tout 
^n restant dans la légalité ; je les engage à en profiter. 

[Union phai^macmtique.) 
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lin nouTel excipient pour le» pommadeft.^ 

Ce nouveau corps, qu'on a appelé géaline^ serait extrait du 
pétrole et présenterait les caractères suivants : 

Couleur blanche ou à peine jaunâtre ; aspect transparent, 
homogène, inodore, sans saveur, neutre aux réactifs, ne s*^oxy- 
dant pas et ne s'altérant ni parla chaleur, ni par les acides dilués. 
Il fond à 45 degrés et se combine facilement avec les sels mé- 
talliques et avec les métalloïdes. A cause de sa grande facilité 
d'absorption, ce corps serait préférable à la vaseline et il rem- 
placerait avantageusement la lanoline, dont il n*a pas Todeur 
un peu nauséeuse. Son prix serait moindre que ceux des deux 
corps précédents. 

Attendons de voir ce nouvel excipient employé dans nos 
officines, avant de le juger. 



fiiur^l'Jffaeelijrft Mingninea (Cicada aaniniitiMil^nÉa 
dOUTier); 

Par M. A. Fumouze. 

Dans les premiers jours de Tannée 1887, je recevais une 
caisse d'insectes de Chine, qui m'étaient livrés comme insectes 
vésicants. Après avoir reconnu dans ces insectes VHuechys 
sanguinea (la Cicada sanguinolenta d'Olivier), je les soumis au 
traitement employé pour extraire la cantharidine de la can- 
tharide, avec Tespoir d'obtenir, soit cette substance, soit tout 
autre corps jouissant de la même propriété. J'échouai dans naes 
tentatives et, le 8 février dernier, j'en instruisis la Société 
entomologique, par une note qui a paru dans le Bulletin de 
cette Société. La communication faite à l'Académie, le 27 fé- 
vrier Rivant, par MM. Arnaud et Ch. Brongniart, m'a appris 
qu'ils n'avaient pas été plus heureux. 

Mais, tout en povrsuivant mes recherches, j'entrepris une 
série d'expériences, dans le but d'étudier la composition chi- 
mique de ces insectes et surtout d'obtenir, si c'était possible, 
la substance qui leur communique une odeur toute particu- 
lière, assez forte pour irriter les yeux, et la matière colorante 
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janne-orange qui existe dans leurs téguments abdominaux. 

a Quand, dans un alambic, on soumet ces insectes à Taction 
d'un courant de vapeur d'eau, on obtient une eau distillée 
très odorante^ d'aspect plus ou moins laiteux et laissant dé- 
poser au fond et sur les parois du récipient une matière qu'il 
est facile de recueillir. Cette matière, traitée par l'alcool absolu 
bouillant, pour en séparer les matières étrangères qui ont pu 
être entraînées pendant la distillation, se dissout coihplète- 
ment dans ce véhicule, et la solution filtrée, puis évaporée à 
siccité au bain-marie, donne comme résidu une substance 
verdâtre, possédant une odeur sut generis, qui se développe 
surtout par la chaleur. Elle est soluble dans le chloroforme, 
se liquéfie sous l'influence de la chaleur et brûle en laissant un 
résidu charbonneux. Je Tai obtenue en si petite quantité, qu'il 
n'a pas été possible jusqu'ici de pousser plus loin mes investi* 
gâtions. 

a Quant à la matière colorante, il suffit pour l'obtenir de 
traiter par l'eau bouillante l'insecte ou mieux l'abdomen sé- 
paré du thorax et de la tête, après l'avoir préalablement 
soumis dans un appareil à déplacement à l'action soit du chlo- 
roforme, soit du sulfure de carbone pour le priver des matières 
grasse, huileuse et cireuse qu'il contient. La solution aqueuse, 
rapidement filtrée, laisse déposer en se refroidissant une ma- 
tière colorante dont la couleur est exactement celle de l'ab- 
domen de VBuechys. Décantant alors le liquide, on lave à 
diverses reprises le dépôt par l'alcool bouillant jusqu'à ce que 
celui-ci reste incolore, puis on dessèche au bain-marie la ma- 
tière colorante, qui à l'état sec est d'un rouge brun foncé : 
100 grammes d'abdomens m'ont donné 40 centigrammes de 
matière colorante. 

« Gomme on le voit, l'extraction de cette matière colorante 
est des plus simples. 

« La matière colorante de VHuechys sangutnea est soluble 
dans l'eau froide, qu'elle colore en jaune, et beaucoup plus 
soluble dans l'eau bouillante. Elle est insoluble dans l'alcool, 
i'^^er, le chloroforme, soluble dans les alcalis en donnant une 
s Qtion qui tire sur le rouge. Sa solution aqueuse, traitée par 
1 State de plomb, donne un précipité d'un beau rouge. L'in- 
8 abilité de cette matière colorante dans l'alcool la distingue 
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de Tacide carminique» produit, comme on le sait, par la cîDohe- 
nille, insecte appartenant aussi à l'ordre des Hémiptères. Cette 
nouvelle matière colorante pourra-t-elle par la suite recevoir 
une application? Il ne m'est pas possible de le dire aujour- 
d'hui. 

« La matière colorante rouge n*est pas la seule substance 
que VBtiechys sanguinea abandonne à l'eau. Celle-ci, en effet, 
qui au moment de la fîltration était jaune rougeâtre, reste 
trouble après le dépôt de la matière colorante et sa couleur 
est passée au jaune clair. Évaporée à siccité au bain-marie, 
elle laisse un résidu qui, traité par l'alcool bouillant, lui aban- 
donne une matière jaune qui se dépose en grande partie par 
le refroidissement de la liqueur. Ce dépôt, desséché au bain- 
marie, se présente sous les apparences d'un extrait sec qui se 
détache du vase sous la forme d'écaillés d'un jaune foncé. 

« Cette substance se rapproche des gommes-résines par ses 
propriétés de donner avec l'eau une solution qui se trouble en 
se refroidissant et de se précipiter de sa solution alcoolique. 
Sa présence dans les liqueurs provenant du traitement des 
Euechys par l'eau apporte un obstacle sérieux à la filtration, 
qui, ainsi que je l'ai dit plus haut, doit être faite rapidement 
pour éviter le dépôt de la matière colorante sur les filtres. 
Ceux-ci en effet, après la fîltration, sont imprégnés de la ma- 
tière jaune et paraissent comme ayant été enduits d'une ma- 
tière gommeuse. Aussi, afin de remédier à cet inconvénient, 
j'ai eu recours à une chausse pour faire mes filtrations. » 

J'ai dit, en parlant de la préparation de la matière colorante 
rouge, qu'il était nécessaire de priver l'insecte des matières 
grasse, huileuse et cireuse qu'il contient. On peut, en effet, 
par l'emploi de l'alcool et du chloroforme, obtenir ces trois 
substances. Je ne parlerai pas ici des matières grasses et ci- 
reuses, qui ne m'ont présenté rien de particulier; je me bor- 
nerai à donner quelques renseignements sur la matière hui- 
leuse. 

Je ferai remarquer cependant, à propos de la matière ci- 
reuse, que cette substance doit probablement exister, sons 
forme de couche plus ou moins mince, sur tout ou partie de 
la surface extérieure du corps de l'insecte. J'ai eu l'occasion 
de vérifier ce fait en opérant non sur VBuechys sanguinea^ que 
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je n'ai jamais eu à Tétat frais, mais sur un insecte voisin, la 
Cigale plébéienne, dont j'avais reçu de la Provence un certain 
nombre d'exemplaires conservés dans l'alcool. En traitant, en 
effet, ce dernier insecte, qui était complètement intact, par 
l'alcool absolu bouillant, j'ai obtenu une solution qui a laissé 
déposer par le refroidissement la matière cireuse parfaitement 
blanche. 

Pour obtenir la matière huileuse, voici le procédé que je 
conseille d'employer : il est fondé sur le peu de solubilité de 
cette matière dans l'alcool froid. 

a On place dans un appareil à déplacement un certain poids 
d'abdomens HHuechys sanguinea, et Ton traite par l'alcool. Le 
liquide qui s'écoule est trouble ; on le laisse reposer et la ma- 
tière huileuse, qui est plus lourde que l'alcool, se dépose au 
foBd du vase ; il est alors facile de la séparer de la liqueur sur- 
nageante. 

« Cette matière huileuse, qui est jaune ambré, est assez fluide 
à la température ordinaire ; elle s'épaissit et se trouble quand 
on la refroidit. Exposée à une température de 10 degrés au- 
dessous de zéro, elle ne s'est pas complètement solidifiée. Elle 
est à peu près insoluble dans l'alcool froid, mais très soluble 
dans ce liquide chaud, ce qui permet de la purifier par des 
dissolutions successives dans l'alcool; j'ajoute que cette ma- 
tière est saponifiable. » 

Je me suis appliqué sur la peau toutes les diff'érentes sub- 
stances dont je viens de parler et aucune n'a produit la vési- 
cation. 

En résunié, j'ai pu extraire de YHuechys sanguinea :• 

1° Une matière grasse ; 2** une matière cireuse; 3» une ma- 
tière huileuse; 4^ une substance à laquelle cet insecte doit son 
odeur ; 5* une substance jaune qui paraît se rapprocher des 
gommes-résines ; 6* enfin, une matière colorante rouge, que 
je propose d'appeler rouge â^Huechys, 

{Comptes rendus,) 
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/ 

REVUE DE THERAPEUTIQUE 



Yalewr natrltlTe de» laTements d'ceafs 
et de« laTementi de peptones. 

M. le docteur Snyers rapporte, dans les Annales de la Société 
médicO'Chirurgicale de Liège, des expériences fort intéressantes 
du docteur Ewald sur la valeur nutritive des peptones et des 
œufs employés en lavements. Il en résulte que, vraisemblable- 
ment, la muqueuse rectale n'est pas capable, à Fétat physio* 
logique, d'opérer par elle-même les modifications des albumi- 
noïdes nécessaires pour les rendre assimilables ; les lavements 
composés d'œufs non peptonisés sont absorbés tout aussi rapi- 
dement que les peptones et produisent un effet nutritif aussi 
marqué que ces dernières. 

En présence de ces résultats, on est autorisé à accorder la 
préférence aux lavements composés simplement avec des œufs, 
dont le prix est beaucoup moindre. 

On les composera d'une couple d'œufs crus, bien émulsion- 
nés et dilués avec une petite quantité d'eau salée. 

On peut également prescrire un mélange d'œufs et de vin 
rouge dans une solution de sucre de raisin à 10 ou ^0 pour 100. 

La quantité de liquide employé comme véhicule ne doit pas 
dépasser un quart de litre. S'il est nécessaire, on en donnera 
plusieurs dans la journée. On fera précéder leur administration 
d'un lavement évacuant ; on attendra une heure, puis on injec- 
tera le mélange nutritif lentement, avec une faible pression,et 
aussi haut que possible dans le rectum (au moyen du cathéter 
de Nélaton). 

S'il existe une grande sensibilité de Tin tes tin, on ajoute au 
mélange quelques gouttes de teinture d'opium. 

{Journal de médecine et de chirurgie pratiques.) 



i 
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Hlppocratlsme des oii$le«, sa caérison 
pendaDt le traitement antiseptique de la phthiale. 

M. le docteur Roussel a fait à la Société médicale de TÉlysée 
la communication suivante : 

JjSl possibilité de la guérison de la phthisie pulmonaire est si 
difficile à faire admettre, qu'après les observations déjà com- 
muniquées sur la puissance du traitement antiseptique du 
poumon par la méthode hypodermique, je tiens à signaler un 
nouveau signe de guérison que je crois encore inédit. 

La déformation hippocratique des ongles et des doigts, si 
elle n'est pas pathognomonique de la phthisie pulmonaire, est 
tout au moins la preuve d'une grave altération de la fonction 
respiratoire. Je ne sache pas que la guérison de cette déforma- 
tion ait jamais été signalée; il est cependant logique que si 
celte déformation accompagne une maladie respiratoire, elle 
doive s'atténuer et disparaître à mesure que se guérit la 
maladie dont elle est l'indice. 

Depuis deux ans, j'ai remarqué que la cessation de l'hippo- 
cratisme des ongles accompagne la guérison de la phthisie sous 
rinlluence de Tantisepsie pulmonaire. 

Parmi un plus grand nombre d'observations de ce phéno- 
mène nouveau, je vous en apporte sept qui sont absolument 
complètes et probantes par la constatation des phénomènes 
morbides du poumon et des mains, faites avant moi par plu- 
sieurs médecins et par la constatation delaguérison du poumon, 
ainsi que de Thippocratisme des ongles, fait après moi par 
d'autres médecins compétents. ^ 

Plusieurs de ces observations sont accompagnées de témoi- 
gnages écrits par les malades eux-mêmes, qui avaient constaté 
la déformation de leurs doigts et de leurs ongles pendant leur 
période de maladie pulmonaire, qui ont remarqué la progres- 
sive atténuation de ces phénomènes pendant le traitement 
^tisep tique, et qui constatent aujourd'hui le retour de leurs 
doigts et de leurs ongles à la forme et à la couleur normales. 

(Le ScalpeL) 



176 RÉPERTOIRE DE PUARIÎAGIE. 

Inflaence de l'alimentation »wKt la laetation 
et l'allaitement; 

Par M. le docteur Zâlesku 

De nombreuses recherches sur ce sujet, il résulte que : 

4° Un lait trop gras agit fâcheusement sur le développement 
et la nutrition du nourrisson ; 

2° Une nourriture trop abondante, et composée principale- 
ment d'albumine, produit une iiugmentation considérable de 
la graisse, en même temps qu'une diminution du sucre; 

3^ En modifiant la nourriture et les habitudes d'une nour- 
rice, on peut, jusqu'à un certain point, modifier aussi la com- 
position de son lait; 

4*» De même que chez les animaux, l'alimentation a, chez la 
femme, une grande influence sur la composition de son lait ; 

5* La graisse du lait se forme tantôt directement, tantôt in- 
directement; par l'intermédiaire de Talbumine des aliments. 

{Bulletin de thérapeutique,) 



FORMULAIRE 



Pilaleft antinéTralffli|aea. 

(Laborde.) 

Azotate d*aconitine cristallisé i milligramme. 

Bromhydrate neutre de quinine ...... 50 centigrammes. 

Sirop de quinquina Q. S« 

F. s. a. 3 pilules. 

Une seule pilule, toutes les quatre heures, dans une cuillerée 
d'eau, jusqu'à concurrence de 5 à 6 par jour, pour combattre 
les douleurs névralgiques. — Les jours suivants, se régler sur 
les effets obtenus, pour diminuer ou espacer davantage les 
doses, s'il survenait quelques troubles des voies digestives ou 
des fourmillements trop accusés dans les extrémités. 
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Iiotion contre le prartt de l'urticaire. 

(Vidal.) 

Hydrate de chloral 3 grammes. 

£au de laurier cerise 50 — 

Eau distillée 200 — 

F. ». a. 



Formule deo hApitanx de Vienne 
pour la préparation de la saxe iodofformée. 

(KiRMISSON.) 

lodoforme 50 grammes. 

Glycérine 400 — 

Alcool 700 — 

Pour préparer 10 mètres de gaze iodoformée. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Kncore l'antipyrine. 

A présent que les insuccès de cette drogue d'outre-Rhin ne 
soDtplus à compter, il'estbon de signaler la mesure que vient 
de prendre radministration de l'Assistance publique* 

Dans la séance du I*' mai, à l'Académie de médecine, notre 
maître» M. Bourgoin, a fait connaître que l'administration de 
l'Assistance publique avait pour principe de fabriquer ses mé- 
dicaments ou de les mettre en adjudication. Elle n'a pu le faire 
jusqu'ici pour la diméthyloxyquinizine, l'antipyrine des Alle- 
mands, ce médicament ayant été l'objet d'un monopole injus- 
tiflable. 

Soucieuse de sauvegarder ses intérêts et pour éviter toute 
contestation^ l'administra tion de l'Assistance publique a décidé, 
sur la proposition de M. Bourgoin, que ce médicament serait 
maintenant délivré dans les hôpitaux de Paris sous le nom 
à'analgéstne» La chose en vaut la peine, car, pendant le premier 

14 
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trimestre de 1883, la dépense a été, dans les hôpitaux de 116 ki- 
logrammes, soit une dépense d'une soixantaine de mille francs, 
en admettant que le débit reste le même pendant les trois der- 
niers trimestres de cette année. 

Mais, même à un point de vue plus scientifique, on a prétendu 
à l'origine que la diméthyloxyquinizine était un succédané du 
sulfate de quinine. Cette prétention n'a pas été justifiée par les 
faits, et la meilleure preuve en est dans la dépense en sulfate de 
quinine dans les hôpitaux, qui est exactement la même aujour- 
d'hui qu'autrefois. La dénomination d'antipyrine ne convient 
donc pas à la diméthyloxyquinizine. Au contraire, on s'accorde 
généralement pour considérer ce médicament comme efficace 
contre la douleur. S'il en est ainsi, le nom d'analgésine lui con- 
vient parfaitement. 

Il est à désirer que cette nouvelle dénomination soit admise 
sans contestation par le corps médical. Les Français pourront 
alors fabriquer de Tanalgésine, et l'administration de TAssis- 
tance publique pourra la mettre en adjudication, comme elle 
le fait pour les autres produits chimiques et pharmaceutiques. 
De plus, lorsqu'un produit est spécialisé ou monopolisé, on 
est obligé de l'accepter les yeux fermés, tout examen étant im- 
possible ou illusoire ; or il arrivç que l'on a parfois entre les 
mains de Tantipyrine jaunissant promptement à l'air et répan- 
dant Todeur désagréable de la benzine. 

Nous rapportons cette décision, en ajoutant qu'elle n'était 
pas nécessaire pour confirmer les sentiments de droiture et de 
patriotisme de notre maître. Nous tous qui le connaissons, 
savons apprécier avec quelle persistance cet émînent professeur 
a lutté pour sauvegarder les intérêts français de la pharmacie. 



§iir l'emploi de la saceharine de Fahlbery. 

Une substance, la saccharine, qui, en faible solution, possède 
la môme force de sucrer qu'une solution eoncentrée de sucre 
de canne, doit se prêter en quelque sorte de soi-même comme 
succédané. On peut dire, par exemple, que, si les personnes 
qui souffrent de Diabètes meUitm se servent de la saccharine 
pour sucrer les denrées alimentaires et les boissons, l'emploi 
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en est légitime. L'usage de sucre étant interdit à cause de leur 
maladie, elles y doivent fenoncer et se contenter en quelque 
sorte de Tombre de cette denrée alimentaire. 

C'est autre chose quand on substitue le sucre, particulière- 
ment le sucre de canne, par la saccharine, dans ces denrées 
alimentaires, où il y a lieu de présumer la présence de sucre. 

Quand on vous offre une solution de saccharine dont le goût 
est doux, désirant et croyant prendre une solution de sucre, 
on ne peut désigner ce fait comme légitime. Au contraire, cette 
manière d'agir est illégitime et frauduleuse et entre dans le 
cadre des falsifications. II parait qu'une telle application de la 
saccharine arrive plus souvent qu'on le suppose. J'ai constaté 
de la saccharine dans les denrées alimentaires suivantes : 

Jus de framboises en 4 cas. 

Liqueurs. . y « en b — 

Confiseries en 6 — 

Aussi l'analyse a démontré quatre fois la présence de sac- 
charine dans du sirop de glucose. Le jus de framboises, les 
liqaeurs et les confiseries ne contenaient, outre la saccharine, 
que de la glucose et point de sucre de canne. 

Pour constater la présence de saccharine, il suffit d'ajouter 
quelques gouttes d'acide sulfurique dilué à la substance qu'on 
veut examiner ; s'il est nécessaire, on ajoute encore un peu 
d'eau et ensuite on remue avec un mélange d'éther, de pétrole 
et d'éther éthylique, parties égales. Après Tévaporation du 
mélange éthérique, on dissout le résidu dans un peu d'eau 
chaude ; dans une partie de la solution, on recherche l'acide 
salicylique, et on goûte l'autre partie de la solution ; le goût 
htensivement doux de la saccharine accuse sur-le-champ sa 
présence. 

Si quelque denrée alimentaire a un goût doux prononcé, on 
a lieu de supposer que ce goût est causé par la saccharine, si 
cette denrée est exempte de sucre de canne et de glucose. 

II sera nécessaire de rechercher la saccharine dans toutes les 
denrées alimentaires, s'il se trouve dans la composition de la 
glucose ou du sirop de glucose. 

{Revm internationale des falsifications des denrées 
alimentaires.) 



I 
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Becherche de Thatle de coIoié 
dans le« halles d'olive $ 

Par M. Ferdinand Jeak, chimiste à Paris (i). 

Les chimistes savent qu'une des falsifications les plus diffi- 
ciles à constater est celle de l'huile d'olive par addition d'huile 
de coton. 

M. le professeur E. Becchi ayant donné un procédé propre 
à déceler cette falsification, Tauteur a soumis le procédé indi- 
qué par M. E. Becchi à de nombreux contrôles, et il a re- 
connu qu'il donnait, en effet, des résultats très satisfaisants. 

Ce procédé consiste à additionner Thuile suspecte de nitrate 
d'argent en solution alcoolique, d'alcool amylique et d'huile 
de colza ou de ravison, et à maintenir l'essai, pendant un quart 
d'heure, à la température de l'eau bouillante. Dans ces condi- 
tions, les huiles d'olive pures, de diverses provenances, ne 
prennent aucune coloration, même lorsque ces huiles sont mé- 
langées avec de l'arachide, du pavot, œillette^ sésame, tandis 
que les huiles ou mélanges d'huile qui renferment environ 
20 pour 100 d'huile de coton brunissent fortement. Ce carac- 
tère est très net. 

Les réactifs nécessaires pour opérer la recherche de l'huile 
de coton sont : 

1** Une solution de 1 gramme de nitrate d'argent cristallisé, 
légèrement acide, dans 200 centimètres cubes d'un mélange 
formé, à parties égales, d'alcool à 96 degrés de l'alcoomètre et 
d'éther sulfurique ; 

2* Une solution formée par 89 parties d'alcool amylique 
(bouillant à 1,30-132 degrés) et 45 parties d*huile de colza 
pure. 

Le mode d'essai consiste à ajouter à 10 centimètres cubes 
d'huile suspecte, placés dans un tube à essai, 1 centimètre 
cube de la solution alcoolique de nitrate d'argent et 8 à 10 cen- 
timètres cubes de la solution d'huile de colza dans l'alcool amy- 
lique et à maintenir le tube dans un bain d^eau bouillante 
pendant un quart d'heure. Tout échantillon d'huile qui, traité 

(i) Revue internationale des falsification^ des denrées alimentaires^ 
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dans ces conditions, accuse une coloration brune> renferme 
certainement de Fhuile de coton. 

Le Comice agricole de Florence, qui a soumis le procédé de 
M. Becchi à des contrôles nombreux et très minutieux, a con* 
clu que ce procédé pouvait être recommandé « comme le moyen . 
le plus propre à reconnaître la sophistication de l'huile d'olive 
par rhuile de coton ». 

(Extrait du Journal de pharmacie et de chimie.) 



Un noaTel hypnotique : le eolfenal. 

M. Baumann, professeur de chimie à la Faeulté de médecine 
de Fribourg, a découvert dernièrement un nouveau produit, 
qui a été expérimenté, au point de vue physiologique et thé- 
rapeutique, par M. le docteur A. Kast, professeur extraordi- 
naire de médecine interne à la même Faculté. Ce produit, 
désigné sous le nom de sulfonal, appartient au groupe des di- 
sulfones : c'est un produit d'oxydation d'un mélange d'éthyl- 
mercaptan et d'acétone. 

Le sulfonal jouit de propriétés hypnotiques; on Tadministre, 
soùs forme de cachets, à la dose de 1 à 3 grammes. Gomme 
il est insipide et sans odeur, les malades l'acceptent facilement ; 
il a, en outre, l'avantage de ne rien perdre de son efficacité chez 
les personnes qui en font usage pendant un certain temps. 

{La Semaine médicale.) 



8ar la reeherciie da eang dana lea eupeHIaea 
^ mMleo-léffalea; 

Par le docteur G. Linossier. 

Un des plus précieux moyens d'investigation dans la re- 
cherche médico-légale du sang consiste dans la constatation 
successive des deux spectres d'absorption de i'oxyhémoglobine 
et de rhémoglobine réduite ; mais, jusqu'à présent, les spectres 
des produits de dédoublement de ces substances, considérés 
comme infiniment moins intenses que les spectres de la ma- 
tière colorante elle-même, n'ont été recherchés que comme 
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pis-aller, dans les cas où le sang décomposé ne pouvait plus 
fournir les réactions de roxyhémoglobitie. C-est pour ces cas 
que M. GazeneuYe (4) a conseillé la recherche de la preniière 
bande de Thématine réduite, qu'il avait justement considérée 
comme plus intense que celle de Toxyhématine. 

Au cours de recherches sur la matière colorante du sang, 
j'ai été amené à comparer, au point de vue de leur intensité, 
les spectres d'absorption de cette matière colorante et de ses 
dérivés, et j'ai fait à ce sujet une observation inattendue : 

Contrairement à l'opinion universellement admise, ce n'est 
pas l'oxyhémoglobine, dont les bandes d'absorption fournissent 
la réaction spectrale la plus sensible, mais bien l'hématine ré- 
duite, hémochromogène de Hoppe Seyler. En d'autres termes, 
avec, une solution d'oxyhémoglobine, qui, soumise à l'analyse 
spectrale, ne donne lieu à aucune absorption caractéristique 
de la lumière, il est possible de constater un spectre fort net, 
à la condition de transformer, par des réactions convenables, 
l'oxyhémoglobine en hématine réduite. 

Cette observation m'a permis d'introduire dans les procédés 
de recherche du sang par la voie spectroscopique Iquelques 
modifications qui augmentent à la fois sa sensibilité et sa 
valeur. 

Voici comment je conseille d'opérer : 

1** La tache de sang est dissoute dans l'eau, avec les précau- 
tions habituelles, et on cherche d'abord à constater le spectre 
bien connu de l'oxyhémoglobine ; 

2« La solution est additionnée d'une goutte d'hydrosulfite 
de soude (2), qui fait apparaître instantanément le spectre de 
l'hémoglobine réduite ; 

3** On ajoute ensuite au liquide 1 ou 2 gouttes d'une solution 
concentrée de soude caustique. Sous l'influence de ce réactif, 
l'hémoglobine se dédouble, comme l'a montré Hoppe Seyler, 

(1) Bulletin de la Société chimique, t. XXVIÏ, p. 260. 

(2) On peut se servir de l'hydrosulfite de soude, préparé exlempora- 
nément, eu mettant une solution de bisulfite de soude en contact avec un 
peu de grenaille, ou mieux de poudre de zinc. Il est important de ne 
pas prolonger le contact du zinc a^ec le bisulfite, car l'hydrosulfite ob- 
tenu précipiterait le sang en présence de la soude. 
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en globuline et hématine réduite, dont le spectre fort beau se 
compose de deux bandes. La première, de beaucoup la plus 
intense et la seule dont on puisse constater la présence quand 
la dissolution sanguine est très étendue, est située à égale 
distance des raies D et E de Frauenhofer. Elle occupe sensi- 
blement l'espace clair qui sépare les deux bandes de Toxyhé- 
moglobine. Sa partie moyenne correspond à la radiation de 
longueur d'onde y = S^" . 

La seconde est plus diffuse ; elle est située entre les raies E 
et b de Frauenbofer, sa partie moyenne correspond à la radia- 
tion de longueur d'onde X= 522. 

Une légère élévation de température favorise lapparition de 
ce spectre ; mais, dans ce cas, &i la solution est étendue, il 
pourra ne se manifester qu'après le refroidissement complet 
du liquide. 

Ce dernier essai donnera seul un résultat positif dans les cas 
où la solution sanguine est extrêmement étendue. Gomme il 
serait difficile d'étayer une conclusion sur une seule réaction 
spectroscopique, on devra s'assurer que cette réaction est bien 
celle de l'hématine réduite à l'aide des essais suivants : 

a) La bande doit disparaître, si on porte le liquide, sans 
l'agiter^ à une température voisine de 50 degrés (une tempé- 
rature plus élevée serait nécessaire, et la disparition pourrait 
même n'être pas absolue, si la solution sanguine était très 
concentrée, ce qui ne sera jamais le cas, quand le spectre de 
rhémoglobine n'aura pu être perçu). Elle reparlait par le re^' 
froidissement. Cet essai peut être répété un certain nombre 
de fois. 

b] La bande doit disparaître par agitation à l'air de la so- 
lution (l'hématine réduite se transformant en oxybématine) 
et reparaître par l'addition d'une goutte d'hydrosulfite de 
soude. 

Dans les cas où l'on aura pu constater, avec plus ou moins 
de netteté, le spectre de l'oxybémoglobine, mais non celui, 
notablement moins intense, de l'hémoglobine réduite, la re- 
cherche du spectre de Thématine réduite permettra seule de 
transformer en certitude une simple présomption, insuffisante, 
de l'aveu de tous les experts, pour permettre une affirmation. *^ 

Dans les cas enfin où les deux spectres de roxyhémoglobine 



s 
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et de rhémoglobine réduite auront pu être i^erçus, bienqae 
la preuve du sang soit considérée généralement comme faite, 
il sera prudent de rechercher, dans la constatation du spectre 
de rhématine réduite, une confirmation, aussi éclatante que 
simple à obtenir, du résultat des deux premiers essais. Nous 
ne connaissons pas les caractères spectroscopiques des innom- 
brables matières colorantes que Tindustrie crée chaque jour. 
Qui sait si Tune d'elles ne pourrait pas être confondue, dans un 
examen trop superficiel, avec la matière colorante du sang? 

Si l'expertise porte sur du sang altéré, la réaction deThéma- 
tine réduite peut être la seule qui permette de faire la preuve 
delà présence du sang. M. Cazeneuve (1) a, dès longtemps, 
justement constaté que cette réaction est plus sensible que 
celle de roxyhématine, à laquelle on a généralement recours, 
et il indique, pour caractériser les taches de sang altérées, de 
traiter la tache par Teau ammoniacale bouillante et d'ajouter 
une goutte d'hydro sulfite de soude dans le tube à examen spec- 
troscopique. Ce procédé donne d'excellents résultats. Je préfère 
toutefois, dans la majorité des cas, tenter de dissoudre la tache 
dans 1-eau. On a parfois, même avec des taches qui semblent 
très altérées, la bonne fortune de constater- avec assez de net- 
teté le spectre de l'oxyhémoglobine ; il est donc imprudent de 
s'exposer à décomposer par l'ammoniaque la petite quantité 
de matière colorante encore inaltérée. 

Si la matière colorante du sang a subi de telles transforma- 
tions qu'elle est devenue insoluble dans l'eau, il faut se ré- 
soudre à dissoudre la tache dans l'ammoniaque, et, pour le 
mieux, dans de l'ammoniaque concentrée. La réduction de 
l'oxyhématine pourra être produite par l'hydrosulfite de soude; 
mais, dans ce cas spécial, elle s'opère mieux par l'addition, à 
la solution ammoniacale, d'une goutte ou deux de sulfate fer- 
reux additionné d'acide tartrique. Le mélange ne tarde pas à 
devenir assez foncé par suite de l'oxydation du sel ferreux, 
mais c'est plutôt un avantage qu'un inconvénient. En efifet, 
quand on examine la solution au spectroscope, on constate 
que les radiations extrêmes sont absorbées. Seule est trans- 
mise intégralement la partie du spectre sur laquelle se dé- 
fi) l/ic, cit. 
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tache, dans toute sa netteté, la bande caractéristique de 
rhématine réduite. (En présence d*un excès d'aminoniaque, 
il ne faut pas compter faire disparaître cette bande par la 
chaleur.) 

La méthode spectrale, ainsi conduite, permet de constater la 
présence du sang dans bien des cas où les cristaux d^hématine 
ne peuvent être obtenus, par exemple^ quand le sang a subi 
l'action des alcalis fixes. 

[Lym médical,) 



Falttlflcation des halles d'olive ; 

Par M. BRUiiLÉ. 

L'auteur emploie pour reconnaître la présence d'une ou de 
plusieurs huiles de graines dans l'huile d'olive, un mélange 
d'acide nitrique ordinaire et d'albumine d'œufs desséchée. 

Voici comment il opère : 

Dans un tube à essai, il met 0,10 environ d'albumine en 
poudre, 2 centimètres cubes d'acide nitrique, et 10 centi* 
mètres cubes environ d'huile à essayer ; il chauffe doucement 
avec une lampe à alcool, de manière que l'acide et l'huile 
soient sensiblement à la môme température. L'acide com- 
mence à bouillir ; il incline un peu le tube sur la flamme de 
la lampe, de façon que l'ébuUition mélange l'huile et l'albu- 
mine, ce qui se reconnaît à un va-et-vient des bulles et des 
particules d'albumine qui continuent à se dissoudre. Si l'on a 
affaire à de l'huile d'olive pure, la teinte du mélange est 
jaune légèrement verdâtre. Si l'huile est mélangée à 5 pour 
400 de graines, la teinte est franchement jaune d'ambre. 

À mesure que la proportion d'huile étrangère augmente, la 
teinte se fonce de plus en plus, jusqu'à la couleur orange 
foncée qui se produit sur un mélange à 50 pour 100. 

L'acide nitrique seul donne des colorations qui se rappro- 
chent des précédentes, mais seulement sur les huiles colorées. 

Il est sans effet sur les mélanges où se trouvent de l'huile 
d'œillette ou d'arachide, qui sont presque incolores. 

L'auteur a essayé ce procédé sur des mélanges d'huile 
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d'olive avec les huiles de coton, d'arachide, de sésame, d'œil- 
lette, de coka, de cameline, de lin, de diverses provenances. 
Les résultats ont toujours été d'une grande exactitude. 

Il a trouvé une exception dans Thuilè connue dans le com- 
merce sous le nom d'aveline exotique^ qui a donné une teinte 
rose avec des taches blanchâtres. 

Pour la recherche, dans une huile d*olîve, d*une quantité 
d'huile de graine inférieure à 5 pour 100, il est nécessaire dé 
recourir au procédé imaginé par A. Levallois, qui consiste à 
traiter les huiles saponifiées par une solution de brome. 

{Comptes rendus.) 



HYGIÈNE 



lia rage dans le dépaptement de la Seine en tS§T. 

Il y a eu plus de 600 chiens enragés à Paris, pendant Tan- 
née 1887, alors qu'à Berlin, oii la muselière ou la laisse sont 
rigoureusement appliquées, il n'y a qu'un ou deux chiens en- 
ragés par an« 

En 1887, dans le département de la Seine, 350 personnes ont 
été mordues par des chiens enragés. Sur ces 350 personnes, 
306 sont allées trouver M. Pasteur, 2 sont mortes ; 44 n'ont pas 
cru devoir aller chez M. Pasteur, 7 sont mortes. Ainsi^ 0,6T 
pour 100 de décès chez les premiers; 15 pour 100 chez les 
seconds. 



REVUE DES JOURNAUX ETRANCERS 

Extraits dés journaux anglais et américains ^ par M. P. Guyot» 
A. Brown. sur lk catalpa bigkonisw&s. 

Gomme thèse inaugurale, Fauteur examine les graiaes en 
question et trouve, à l'analyse, qu'elles renferment de la ré- 
sine> une huile fixe, du tannin et du sucre* Par la distillation 
avec de Teau^ il a obtenu un liquide à odeur rance. En traitant 
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les semences pulvérisées avec un mélange d'éther, d'alcool et 
d'ammoniaque, acidulant le liquide filtré et concentré, éloi- 
gnant l'huile et les autres impuretés avec de Téther, neutra^ 
lisant avec de Fammoniaque, agitant avec un mélange d'éther 
et de chloroforme, Brown a isolé deux corps cristallisés. En 
évaporant la solution éthérée, il s'est déposé des cristaux ayant 
la forme d'aiguilles, solubles dans l'alcool, Téther et le chloro- 
forme, insolubles dans Teau, presque sans saveur, et qui, après 
ébuUition avec l'acide sulfurique dilué, se réduisirent par la 
liqueur de Fehling. Le liquide aqueux, après traitement à Téther 
et au chloroforme, abandonne des cristaux qui peuvent con- 
tenir du sulfate d'ammoniaque et peut-être aussi un glucoside. 
[Thèse américaine^ 1887; American Journal of 
Pharmacy, 1887, p. 230.) 



Stelnmann. sur le leptàndra tirgirica. 

L'auteur a dû en extraire un principe amer en concentrant 
Tinfasion aqueuse, l'acidulant et reprenant, par la benzine de 
pétrole, le benzol et le chloroforme ; le benzol abandonne un 
résidu de forme cristalline. 500 grammes de plante ont fourni 
5 décigrammes de cristaux qui, recristallisés dans Téther, ont 
une couleur jaune-citron pâle, une odeur agréable particulière 
et une saveur très amère. Il est insoluble dans la benzine de 
pétrole, soluble dans l'alcool, Téther et le benzol ; la partie 
soluble dans l'eau chaude ne précipite pas par le réactif ou par 
le tannin et n'accuse pas la présence du glucose, après ébul- 
lition avec l'acide sulfurique dilué. La matière résineuse, que 
l'eau précipite de l'extrait alcoolique, perd le goût amer pres- 
que complètement, surtout si on répète plusieurs fois la dis- 
solution et la précipitation. 

{Thè$e américaine^ 4887 ; American Journal 
ofPharmact/, 1887, p. 229.) 



Schwarz. recherche de l'iode da?«s l'orine. 

/auteur donne la préférence à la méthode suivante : 10 cen- 
ti êtres cubes d'urine sont additionnés de 2 centimètres cubes 
d 3ide sulfurique dilué (un sixième) et de 5 gouttes d'amidon 
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à 1 pour 100 récemment préparé. Si, dans le mélange bien 
agité, on verse goutte à goutte un peu de nitrite de potasse, 
l'iode se caractérise par une coloration bleue ou violette ;^ 
celle-ci disparaît en présence d'une trace d'hyposuWtc de 
soude. 

Cette réaction est très sensible et le devient encore plus, si 
l'amidon est remplacé par du sulfure de carbone qui dissout 
l'iode. La réaction peut se faire directement ; une trace d'iode 

est décelée. , . ^^^ ^ . . 

[The Druggist Ctrcular, 1888, p. 34.) 

Cette note, d'origine allemande, ne nous apprend rien de 
nouveau. Il y a longtemps que ce procédé est connu et em- 
ployé. 

F. Schl0»er. ESSAI de l'acétakilide. 

On chauffe 20 centigrammes d'antifébrine avec 4 centimètres 
cubes d'acide sulfurique concentré jusqu'à coloration jaune. 
Quelques gouttes de la solution refroidie sont versées le long 
des parois d'un tube à essai à demi rempli d'eau de chlore. 
Il se forme, au fond, une couche d'un beau violet foncé, tandis 
que la couche supérieure paraît d'un vert clair. L'antipyrine ne 
donne pas cette réaction ^ 

{Tke Druggist Circular and Chemical Gazette^ 1888, p. 34.) 



Th. PUliCh. RECHERCHE DE l'ACIDE CITRIQUE. 

L'auteur recommande la méthode suivante, dont il s'est tou- 
jours bien trouvé : \ centimètre cube d'une solution aqueuse 
d'acide citrique à 10 pour 100 doit rester parfaitement clair 
avec 40 ou 50 centimètres cubes d'eau de chaux saturée. A 
l'ébullition, il se produit un trouble qui disparaît au bout 
d'une heure et demie de refroidissement. 

[Pharmaceutical Record, 1888, p. 56.) 

Jlohn IHarshall. sur l'absorption du chromatb de plomb. 

Il résulte du long et savant travail de Tauteur, publié in The. 
rapeutic Gazette, 1888, p. 93-99, que : 

1* L'absorption du plomb et du chrome a lieu, quand on 
emploie du chromate de plomb ; 
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2* À cause de l'insolubilité du sel, l'absorption a lieu très 
lentement ; 

3* Il est très probable que Fabsorption du plomb a lieu dans 
Testomac et non dans les intestins ; 

4* Le chrome du chromate de plomb décomposé est absorbé 
dans l'estomac sous forme de chlorure de chrome et dans les 
intestins comme chromate de soude. 



A. -H. Sippy. SUR les boites de conserves américaines. 

\ Il résulte d'un assez long travail entrepris par l'auteur que 

des accidents signalés ont été mis à tort au compte du plomb 
[ que l'on prétendait exister dans les conserves, cependant il a 
I troavé de Fétain dans les légumes renfermés dans ces boîtes. 
r S^PPy ^^ pense pas que cet étain était capable de faire du mal. 
! (National Druggist, i887, p. 187.) 



\ HT. Droelle. analyse des feuilles de « gaultheria procumbens». 
L'analyse chimiqae a donné : 

j Huile Tolatile 0,50 

Résine et cire. • 2,50 

Résine soluble dans l'éther 2,i 5 

I Chlorophylle, arbutinè et tannin 2,75 

Tannin pur 5,45 

Ericoline avec chlorophylle 3,80 

Mucilage 2,90 

Glucose et dextrine 3,56 

Acides organiques 3,25 

Matières albuminoïdes 4,54 

Pararabine . 2,20 

Humidité 8,60 

Cellulose et ligneux « . 45,53 

Cendres ,..,.,..,.. 4,20 

Pertes.... 8,17 

i 00,00 

Pour séparer Tarbutine, l'auteur prend iOOO grammes de 
euilles, les lessive à Teau chaude et traite la solution par de 
^'hydrate de plomb pour enlever le tannin. A l'aide d'hydro- 
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gène sulfuré, il élimine Texcès de plomb. On filtre, puis on 
évapore à consistance molle la liqueur claire; on reprend par 
Valcool et on abandonne à elle-même la solution. Les cristaux 
d'arbutine se forment lentement. 

Les feuilles de gaulthéria ne renferment pas d'alcaloïde par- 
ticulier; Droelle n'y a trouvé ni amidon, ni oxalate de chaux. 
{Amer. Joum. Pharm.y i887, p. 289.) 



IValter Smith, feuilles d*ilex opaca (Ârrori). 

En traitant les feuilles à'Ilex opaca avec de la benzine, l'au- 
teur a obtenu \ ,2 pour 100 d'extrait, dont 0,88 de matières vola- 
tiles, possédant une odeur acre de moutarde . Le résidu consistait 
en matière grasse et en i ,52 pour 100 de cire. L'étber a doané 
4,5 pour 100 d'extrait, dont 0,5 soluble dans Teau et 4,0 se 
composaient de résine soluble dans l'alcool ; la solution aqueuse 
avait un goût amer et elle se comportait avec la liqueur de 
Fehling comme si elle contenait un glucoside. 

L'alcool a dissous du tannin et de la chlorophylle. Les feuilles 
ont donné 4,5 pour 100 de cendres. 

{Amer. Joum. Pharm., 1887, p. 230.) 



F. Dana, eupatorium perfoliatom. 
L'auteur a trouvé : 

Humidité i0,80 

Extrait par la benzine de péti*ole 3,80 

— parFéther 4,60 

— par l'alcool 33,80 

— par Feau 24,80 

— par l'alcali 5^80 

Cellulose , lt,70 

Cendres 8,30 

Dans l'extrait par la benzine, Dana a constaté la présence de 
cristaux particuliers, qu'il a obtenus en plus grande quantité 
en épuisant la plante par de l'alcool, reprenant l'extrait par 
réther et ce second extrait par de la benzine. Ainsi obtenus, 
les cristaux étaient encore impurs. 
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Latin les a obtenus [Amer. Joum. Pharm., 1880, p. 392) par 
le même procédé ; Us étaient Mancs et formés de cire ou de 
résine. Ce dernier auteur à pu extraire de la môme plante un 
principe amer qui sejnble être un glucoside, lequel serait so- 
luble dans Téther. Parsons, au contraire (même journal^ 1879, 
p. 342), a prétendu qu'il était insoluble dans ce dissolvant. 
[Amer. Journ. Pharm., 1887, p. Î29. Thèse de 1887.) 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



Le tribunal correctionnel de Nantes vient de condamner 
à 15 francs d'amende une herboriste de Saint-Clair, pour exer- 
cice illégal de la médecine. 

Cette empirique avait été poursuivie pour vente d'une cer- 
taine liqueur d'or, médaillée à un grand nombre d'expositions 
et possédant, d'après les pompeux prospectus dont elle inon- 
dait les villes et les campagnes, des propriétés curatives mer- 
veilleuses. 

Malgré tous les services que cette bienfaitrice a rendus à 
l'humanité, le tribunal ne s'est pas laissé fléchir et lui a accordé 
la petite amende traditionnelle. 



MewàB da mot liiibAtance c pouTAnt niilre 
à la santé pabliq[ae b. 

En matière de complicité de falsification de vins, la fraude 
est suffisamment caractérisée par l'arrêt dont les énonciations 
ne permettent pas de douter que le complice connaissait par- 
faitement l'usage auquel l'acheteur des substances colorantes 
à qui il les a vendues devait les employer. 

Les mots c< pouvant nuire à la santé publique », désignant 
les matières colorantes, sont synonymes de « nuisibles à la 
santé publique »^ 

Rejet du pourvoi formé par le sieur Audibert contre un arrêt 
de la Cour de Lyon, du 25 avril 1887, qui Ta condamné, pour 
falsification de boissons, à quinze jours de prison et SOO francs 
d'amende. (Cour de cassation, 5 janvier 1888.) 




Itô HÉFERTOmE DE PEÀAMAQIE. 

Inspectlim légale des lieritoritterleft par an memliFe 
du eonsell d'bf glèee d'arrandlfiBement. 

Le décret du 23 mars 1859* qui ordonne que fi nspection of- 
ficielle des herboristeries soit faite par trois membres apparte- 
nant au Conseil d'hygiène et de salubrité, n'indiquant pas s'il 
s'agit du conseil départemental ou du conseil d'arrondissement, 
un préfet a pu, modifiant un arrêté antérieur, substituer des 
membres appartenant au conseil d*arrondissement, sans que 
la légalité du personnel de rinspeclion soit attaquable- "Un tel 
arrêté est sanctionné par Tarticle 471 du Code pénaL 

Cassation, sur le pourvoi du ministère public près le Tribu- 
nal de simple police de iMamers, d'un jugement de ce Tribunal, 
du 22 juin 1887, qui a relaré la dame CheneL (Cour de cassa- 
tion, 5 janYier 1888.) 

[Semaine médicale.) 



ministère de la g^nerre. 

Rapport au Préiident da la Républiipe trançaiae. 

Par!i, le 6 avril 18SB> 

Monsieur le Prêbibbnt, 

Aux termes des décrets des 5 juin i883 et 23 mars 1887» 
les officiers de santé, les pharmaciens de deuxième classe et 
les étudiants en médecine possédant douze inscriptions vala- 
bles pour le doctorat, sont nommés, selon leur spécialité, à 
remploi de médecin auxiliaire ou de pharmacien auxiliaire, 
après avoir subi un examen d* aptitude, dont les matières sont 
fixées par le règlement du 7 juillet 1887. 

L'expérience a démontré que le nombre des pharmaciens 
aides-majors de réserve et de l'armée territoriale suffit large- 
ment pour combler tous les emplois prévus en cas de mobili- 
sation, y compris ceux actuellement attribués aux pharmaciens 
auxiliaires. 

Dans ces conditions, j'estime qu'il est avantageux de suppri- 
mer les emplois de pharmaciens auxiliaires, et j'ai Thonneur 
de vous prier de vouloir bien, en conséquence, signer le décret 
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ci-joint, modifiant ceux des 5 juin 1883 et 23 mars 1887 pré- 
cités. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon 
respectueux dévouement. 

Le ministre de la guerre , 
C. DE Freycinet. 
Le Président de la République française, 
Sur le rapport du ministre de la guerre, 

Décrète : 
Article premier. — Les officiers de santé et les étudiants en 
médecine possédant douze inscriptions valables pour le doc- 
torat, compris dans la catégorie des hommes dits à la disposi- 
tion, ou appartenant soit à la réserve de l'armée active, soit à 
l'armée territoriale, peuvent être employés, en cas de mobili- 
sation, au service de santé de l'armée, à Teffet de seconder 
dans les corps de troupe, dans les hôpitaux ou dans les ambu- 
lances, les médecins du cadre actif, de réserve ou de l'armée 
territoriale. 

Art. 2. — Ils sont nommés à l'emploi de médecin auxiliaire, 
après avoir subi un examen d'aptitude, dont les matières sont 
fixées par un règlement spécial. 

AiiT. 3. — La position, dans la hiérarchie militaire, des mé- 
decins auxiliaires, est celle des adjudants-élèves d'adminis- 
tration du service des hôpitaux. 

Leur solde, en temps de guerre, est la môme que celle de 
ces adjudants-élèves. 
Leur uniforme est déterminé par un règlement spécial. 
Art. 4. — Les décrets des 3 juin 1883 et 23 mars 1887 sont 
abrogés. 

Des dispositions transitoires régleront la situation des phar- 
maciens de deuxième classe, actuellement pourvus d'un em- 
ploi de pharmacien auxiliaire. 

Art. 5. — Le ministre de la guerre est chargé de l'exécution 
du présent décret. 
Fait à Paris, le 6 avril 1888. 

Carnot. 
Par le Président de la République : 
Ze ministre de la guerre, 
C. DE Freycinet. 

45 
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NOUVELLES 

CokicoEirs. 

Le concours pour là hommation à une place de pharmacien 
des hôpitaux civils de Pat'is s'est terminé, le 21 avril, par la 
nomination de M. Hérét. 




Par décret^ en date du â7 mars !S88, ont été nommés dans 
le cadré des officiers de réserve : 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe r 
MM. les pharmaciens diplômés de première classe Mazaud, 
Gritnbertj Vicarîo, Béjot, Colin^ Boucher, Soullié, Cardiji, 
Cortial, Delluc, Viaud et Poulain* 



Par décret, en date du 9 avril i 888, ont été nommés dans 
le cadre des officiers de Farmée terriLoriale : 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe : 
MM. les pharmaciens diplômés de première classe Buchet, 
Villejeau, Flach, Petit, Prelier, Buttner, Bonfait, Seron, He- 
verchon, Bourry et Donnadieu. 



Par décret, en date du i8 avril 1888, ont été protHiiè daris 
le corjis de sàtïtê militaire et ont reçu, par décision dû même 
jour, les affectations ci-après indiquées, savoir : 

Au grade de pharmacien-major de premier û classe : M. le phâr- 
mâciëfa-iiiajdr de deuxième classe Dauphin, eh renifilacera&nt 
âb M. Boue, retraité ; maintenu à ThOpital de Versailles. 

Au grade de pharmacien-major de deuzîèfne ciaèse ; M. le phar- 
mâcîéh âidë-ifaàjôr de première classe Girard, en remplace- 
ment de M. Dauphin, promu; maintenu à l'hôpital de tlambi^ai. 



Par décret, en date du 18 avril 1888^ M. le pharitlacien-major 
de deuxième classe Andt a été promu au grade de pharmacien- 
major de première classe. 



Per décision mi^istérieUe, eu ^dl^ (Ju 23 ^yril 1888, M- le 
pharmacien-major de [ir^mière olai^BC Hotua^ ^ ét^ ijésigné 
pour la direction dii service de sanlé du î^« corps; et BJ- le 
pharmacien aide-major de première classe Ri^er» pour rhôjjilal 
de Versailles, 



Scale ée plidriiiacle df 9If»ii||K^lll4»r- 

ht. Grimai est nommé préparateur de cliimie, en rempUi^e- 
menl de M. Ûlacbas, démiâ&ioimatrd. 



VARIÉTÉS 

léêrt de lioocli^ri ^«^Iflnei* «t éllfinelisr an floea»^ 

Monsieur le Dibeuteub, 

Vc^uillez m excuser si le me perrapS,:^ de d.0mandçp ^ vgt^^ 
estimable journal la faveur d'une page bi^i^cbp* CêrteS; je n^ 
me faiâ pas la moindre illusion âjjr 1^ uatM^'e de 1^ pQpimp)>i* 
çalion que je vais avoir Tbonne^^ de iair^e à vos lecteur^, et jp 
Dd serais même pas surpris que T^acu^U mi'elle trc^^v^ra cliç^ 
quehjues-uus d'entre eux, |jes doctes alors, dùl se tradujfe par 
une risette peut-être dédaigneuse, Rlafs»bastel je resterai iin- 
p^âsible, el il no sera pas ^Àt que mop front ^ rou^ de c^s ffop 
sévères appréciations, 

TKirm Tespoir que vous voudrez bienfi^e un^cçueil favivr.îble 
ignos, veuillez agréer, riiottîsi.cuf !4> pii-ecleur, a- 
it uiôicioments anticipp^, muB rpspeji;tujeu^ spj ^ 



Cm^RS LECTEU^lS, 

vousp^'é venir, d'ofjes fit dé^kf qm je p'ai pas la pr^- 

d*j ïne poser çn jouteur ûam un tour ^ 
live pas au piiUeu ih- ^ n>, axbq une m 
^nt mcrcuriel double jui dure^tp ^^ 

H^ jen'es> 
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élevé, telle que, par exemple^ là dissociation de ces méchants 
atomes qui mettent vraiment une obstination trop grande à 
rester inséparables. 

Je laisse ce soin délicat à des plumes autorisées et plus 
graves que la folette qui butine à cette place. Je suis avec 
beaucoup d'intérêt les péripéties des savantes discussions de 
MM. les correspondants; j'en^retire mon profit, mais je vous le 
répète, mon trop faible individu ne saurait franchir la porte 
de la lice, où il s'arrête ébahi, mais battant des mains. 

Tout en réclamant votre grande indulgence, laissez-moi vous 
entretenir, avec ma grosse naïveté provinciale, de r«rf de bou- 
cher, coiffer et étiqueter les flacons. Aïe ! ma tête l .'qu'ai -je donc pu 
dire pour sentir déjà gronder à mes oreilles le bourdonnement 
savant : « Il est bon, le petit jeune homme I » 

Tout doux, chers maîtres 1 Peut-être serez-vous moins sévères 
dans un instant. L'art de coller une étiquette a son importance, 
et beaucoup d'entre vous ne peuvent répondre à ses petites 
exigences. Il a son importance, dis-je, car, dans beaucoup de 
cas, c'est lui qui dose la valeur môme scientifique d'un prati- 
cien. Gela vous surprend sans doute? Ehl mon Dieul pas de 
quoi. Il y a du vrai dans ce que j'avance, et pour preuve : vous 
avez une cliente frappée d'une monomanie... heureuse, puis- 
qu'elle consiste dans la passion des médicaments. Pour cette 
seule raison , vous tenez à ne pas la laisser aller chez votre 
confrère, c'est naturel. De plus, cette créature est aimable, 
jolie, spirituelle ; autant de qualités maîtresses qui vous font la 
retenir dans votre officine ; mais — il y a toujours un mais^ 
même dans les meilleures choses — terriblement exigeante. 
Elle se plaît] à faire subir à ses^fîoles remplies une sorte de 
conseil de révision ; elle cherche la petite bête, pour employer 
une expression vulgaire, mais qui rend bien ma pensée ; elle 
aime à distinguer nettement la silhouette de son mari, en ad- 
mettant qu'elle en possède un, au travers d'une solution de bro- 
mure, et si, par malheur pour vous, la limpidité du liquide se 
trouve altérée, soit par quelques crobes entiers, se suivant à la 
queue leu leu dans une course vertigineuse, soit par un cryp- 
togame germant sans inquiétude sur le flanc de son flacon, 
garel madame devient tumultueuse. 

£h bien I cette même cliente se basera sur la façon dont vous 
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lui présenterez la potion de son docteur pour juger votre talent 
de pharmacien. 

Bouchez avec soin, coiffez élégamment, équilibrez bien votre 
étiquette, et M"' Antonin de s'écrier : « Voilà un pharmacien 
soigneux! » Pharmacien soigneux! Ne croyez-vous pas avec 
moi que cette qualification résume à elle seule toute une grande 
valeur? Si. Pharmacien soigneux, pour le public, veut dire 
bon pharmacien , et cela doit vous suffire. Evidemment il est 
de votre devoir, et vous n'y faillirez jamais, j'en suis convaincu, 
de toujours livrer une préparation consciencieusement fabri- 
quée, de combiner la mixture, serait-elle plus repoussante, 
comme Tentend Esculape. Mais votre cliente peut-elle vous 
juger dans ce cas? Sait-elle, peut-elle savoir si vous avez mis 
scrupuleusement l'extrait plus ou moins barbare que le docteur 
aura formulé, parce que son numéro de la semaine Fannonce 
comme infaillible? Eh non! tout au plus pourra-t-elle vous 
(lire, cette nymphe endolorie, si c'est salé ou poivré, et encore 
faudra-t-il que ces deux condiments se trouvent en quantité 
raisonnable. Mais au contraire Taimable dame se croira obli- 
gée de faire vos éloges à ses amies et connaissances, vous his- 
sera tout au haut de l'échelle, si vous lui montrez son cher 
flacon sous un jour dépourvu de nuages, si vous vous appli- 
quez à modifier l'aspect peu ragoûtant, inhérent à nos mixtures. 

Conclusion : soyez honnêtes. Ne substituez pas du quina 
cultivé à 2 fr. 50 au vrai calisaya, mais ne comptez pas tou- 
jours sur ce fait pour être béni par vos malades. 

Si, en général, les préparations pharmaceutiques quittent 
l'officine pour couler vierges de toute falsification dans la 
bouche du patient, il me semble qu'on néglige par trop leurs 
accessoires indispensables : la coiffe et l'étiquette. . . Mais sa- 
pristi! taisez-vous, les grands; ne riez pas si fort,,ou je rougis... 
Oui, neuf fois sur dix, l'étiquette est placée ou trop haut ou 
trop bas ; elle est bosselée et forme ventouse, et, dans ses rides 
de vieille, vous regarde de travers, avec un cynisme révoltant. 
Et, dans ce cadre mal encadré, on griffonne, on barbouille, ni 
»lus ni moins comme Bébé sur sa page d'écriture. 

La coiffe! ohl la pauvrette! elle fait bien piteuse mine dans 
es inégalités, rivée si malheureusement aux angles trop saillants 
'un bouchon réfractaire. 
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Dites-moi, pourquoi CCS défectuosiLés^ alors qu1l vou|i serait 
si facile de les éviter? 

Mais entendez plutôt les sages et savants conseila de M. Ca- 
lomel, ce maître de Tétiquelle. Ce brave ami a une expérience 
si profonde en pareille malièrej qu'il n'est pas dédaigneux de 
l'écouter : « La potion terminée, ternisses son récipient de 
Totre haleine chaude, et d'une main de fer administrez-lui une 
vigoureuse frictioD. Ctioisissez un bouchon tendre et aimable, 
régulier dans ses formes, cÉdant sans murmurer aux caprices 
de la bètc métallique. De votre carré de papier coloré, faites 
tomber des plis eu lignes droites et serrées, distancées uni- 
formément. Passez la iicelle comme si vous désiriez empri- 
sonner du gaz carbonique, réunissez ses deux extrémités au- 
dessus du bouchon par un nœud dégagé, et recouvrez le tout 
d'un cachet de cire, gras et dodu, tout rouge ou tout vert ; re- 
levez lestement rexcédcnt de papier, et là, soyeis impitoyable^ 
rognez jusqu'à la lie. Bur votre étiquette inscrivez le numéro 
et les annotations, s'il y a lieu, de main de calligraphe, si pos^ 
sîble. Evitez les ratures et surtout... les pâtés, 'Attention 1 ne 
mariez pas au verre ce petit imprimé sans Texaminer de près. 
Très souvent il vous laisse comprendre qu^il est jaloux d'un 
rectangle parfait (il y a des principes de géométrie dans la 
coupe d'uDc étiquette). Servez- vous d'une colle épaisse et moel- 
leuse, AyeK la main légère, soyez avare de gomme arabique, 
si vous ne voulez couronner celte besogne délicate par un dé- 
bordement et ses tristes conséquences. Enfin^ si cela est néces- 
saire, ne redoutez pas de distendre les fibres de la potion selon 
ia formuk, en la caressant d'un doigt tout blanc et rêveur. Et 
alors, heureuse dans cette union étroite, scrutez-la d'un ceil 
sévère» De grâce, ne lui laissez pas les allures d'une barque 
abandonnée aux caprices du tangage. Droite! absolument 
droite! Un peu d'attention vous tiendra lieu de fil à plomb. 
Tels sont les accessoires indispensables. Il vous reste à cacher 
cette œuvre d'artiste dans une enveloppe serrée, pour laquelle 
je vous donne carte blanche. La désinvolture qui vous paraîtra 
le plus convenable sera celle que vous adopterez. 

En parcourant les lignes précédentes, dictées par mon col- 
lègue et ami Galomel^ je remarque qu'un certain passage laisse 
derrière lui un vide bien critiquable. En effet, quand le maître 
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conseille de choisir un bouchon poli et flexîblô, sans Tombre 
d'une ride à son épiderme, j'aperçois déjà la gent pharmaceu- 
tique surgir dans un élan d'écoBomie... excusable, et la folle 
ne IrouTe qu'un cri pour iiadaire ce louable sentiment : 
H Yenlre de biclie i A ce compte, nous nous voyons déduits à 
jeter uue bonne partie de nos petits morceaux de liège dans la 
caisse aux balayures I » Y pensesî -vous, gens trop pratiques! 
Dieu Fen garde^ ce vieil ami^ de vous inculquer de tels prin- 
cipes. L* auteur ne s'est pas suffisamment expliqué, j'en con- 
viens. Aussi crois-je devoir, dans son intérêt et dans le vôtre, 
développer sa pensée : laites un triage bien compris, et toutes 
les fois que la commère d'à côté tiendra vous répéter : «De Teau 
sédative, s- t. p. Bonnez-moi-z-en pour 2 sous, et mettez-moi 
un bouchon {sic) », le moment sera venu alors de toucher au 
hasard à la collection des bossus, vermoulus, bancals, ataxiques 
et autres de même acabit. 

Boni Bécidémcnt Calomel a ses moments d'absence, mais 
qui de nous oserait lui jeter la pierre? Je surprends encore 
une erreur au bout de sa plume vaporeuse, et la correction 
que je me permets de faire m'est suscitée par un examen, le troi- 
sième délinîtifj je crois, qu'un sympathique et distingué profes- 
seur de notre Faculté a fait subir h un étudiant ami : «Gomment 
TOUS y prenez-vous^ monsieur, pour faire une potion? — Je 
pèse mon sirop.., — Piis ça. ^Je pèse ci, je pèse là... — Pas ça 
encore... — Je triture... je mélange... je filtre... — Mais avant 
de vous livrer à ces exercices? — Je fais la tare du flacon... — 
Vous n*y êtes pas encore... — Je... je. je... (il était si embar- 
rassé, ce cher Tcrpinotl J'avoue que je l'aurais été moi-même. 
Et vous, les doctes? )—'yousdeveK toujours commencer, reprit 
rexarainateur, par choisir un boLiohon. Si vous en essayez plu- 
sieurs, vous avez le droit de replacer dans leur tiroir respec- 
tif ceux qui n'auront pas fait votre alfaire. Il n'en serait pas de 
même si, la potion terminée, le col de votre flacon était im- 
prégné de teinture de valériane... Vous devinez le reste? » 

La caisse aux balayures évidemment. 

Tous voyez, cbors lecteurs^ que le plus malîn s*y trompe. Je 
reconnais de bonne grâce que l'auteur commettait une gros- 
sière erreur en conseillant de boucher le flacon après avoir 
introduit la potion dedans. Il paraît au contraire, le fait serait-il 
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plus anormal, qu*il faut boucher d'abord et remplir ensuite. 

Je relis une dernière fois. Qu'avons-nous dit, Galomel et 
moi? Rien^ à peu de cliose près* Mais alors, me direz-vous, à 
quoi bon noircir ces pages? et je répondrai: Uniquement pour 
vous rappeler ce que vous savez déjà, mais que vous oubliez 
avec trop de complaisance* Hélas I n*esl-ce pas le moment de 
rééditer cet adage traditionnel : Qui a,., torché torchera/ 

Eh oui, on torchera. Et je crains qu© ce ne soit là le seul 
résultat de notre trop longue tartine. 
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PHARinSCIE, MATIÈRE MÉDICALE 



Sur tu prémenee dr la eafélne dan» ie» umtHHem dr 
kolfi ISIerculla arfimlnjitfi. Put. de WËcnn^nlnU de 
eaciio ri djinm les trult» dn café l^ltii^rla (rampa- 
Fa Jaon arec te» j^i*altieii> ^ 

Par MM. TAoïrnrû Hbcicel et Fr. ScHLAOr>?rNiîAtjrrr:r^. 



11 Lli'^i^ d. paru i u itmir^scint dc recherchcr daus ijueilL' mrstir» 
le »yâtème végétatif et les fruits (en outre de leurs graines ré- 
pîîîées pour leur richosse alcaloïdiqoe) des plantes connues 
piiiir contenir de la caféme ou de la fhéohrmnme sont pourvus 
de cepriudpe excitant. En dehors de rimportance commerciale 
ei industrielle qui peut s'attacher à cette notion bien arqui-^e, 
i' ' • '•f'rtaineraent intérêt à connaître quelles âoul les partiiss 
ul qui participent ou qui échappent à une locaUftallDn 
faits déjà connus montrent rinconslance et la disse» 

i; ,..-a dans dos organes tantût de l'ordre végotalil; tantôt 

\U* l'ordre reproducteur. C'est ainsi que la caféine» répandue 
' ' "T/awaet de A'o/<î, n'est connue, par contre, 

^ : !i_ i_i _^iii_: du thé et du maté. Ne doil-on s'attendre 
à ne la trouver que li? Nos recherches, ainsi iuspiré&$ par cette 
doul ' ' . -fié sur les OFf^anes suivants; 

t , - fÀCuminata^ Pal. de Beauvois). 

uôttant t kilogramme de feuille.^ pulvérisées à l'aclî 
:- '':■ ■ '":■ ^'.^ dans un ^"-i. ■ "ii '■ 'f'': r;:-,h.-'ii: . , "- :îiu» 
I . M -\,..^ ■' ^'.vtrait qui <'■■'. i , ,. : ^.^ , ■■ ■. , , H>, 

:>â gras, mais pas de trace de caféine, 
uisées ultérieurement par le c].' " mo, les IcuaiL^s 
itilà ce véhicule la totalité de leuf i^hyllcct le reste 

corps gras. L'extrait, du poids de U»f,30, ne contient pas de 
^..r.;_.. ^f.,^ f. ; :v.^^^ Opération, faite dans le raôma a[i- V 
ae également un résultat négatif m 
nous occupe. Une partie de Vexlractif alcoolique 
,.,,^,,-, ■—:*/.; le résidu, repris par IV-m- ^ » 
. Cîs. Le magma calcaire es î 



^20^ 



nEr^fûikE m 



par le chiaroforme bouillanl; le produit de l'^vapoi 
présenta pas la mmudre réarition de la caféine. Il r 
ces divers essais que le^» l'euilles de kola ne renfertuLn 
(ral<*aluïde. 

^2" Gofwsc^Jf de htîa. — Ces gousses, 1res épaisses (quaîqn 
gèrôa) et voluminoîiîfe*, renferment de 6 à 1 6 grainefl, dn i 
moyeu de 7 à 8 grammes. Une gi>nsso pènê etiviroii \v 
des semences t^^s riches en caf<^ine qui y sont renfermées. 

iUO grammes de matière épuisés par le chlorofgrtiit? f-^**^ 
nissenl un extrait pesant 925 milligrammes» L'eau bûQill 
lui enlève 51 milligrammes de caféine souillée par un peu du 
corps gras, mais 1res neUement cristallisée en aignin^^ * - 
rjihre et V ammoniaque liquide» employés daua dcî* <*< 
convenable;*, permettent de caracl ériger nettement 1 
m^me sur de fiues coupes du fruit examinées au mie* .. 
La coloration rosée qui en r6i^ttlte indique que la zone d\i 
mulation de ce principe se trouve dans la totalité de ht eiitictuî 
herbacée sous-épidcrmique. 

En op^*rant avec de ralcool, on obtient encore 3^,50 d'extrait 
danï< lequel ou ne décèle plus que 5 miH; 

Cet alcaloïde existe dans la gousse à l'tiL.L ii: : -, •j,^, , ,.i. 
tant la motiiîïre première, qui a servi aux deux opérations 
cédunlcît^, par de la cbaux et en épuisant ensuite le uùi^^Uà.. 
calcaire par le cbiorol'ormc, on ne trouve plus de tiace Uc* 
Câféioe. Cette dernière est renfermée dam Us goussej» de kola 
à la di ' milligrammes pour 100» tandis q»v ^ 

an can.-L: . l i^*,37i pour 100, c est-à-dire 41 ji ; 
le même poid^i en tenant compte, bien entendu, dr 
sev ' Il théobromîne dans la même graine (33 miUlgrammB^^ 

poi ■ .'<"^, . 

3* Gùmxei de cacao (palfOB9es}m — L'épuisement de ce» eoquûs 
trr'- ■■"'." iM,'.-':i'^. - ..'. I. ;i rois très épaii;--. ■ ' ^■•'.-■- "mitt:*; ^ 

\t, 1,,,:,,,.,: ,■• :, < ^MU.;,2«,â5 pour h. > ,. . .^:.,:. '.■•'r <r 

Ligramme» pour 100 constitués par de la caféine cristallin i 
pr. Il T létcment exempte de cn:7'^ /i..,^ ,.. "h 
ic M., ..lit, Taicool enlève eni . 
^oomettaut ce nouvel extrait à Taction de l'eau tiouiiianii 
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tiUil libre, et se localise dans la ^ooe piripbérii{ue 

i ttuiL La iiîDeur dm cabosses de c;icuo e^I. doar. 

t^o ..> iii.Hgraniines pour 100; elle est ii peine SEïDsiblemcmt 

niùindre qao dans les coques de kola ; mais il est bon ûû re- 

inai'quer que le rappori du poids de rdcaloïdi? cutUcuu i^ks 

\,*< . -Mies de cacao (caùoase,^), à celui contenu dans les gramea 

lù fruit est bien moindre que dans Le kala; ce poids est 

i$ âeulemenl moins êIôvé dans ka caboâses quô dans 

r$ de café Libéria. *— Les gndûs de café de Libéria saol 

!b ; le commerce lésa pris à Ceylan, dam llude» à 

:i a Java, où le végétal a été inlroduii de la côte occi- 

! liUile d'Afrique, sa patrie^ et en a inoodé TEurope dans cos 

s temps. Nous varrons tautà Theurô leur ricbesse en 



iuits de ce café 60D:t moins connoâ ; Us ne viennani pad 

: 1 -* <>s ^ur le sol qui ' . oaîLre, 

oques de Âu^ et «i '^ qui a« 

iâ même employés pour l'aJiman talion des b^aliaiui 

V ' : . ' Les fruiu de ce café ^ ^ pas 

' , I - I I M MiNiile baccienno qui se Ui < fa- 

cUcnient et d'un développement asseye considérable* Noui» avon^ 



ex- 



oquud, épuisées par le chloroforme, fournisiieiit (pur 



lUi magma calcaire, comme ci-dcaaus. La proporlion^ de base 



que 4â milligrammes dû caléiuo brute, soit G milligrammes 
- V't>, quantité qui se réduit, après piirir-ti n^ùâa milii- 
>nit 4 milligrammes pour fOO !v iL 

//ôi t/t* café de Libéria. — Afin de pouvoir comparer la 

c des deux produits, m^n -^ r» ^^-rvi^^ ri^r-; -rTrt'T 
s deriiiêres, aucune i^ 
jnes sur ce point. 

. .1 un 
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liqaide jaune TCnhltre qui, après coDCentpalion, présentr- la 
èonsiâlance d'un mélange de corps gras et de cîro. Le rés 
repris pur de l'eau aiguisée à Tacide chlorhydrique^ fourni 
second exlrait d*âpparence cristalline. Ce dernier, addiii«*.. m 
de chaux hydratée, chauffé au bain-marie et épuisé par ûa 
chloroforme, cède à ce véhicule de pi caféine pure. 

Avec 44 grammes de graines mondées et moulues, nm\< 
aTOQs oblenii un premier extrait brut pesant 3^,47. L'cxj 
aqueux correspondant pesait 51 centigrammes et la caleiii^ 
pure 15 centigrammes, soit 341 milligrammes pour 100. 

Il résulte de celte expérience que la graine renferme l'alca- 
loïde à Tétat libre. Pour voir si, outre les 341 milligrammes 
pour 100, il s*en trouve encore sous forme de combinaison, 
nous avons mélangé à la substance provenant de Fo rt 

précédente, un lailde chaux concentré réduit àsicci té ci L^jiK^c 
le magma par du chloroforme. Le dissolvant n'a plus rien en- 
levé. La conclusion i\ tirer de cette deuxième expérience 
que la raf»>ine existe dans la graine à rélal libre et nrm à l 
do combinaison, tannate ou autre. 

avons conclure <le ces recherches que la ^;, 
cale -.^ -d est moins riche que celle du café araf/if/f. y jll_: 
quantité varie, dans les nombreuses variétés de celte dcN 
aière espèce, de C4 milligrammes pour 100 dans le moka jn • 
h 2^,21 pour 100 dans le java gris. Ici, la caféine est en qi. ; - 
tité moitié moindre, et ainsi s^espliquerait, on partie, lâTftIeiir 
médiocre de <;e cale dans le commerce, malgré les dinp i " i 
considérables de sa graine, et le peu (l'c:^tîmp dont il i 
près dm amatem*» de cet excitant. 

La proportion du poids de l*alcaloMle dîins la gr;nno ♦! Mina 
la coque est aussi très faible : il y en a dix fois plus dans II 
premitire que dans la seconde, 

En somme, le fait important qui sr> iic^.v^c nv ceii 
c'est que certains produits naturels, trcs abondants • 
régions tropicales, sont absolument abandonnés sur place | 
1 action destructive du temps, alors que» par leur tcn-^ 
caféiue, ils pourraient servir à ralimentation de Thoi 
dos animaux. Nous avons pu, en effet, nous assurer que la coqi: 
du café de Libéria donne, après torréfaction, ^'^ îir"<hsif ^^A-r 
ranl [at féone) et comparable à eeiui qui prov a^ 
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'ne. Ces graines renlVîrment, en ontre, une assoz forlG 
i.: _M iLioa d'a/ûte a&iilmilàble, on dehors de l'azole alcaloï- 
dique: 13 pour (00 euviron* Quant» aux pousses de kola ou d& 

bez lesquelles la torréracUoii ne <!/»veloppe aucun arôme 

i- I laljle» on pourrait les employer à rexlraclion de la ca-* 

féim sur place même, ou les expédier desséchées eu France» 

]M^or «ervîr k ralimcntatioD des chevaux et des bœars, qui en 

; r très friands. 

i, ou remarque que, dans les difTérents Tégéiaux dool 
ijoui nous sommes occupés jusqu'ici, la graine est toujoura 
Torgane qui renferme le plus de caféine (ce qui devait être 
aLlendu, en raison do ilmportance du rôle que joue cet alca- 
' "r i^ar sa transformation durant la germination), appelée à 

lirde^ éléments importante de nulrition pour le jeune 

. espoir de la génération à vcnir^ Les feuilles de kola nû 
I lî.^k j ment pas de caféine, pas plus que celles du cacaoyer qui 
avaii^nl été examinées avant nouîs. Nous n'avons pas pu exa- 
rninar les écorces des troues et des rameaux. Nous ponrsaî- 
vïojis nos recherches dans les Théacées, les llicinées et les Sa- 
pindacées, dans le but de nous assurer si les conclusions tirées 
Je caiiô courte élude y sont susceptibles de confirmation. 



Uuw' an nonve^a mode (te préparation trém rapide 
de pommade niorenrlelle double; 



Par M. L. Jal 



inclj'f {Rli'^ne). 



lant les publications p:'' ;>uis 

i:^-.MiiAe d'années, on est cL'mi! ■ ->■ !,i 'iM.v.iiM' ■ - ^iro- 

nouveaux indiqués par les chercheurs pour ré&ôudre ce 

ilèmc de laboratoire : « Mélanger intimement et rapide- 

U le mercure et Taxouge. n Cette longue et ennuyeuse 

[iréparation, qui a exaspéré tant de manipulateurs, devait sol- 

Mî '• '' 'î M 1. *- ' : I ■ ! Ion comprend que leur 

'il ,-,iM,.|ir'- ,L r,i ,i":oger la durée. 

<*s procédés se ressemblent presque tous ; t& 

pîupaiL n onL eié essayés que par leurs aulours» et aucun na 



&*esl Iroirvé a- assex pratique pour qmi if m 

emploi se soit j^i.;; ..*,;. ,.. 

Quiri l'wQ prenno la moitié* le tiers ou la quart da nverrm'^ 
et toolû Faxoîige pour commencer Topéfation, on, 
mf.nl, tout le mercure et uqq p:triie seulement de I* 
quo }e métal arrive par un tnbe eJlilé on par affusions r 
que le mortier soit en fonte on en bois, et sa forme ; 
ou en cul de poule, je no vois là que des modiliciiu..^ ... 
détail qui n'ont pu donner de bon» résultats que dans certains 
cas» ent.rr \> s inventeurs, et encore far 

savoir .^i Ti - .cure n'entrait pas pour q. ij-: 

cbose dans la rapidité avec laquelle re^tinctioo a été o^btenoe* 
Je lis, en eiTet, dans ]\m de ceis articles, que le • 
employé renTerfriait i/iCM) de son poids de zinr (?), m i ^u 
cette condition n*a pas mflué sur le réstiUat, Or, on saîiqiie 
4/JOOO seulement d'un métal étranger sunit pour . ' i - 
eure fasse la (lueue et présente un cnracliîre U 
dlmporel6 qui en modifie les propriétés phy&îqucs 
mlques. 

L'inlcnrenlion des diviseurs mcrcoriels à du tonî wais iri 
rembarras est grand; prendra-t-on la térébenthine, le styr.ix, 
le baume du Pérou» le vieil onguent, riHber, la craie, rhua'c 
d'amaudes douces, etc, ? Entre ce!< dilferenls moyeni^» Irq^irl 
choisir? et ne sera4-on pas arrêté par la crainte d* 
par trop la composition de la pommade de cBlJe de run^u-m 
du Codex ? 

Que faut-il pour obtenir un mélange facile et inf 
substances, le mercure et l'axongc, douées de pro^riiT i- -, avi.-. 
disparates? un intermédiaire qui ait de l'af/tnité pour Tuii f>i 
1*auli'e ' 'i\\ix corps t tel est îo rôle lïcs : 

tcintnr- u. , l.oi^us. La cohéâion du mercure, < im.j,-. 
liquides, est très Faible, cW vrai, mais sa tension supi 
€t sa «l< nt tr6s grandes, el, en môme tem|)s 

doux pi.i.i.Liu.^i forces s''opp osent à la divi5iion, la 1? 
favorise la réunion dos gouttelettes dans un mortier. Si 
médiaire dont j*ai parlé possède une doublr 
mercure et pour le corps grA^^ cette afûnilé 
^Viic l'eB'orl mcranique pour Tidncre les trois i 
IcnsioD saperUcietlo et demttâ ; \m coodies graî&&eb 



Dr, il 
prôiGDt ad! rWe; ce 

sont : 1 i am, le î*odium et rammoniiimJies trurn métaux 

oui p<>ii» M *M^ircure uiJe afUuilé réelle, ot Icnrs ëtn '' '-^'^^^ 
sont faciles h proparer; d'autre part, îeur pouvoir dé 
leii prise sur les roqis pras oxygénés. En onîre iJe leur 

'»' ' v^jmiquo, ta consistance de'lonrs amalgames '^^* f^i^ 
100 physique J'avorablc à la divisibililé. 

«is ont parié sur ces trois métaux qui se corapoi kuit 
_!.. bien. Je crois cependant que le tiotusaium doit t)tre 
^'t, ses afflnitéâ sont plus prononcées tjue celles du 
^diurn Ou'**nt ;\ l'ammonium, ct)mf' 

Dttrê: son amalgame, de passer par i ^ , _ :: , 

nplol tmpoâe une manipulation de plus H «"a qu^rin 
' ' ' Hte» 

[i de potassium à employer est lellemcnt falb!*? 
r 1000 de mercure envii'on) que Ton petit iltii 
-lï rien la v ^'' du Codex, Lo H' 

i/t la sap< [i pariiolle suhîc 

.fiante et complètement anodine, 
nodus opeiâudi n'a rien de spécial; ji> f 
r ordinaire h pommade. J'ai trouvé que \ 
Il Codex est préférable, ranîs la nouvelle donne égale* 
Je bons résultats. Si l'on ni ^ '' r ' : : 

Irc la cire el I astongc el »i 

ance pâteuse; si l'on emploie la nouvelUv il suftlt de 
" '^'^nî;^e un certain * ■-- ;- ' rendre liante et 



itrc pnrt> dans une capsule do parcaîaine, on plat*^ 
'^ TTi >n chaulTe quelque peu pour le priver de l- 
le, et on y projette le potassium [mr f» 
: une légère décrâpitation indique que I 
, à tu lîen. On remue avec un^^ ....... ..m,, r,. r 

Jro dans toute la masse Tarn 

>rtier ronlenanl le corps gras, et i 
- -;: ;... aient; en un cfîn d'œi! le rn-^T^'-tin 
minâtes conipfôtement éteint. J*iîi 
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CrAce à ce procédé, il nt^t pas plus difficile do préparer 
Khi grammes d'ongnenl mercuriel double que 100 grammts 
d»-' pommade belladonée. On iintrevoil tout do suite les avan- 
tages qu'on peut retirer d'une telle ai mpli fi cation de Topera- 
Uoû : petites quantitéâ préparées k la fois, par conséquent 
. I nie lonjoiirs fraîche; identité du produit avec la pré* 
Il du Codex et facilité de se passer du droguiste pour b 
eoftfeclion d'un remède sérieux. 

{Journal de pharmacie et de chimie.) 



Sinr le Kmtjenljor (lernonia nig^rlliana S et M*) de 
rAfriffue liHipic.ilc oeeldcnlnle ei iinr »oii prin- 
cipe acCif, la vernofilne^ noiivean poison dn eœnr; 

Pttp MM. Edouard Hbckel et F. Schla(3DEniîaiî7FKN . 



Il existe, assez abondamment répandue, sons le nom «lo 
iiatialtor ou mieux 6«^yc72(;c?r, surlacôle occîdentoIed*A.frique, 
une plante dont la racine est très en honneur auprès des indi- 
gènes et se vend couramment sur les marchés de SaloULouî'v 
(Sénégal) i titre de fébrifuge. Des échantilloufe authei»îi m 
ei bien complets, qui nous sont venus de notre colou 
c;tJne par les soins de M, SambuCi pharmacien de la n 
nous permettent de rapporter avec certitude au Vernonia iwjr*- 
liana Oliver et Hirn cette drogue, dont les propriétés ont été 
aussi mal définies qu'exagérées. La plante a été signalée par 
tJlivcr [Flora af tropical Afrîca), sans indication des remAT- 
qoablos propriétés de ses racines, comme existant au Nî^er et 
à Abbeokuta; nous savons maintenant, après les recl 
persévérantes de M, Sambuc, qui Tn rapportée venuui. -^.^ 
Thiès (Sén^res), de la Cazamance et des rivières du Sud, que 
î-on aîrc d'cxten&ion est considérable sur la côte oceidentali' 
d*Afriqn6. 

Maftère médicale, — Cette matière est composée de nombreux 

r;«i5ceaux mesurant 20 à 30 centimètres de loog^ grêles, jaune 

^jrisàtre extérieurement, et se réunissant en grand nonibru ik 

)une siiucbc noueuse, bosselée, inégalement sphériqueau collai 



ren ce point do poils soyoux^ gi is ui srtrrs, celle 
kh3 d'Ôtre sufllrail a caractériser la racine, si sa slruclure 

flinue spéciale ne le permettait déjà, 
tlains auteurs ayant afrtrmé (Stanislas Martin» Corrc» 
)rvault) les propriétés émétiques de. celle racine, qu'on a 
Ii^mi5 comparée à Vipèm (par rapprocheinenL sans doute des 
jiacées avec les Composées), nous y avons rceherclié tout 
Pabordf mais sans succès, Vémétine par le procédé de Lefort 
railement par la chaux, le chloroforme, l^acide acétique» puis 
licUon de Tiodure de mercure et de potassium). La recherche 
des alcaloïdes est restée égalemcnl inrriiclueuse. Nous avons 
' % en effet, une certaine quantité de poudre de racine par 
lioroiorme et Talcool bouillant* Le liquide provenant de 
ration fournit, après évaporation, un extrait dont la cou- 
' l'odeur rappellent celles du ré'^ida chtoroformique 
::iLhinée). Cet extrait, dissous dans de Teau, est addi- 
é de chaux hydratée. Le magma calcaire est desséché, 
i( poudre, puis épuisé de nouveau par Ti" 
\ 1 un jaune airibré, est évaporé ù son lour i.m 
> par Teati. Ctî produit est précipité plus ou moins aboo- 
-î par toutes les dissolutions métalliques (terreuses et 
-[errenses], mais les iodurcs douldcs, ainsi que les 
liifs spécifiques des alcaloïdes organiques, sauf le tannin^ 
1 " ntrien: donc pas de base. L'extrait ne rédui: ' . 
' ipropotassique comme la solution aqueuse [* 
parce que la glucose qui y existait smi transformée en 
* :it, jite insoluble dans Talcool. Cependant» en 
iit de Tacide chlorhydrique, et faisant bouillir 
.lintanant la solution au bain-marie, on obtient de nou* 
^^ la gbicose ainsi qu'une matière résineuse insoluble 
<u et dans feau acidulée. 11 suit de là que Vextrnil 
(c de la résine contient un glycoside. 
]>!», que nous avons obtenu en assez grande i^uauiuo 
voir étudier son produit de dédoublement, se pré<ienlo 
la forme d'une poudre blanche légèrement bygr it? 

^■> "olution est d'un jaune pàîe. L'éther et le cbi-i^.. .;aô 
olvenf que des proportions mimâmes. Ces solutions 

.''■L rcsiï\eux cou" ni. 



Kl. ni' i .' 

et ft'v Hj 



L'analyse du glycoâde candoit aux rvsullats suîvïï 
Matière tim|iJojé^. « 0,20*i ) ( ti pwu- iU«» 



Ci 



lOô.Oi^i» 



ilù:^ nonibrcîï condoiêcnt à la formule C**fl**0". 

D'ftutrtï pari, io produit résineux de tlèdoubUniKui uunut^ 

AUdJère emplovôe . i J j (*. pour 100 /• .>— 

tt't 



i" 



is avon& dcis& le sucre par la tné^od^ d^ 

lUmîsvvi!, nous |joiivons envisLigèr le dédoublem€»l comme \r 
vés\i\\î\l rlc la fixation de deux molécules il eati. 
Ainsi h réaolinii doit s'effeclnor diaprés Téquatioa «nivante : 

C est donc par suite d^toi ptiÔDomèno d^hydralalirm ff 
mnlécalc -^ sb d*5double et fournît le < 

ucHix. Gi> <i' i^jofiitpîLs de ré^tctions diîcouj i ^ 

rorrima le composé dont il dérive, il so colore on brut 
'^utré et ensuite en violol i^ 
i:jîi|iiede ce glycosidj», n* 
de \ù ûommer vermnine: constitae Voni] 
" ' tubIô démootroot les oxpêncni:e:5 tdn^ 

ihijÈinUitjique. — Quand on înjecle JttJi 
MMI.S Li ^tcau dii Kl ^ Ifjtics Tl ' " " 

alrooHfjuc en sol» e. ^n ^ 

sie du mt^mbre intùr i 
vu-nt cesse d(s battre au ■ 
Ttprî's nno inîf*rtinn dVxtniii 
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Vne injection à l:i dose» de ^2 • s, à une i^reriouille, 

lit ouKre quelqiips InMiLlcs ca. ^, .-^ ..vélés pïlr !t» eardio- 

ra|ib@ do Marey, mats iL$ sont pa^^sagers. A la dose' da A ceo- 

r âs, nous irouvons d'abord une légère diminution dû 

i.ade dt!ï4 mouveinenU du ounir; puis, après quln/.t^ 

minulG^, nous comptons vingt-qualrc ballemcnl^ & la niinulc 

. chifTre normal. Peu après, )'aip;uiUe du 

^ .:;-.„ Li^ ._ -z-ar le cylindre fît ne se rcU^ve que deux 

ciis fois par mmole. Ces ini^eriptious rectiligocs sont ducs 

' t>is du ventricultî en sy<iioîe, A de rares intervalles, 

:> soûl interrompus par le gonHeraenl de la poinle du 

' suite dtt fonctîonncmenl des oreîUeUcs, Au bout do 

-cinq minutes, le cœur s*«rrôlo eoînî>' 

donne plus qu'une li^e droite. La ^r 

( ardiographe succombe au bout de huit heure^ 

de 00 cenlignir " -^ uiantlu; dr ' , 

i^:}i résuUaLs cai ^ _ > -., niais TaM. , .iu 

I rois heures* 

'i r^ faites sur les [ligeuiis, n resit >rî 

.mes (à laquelle on arrive pi- il) 

ombe au bout de qniorc heures : il est conché la 

uttt* la poitrine. A rantopsle, un trouve le c<tur 

\ la dose de 25 centi {grammes» l'animal cc^^e de 

'ize heures après rinjectioo, M^me liisiQii pûliîùîo- 



simis, — En î^ommti» la raoïu^ de V(*rnonia nigriff^mtt. 
meni à ce que i$on emploi thérapeutique p 
de supposer, est sans doute la première ^ ' 
i! di*s Gompoiiees contenant un principe a\ 
< digitaline^ ârinlensitéd*action prêts. La tu i.» 

f^^i, en etTel, quatre-vingts ttns moins ac» 
i\ ijue celle dw la digitaline. Cette raci 



ai; 



ll^rKflTûlIti 



ukucu:. 



Equivalents ptmrninccnilqnes de la digitale. 

Voici quels seraient» d'après M. Henri îluchard» ces éanî- 
Talents : 

I milligramme de digUaline araarphe équivaut a : 

Poudre de feuilles de lîigîtale. . . 10 reu'i 

Teinture uîcooUtjuo ihi iViu\\:\]^: . . - , - , . XVIII u i iiO cï^ntig** 

Tdûiare élbértio . , VX goultûs, 

Eitniit Alh^i'^5. 2 milligrammes. 

ËitraU a«|ini»i :> — 

Ettrail àlcooljijtui. CjO — 

Sfrop dp <iigil;ile., . 20 gniiiimps. 

II vaut mieux employer la digitaline amorphe qij i.i . i. x»-».* 
lUée, toxique h très faible dose» et Tadminislrer plutôt ctt 

•^salulion qu*cn granules, 

iM. Huchard recommaûde la formule suivante, ^r.nv»-f^f t^m- 
pjoyée par M. Polain ; 



Alcool a UD degréî», . 
I>ipta1int! amorphe . 



iiiilligrammes* 



-10 gouttes de cette solution — véritable teinture de di:^ 
!ine — renfermant exactement 1 milligramme de principe iuiii. 

Dans la médecine infanllle» il faut proscrire Temploi du la 
digitaUne ol surtout de la digitaline erisialHsée. On peut or- 
donner rinfusion de feuilles de digitale à la dose de 10 ccnti* 
grammes dans 150 grammes d'eau, L* extrait de digilaîe se 
donne à la dose de l i\ :2 centigrammes au-dessou» de deux h 
iroiîi ans; de 5 centigrammes à cinq ans, et de 10 centigranî"»**^ 
au-dessus de cet âge. La teinture alcoolique t 5 à 10 gof 
au-dessous de trois ans; tO u 15 gouttes de trois à cinq ans ^ 
28 gouttes au-dessus de cet Age* 

Le sirop de digitale (dont chaque cuillerée à soupe CônliuHl 
50 centigrammes do teinliu*e, ce qui équivaut à .*13 r ■ 
ij;rammes d'extrait) doit tHrc prescrit à la dose de une à 
cuillerées ci café au:c enfants âgés au moins de deux ans, * 
trois à quatre cuilleréeji à café au-deîtsus de six à huit ans. 
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l'AlAifleallon de Va%auge, 

' '-f li mdustriels americaîûs se metteal maintenanl à 

le saindoux, celle subî^iance si répaiydtre préciaé- 

meui (ictus tes classes pauvres^ qui s'en ïiôrvent pour assaisonner 

le mieux qu elles peuvent leur misérable cuisine. La frandt^ ;i 

pm des proportions lellemenl scand.ileuses qiie le Congres s'en 

nia et qu*eo ce moment il cherohe les moyens de la ré- 

Ce qtfil y a de plus écœoranl "dans celle affaire, c*est que 
' ion du saindoux est pratiquée par un pelit nombre 

i,^ .....:.. ,:;i.:i/e5 qui en mtirent des bénéfices énormes, aveu 
quoi Us s'en vont faire figure dans le monde» oh ils passent 
mI pour ce que le kantisme anglais appelle most rcîpec- 
ile. Ou dirait qu'ils descendent eo droite ligne d^i c.p 
1 qui prétendait que « Pargentn'a pas d'odeur 
l' s qu'ils emploient sont aussi in ^ 
_:: L voici Texposé, que je relève da 
s publications agricoles de New-York. 
ite de la concurrence efi'rénée qui e 
r luriors américains, quelques-uns ont cm i ; 

t d /^rendre l'article saindoux meilleur marché en y môliint 
V 1^ : norlion û'eau* Mais ils no tardèrent pas d*a- 
1 ri à tel point que les acheteurs; refti^^rcnt la 

ujarchandise. 

' i,'(!!rent à i nimt' ar granic ne coton , qui se rutiiFMiH^. ;nso* 

.'C la graisse de porc et coûte beaucoup moins. Mais 
itjon de cetlehuile diminuait trop la fermeté dalagr. 
i* r r Tirir à quelque nïb^lancc capable de lui renti 
nUe. On employa divers ingrédients, parm 
ne ne tarda pas à fixer les préférences. 
ti on se sert do Voléo-margnrine pour obtenir uti 
iivl le saindoux véritable. Tout d'abord on tirait 
►-margarine de la gndsse qui enveloppe les ro 
t^îî, mais on a fini par utiliser les graisses int--' 
i meilleur compte, 
portion des divers inj^j^rédients employés pour l.» 
^<t variable. Mais on peut aflirmcr que, dans clii i :. 
rammôîs de saindoux iabifié» il entre environ 25 kilo- 



gramines fHitiilo ei 15 kilogrammes de sléanne^ 

h flO kilogrammes le saindoux vénUble présent Uoa» lu taé-- 

Dans nombre de ca& %l pvécis^mûnl dâna le saindoii 

rr " ■ ■ Mon des II' ■ "' M---- '■-.! !■■■. 

pi.,,.- . . .c. ' ._- ! [ijjrae arrivr ',^. __■_.■. j.i - > > i : .u, -_,■:,• ^.^ i - 
;èu comili d'enquête du Congrès, ne contenaieni pas un aiomi^ 
de v^.riUlti e de porc! Il a élé prouvé é;j ^ 

plusieurs rs onl t^ruployé des jïrnisscs : 

porc^ morls de maladie. 

Les huiles dont ou se sort ainsi poiu l 
août surtout fournies par deux t^randtis conq» _ . 
Sted^Oil'Cfmpànt/ du Sud et la StandaM-OU- Company 4o 
Nonl. 

Cj'oye^vous ad moins que X'ùxl se donne la peine de prendre 
#|uclqtie<i précaulîons pour que c&â huiieâ soient expédiées dans 
tes eouditiuus voulues de propreté? Vous voua trr :r^ - -- 
car il a ét6 établi que la Standard^OiiCompamj^ par r;. 
conomie , envoie dans le Sud ses huiles de bouille dans de gr: 
• "'^p*^ que l'ou vide !à-baà et que, sans neUoyape aucii 
I 6dic dans le Nord, aprèi les avoti' remplies avec de \ 
da graiuc de eoloa, ce;qui,[d*après les experts» doit r< 
ir,,.,i .;,...,. n..- gi^aiâses de porc avec lesquelles on Lui ic mti- 

VoiUi eouimonl les choses se passent de Vautre cûté de V^\ 
lantîque. Maîi* ces faisiilcalioDî* ne sont pas aussi i^'u.v.aïc 
qu'on le prétend, car Aslaix, dès 1855, signalait du 
deNew'Tork où il avait trouvé 25 pour 100 d'an» 
beaucoup d'analogie avec le mucilage végétal et n. 
la matière gélatinoïdw fournie par la momse perlée. 

Chevallier et Biuulrimont r Mient que le 

porté en grande quantité d- ij^^Liae était Tréqu-ii a^^ 
téré et contenait de iO à il pour 100 à'mtà di&slmiilée par 3 
à 3 pour 100 dV«/i et f pour tOO de W/ar/x " 

Mais c'était renlanco de Tart, Depuis lor>, ^ usiiicalioQS- 
ont progressé, comme vous avaz fMi le voir plus haut. Il w!^^ 
.-.^;-^■'/■■ ■'IV' ^y ,,,-:,f'M r : m^^^i'Î- V^:'.!;;..v., procédésoûa ^ 

{Hmuc inlurmUêonale dm fakificaiimu 



i:raiiTûn)K os DiiAMt^ai?. 



Er fia In de #«0^40. 

" ~ ' r'"riîrc de 1 Apii:. v\ îjmc 1 od 

le. Sa graiïiR» audire de 

M. Leeorf, donne une (arine Ircsaxolée, supérieure inômc à la 

--'- f pir le rhifîre Ht* rn"* '■" -nrotéique. Le pain qui en ré- 

d*un goût assez et ne contient qu'une mi- 

• proportioQ de substance amylacée et sucrée, ce qui per- 

■ TÎe remployer chez les diabétiques à la placB du 

le pain de gluleu. 



REVUE OE THERAPEUTIQUE 



lia méco-nfu^Gélne. 

Laborde a pi-ésenté ît rAcadémie do médecine un produit 

' ropinm, qu'il a appelé méco'narcêim^ et qui seraîl an 

î M : ' ', ! ' : I 'i^aloîdiqucs dont Li 

nel est» parall-il, le seul, qui| par un procédé dé- 



ii.»îr5 Jdenlique. 

'1 '' Paul n'a niierieiiia' a- 

il a fail , i l'Académie , 'a 

lion bien déûnie de la méco-narcéine, ce qui semblait 

-, elîô n'avait pas encore sa place dans la tbérapeu- 

ai re^lo, lu faLhlo quanlît<^ que Foa peiît <>n avoir, r<»n- 

dr-iit son prix forcément élevr. 

1 : T ' î' ■ "nru ne renlBriiit ij^a uut- i|u.iiiijit: n u- 

ne, puisque i kilogramme d^opium m 

i 10tM>0 centigrammes de morphine et peu 
malheureux, ne renferme que quelques ^f" 
jiue, à peine suffisants pour un petit li 
lium s^ou$*CUtanéeâ« 



Quand on volt reniraînement actuel avi*c lequ 
CÎDK Hû liâtenl (ie prescrire les méclieameuU nuavisanx, il csi à 
craindre, ajoute M. ù. Paul, fjue la commnnieatioa da M. T ^ - 
borde ne les pot^sc à prescrire la môco-narci^ine, loat coj 
Tantipyrine, l'iicétanilido el. tous ces rnédiCiiments que pr. 
la recherche de la synthèse de la quinine- Cet entraîner' 
prématuré serait une déception pour les malades et pou. 
praticiens. 



lie Tean dintlllée de g^andran et de non cinpliil 
contre les bémarrbiisieii. 

Vers le milieu do siècle dernier, l'évoque philosophe Ber- 
keley publia un livre qui est une apologie enthousiasi 
goudron et de ses verlus médicinales. Comme toutes les cà j^.j^ 
vantées au-delà de leur valeur, le goudron perdit pins qa*il ne 
gagna aux louanges exagérées de Berkeley. Sa gloire fut r\ ■ 
mère, il retomba bientôt dans Toubli. Mais, verai 183U, Je- 
lérinaires â*en servirent dans le traitement des maladies sata- 
nées, et Aîiberl l'employa contre les dermatoses de Thon m 
En IJii3, Fig remploya contre le catarrhe de la vessie * 
poumon. Actuellement le docteur CorneillciSaint-Man 
préconiser Tusage de Teau distillée de goudron cou 
mopty&ie et contre les hémorrhagies en général» Poui ^i ■ 
Veau distillée de goudron, on prend 1 kilogramme dû 
dron, 2 kilogrammes dô sciure do bois de sapin et !2 i 
d*eau ; oû disLille ul on recueille 6 litres do liquide. Un oh 
ainsi un liquide paifditement incolore, d'une odeur forte i 
emp^TCuuiatiquo, provoquant rélernuement, d'une saveti 
tringente et occasionnant, après son passage dans la br. 
et dans rarrière-gorgc, une sensation de chaleur du rcsti 
fugitive. La dose nécessaire pour arrêter les hémorrhagit 
rait de 60 grammes (4 cuillerées) par vingt*quatre hei 
Pour masquer le goût de Teau de goudron, on pourra la près» 
crire sous forme de potion : 



(1) Tb&5t3 de Paris, 1888. 
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E.1U fiifttîllée de goudron . . . - m gammes. 
e lie ckroii i goutte* 

A prendre dans les vingt-quatre heures. 

(Vml snrtoul contre les hémoptysîes de la tuberculose, â la 
1 !:> la seconde période» que l'eau disiilliîe de goudron 

il. i 1 lU est inefficace dans les liémoptysies du Iroisiètne 
li'j^ré. Mais elle est très utîle encore contre les épistaxis des 
j iques et des hemophiliques Jes hémorrhagies de Tulcère 
1 I rràlf de la métrite congeslive. 

11 semble que le âuccè& est moins certain dan» le cas de car- 

î *«% de myômes, de polypes ; là Tergoline est supérieure, 
i Mil Itis hystériques paraisseuL très ninl siipp^Tter l'eau dis- 
iUlée de goudron. 

( / hi't*tlpL'l*>l tijor rumt'fftUfjrU'IlL'.} 



FORMULAIRE 



flofcn de carrlgér la «avoor aiaère de la qnlnlncr. 

Contre les inconvénients que pr&aente ordinairement dan^K 
la pratique, la saveur de la quinine, le docteur Hugo Engel 
r«.'eomfmT"l<^ Anu^ i^ G'tzeta medîca de Granaia^ la formule sui- 

Suliaic ciii quiuLiic* .....*.. 1 j. utir. 

Chlorhydrate dammoniniiur \ — 

RêgUâBô pu]irérl»ée. . . — 

Nôlex intimement les deux dcruières substances, préalable* 
ment réduites en poudre, incorporez-les au sel de quinine et 
lïulcs un électualre avec un peu de sirop ou de miol. 



^ * nm %m 



\1 



CHIMIE. TOXICOLOGIE 



9ap ait nouveau iierfeclianiieniMii apporté 
n la munéraliaa dem clétiieiil» do «aiiir? 

Le sang, sous ud volume eie 4 millimctrcs ctib^s, 
langé d'abord à 500 mîllîniètn^s cubes de soluiîoQ 
d*acidô osmlque au 1/100% dans la bat de fîxer les ^ 
daD« leur forme et de les rendre colorableï>. 

Après trois minutes d*attente, on ajoulo :*n m/^tan^n- ^^nù miî- 
Imîètres cubes du liquide suivant : 

Glycérine pute > i centim. ^ 

Eiiu disltllée., î>S — 

Emiti^ tn solution aqueuse au cûûtifenirî, il 

Leâ hématies se colorent nvement; lesleucocvlL^snoTirtîrinBnl 
pas ou prennent à peine la matière colorante. 

de leinle rci ' " 
• ■:■' ■■'■-. '. i:-'H<'Tits. On n'est i'- ■ \ _ • ' ■. ■ 

eux, ce qui ne ponvait toujours être sûrement évité pour 
quelques-uns avec le s^it i éetphos'pîiatéquG favais prr- 

cooibé dans une note pic l-. 

La réparlUîon dans le porte-objet des appareils d'Hi 
de Malassez est unif<;rnie, gratte à la den^ilé moyenne <i 
liquides de dilution réunis, égale à 108i environ, et 
cosilé de la glycérine. 



%'in empolMftfliBé pur rar«ettlc. 

T 1 T iTon contînutî son enqtirî ' 

; j I ! - i> que luulelapres^ea ^i- i . 

Le nombre des victimes s'élève à ce jour à 261» sur lesquHie- 

eo î^Tmi. l.r^-■ :^''^nvrnufi-^t T^^nladcîî. Les 11 cadâ-r-^ mi:' .nî ■■^' 
exhuraéii LU- M tjenlexamlnésetlr M , ^ ^ 



ju lo rlo vendu par un seul marcMoiK 
et qui tt sonrl à kur alimenta litm* conte- 

.1 .. ..- ..1 , _ _ . .uns tevî'. 

cjor la Juslicc ne tardera pas à nous apprendre. 



^eaic conlenn dans le gl^co^e qui servait à faire tJu vin tlu 

1% î] ['nuf ryuc ' publiqnr si 

Mlr. 



I tenant presque loujourâ do rar&enic provûnant \\v 
i m, iilfuriqae employé, 

] r. Hcpirtoitr dv l'harmane (aoûtl885) a démontré qne dans 
ias endroits de la Lormino, où le glucose e^l employé an 
'^' des vins, un ouvrîm', conîJommanl 2 lilres lUi vîn pai- 
1 liait, en une année, 0,5278 d'afsenic môlaHiquo. 
< e I iiillrcj, quoique minime, impose aux consoils d'b} 
' ^" l^mscrire d'une façon al>sûlne remploi du glu. o^. 

; Lilion des vinî* de .seconde cuvie; il ne ffful pas 
santé publique au hasard dos pyrites plus ou v 
.. Ci ri M. t fi 11 préparation dû raciiî'' -(iHi.r.Tn.. 



Fotif* dêcoiivrlr 1 iicide titiriqae dnnm le lai(. 

tin fuit {:vaporer S à ft cenliroèlres cubes do kU daiis tiiii* 

**istilç de platine, jusqo'*à ce qu'il soit nldî»»' ••♦' *' ""' '-• mv^ 
rne, on njnuto 5 à tî gouttes d'acidt^ ri 
ition en pia<;ant la ca 
v ^''1 V a de Tacide b. . , 
- ferle earnclénsi 



^2êO 
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Snr Taclcle lannfciue iln haîm de eliéne^ 

Par M* Q. BÔTTiKGBR (i;. 

Sous le nom d'extrait de bois de ckêne^ le commerce \i\n. a.i 
acide taûalqu6 à rétai de liquide brun, plus ou moias épais, 
que Teau ivoiâe dissoul eu laissant un résidu pulvérulent, 
jaune grisâtre, qu*on sépare par filtration, après avoir ajout*^ 
20 parties d*eau pour une partie d'extrait. Le broaie ne donne 
de précipilé danï;* la solution qu'après un très long temps. 

Ptiur séparer Tacide tanniquci on évapore sa solution aqueuse 
au bain-marie jusqu'à ce que le résidu puisse être réduit en 
poudre fine, et on chauffe celte poudre pendant plusieurs 
heures, au bam-inarie avec de l'anhydride acétique; elle esl 
ainsi transformée en dérivé aeétylé. La matière colorante^ quâ 
Tacide renferme souvent, est également acétylée, mais le corps 
formé est insoluble dans l'anhydride et dans l'acide acétique. 
Comme Tacide acétyltannique perd facileraend son acélylfs 
quand on lo fait digérer avec de Tacide acétique, il faut, lors- 
qu'il y a lieu de le séparer de la matifîre colorante, traiter de 
nouveau par Tanhydride acétique le produit qui se précipite 
lorsqu'on verse la solution acétique dans Teau.' 

La poudre ainsi obtenue est lavée à l'eau, jusqu'à ce que ce 
dissolvant ait une réaction neutre; on la sèche dans Tair sec, 
où elle perd peu à peu son acide acétique. Ce dérivé acétylé 
est insoluble dans Teau et Talcool froid; l'alcool absolu bouil- 
lant lui enlève son acétyle ; il est solubîe danis Télhor acéttquo, 
lé chlorolurme» Tacide acétique, rétheracélo-acélique, Tacide 
pyruvique» le lévulaled'éthyle, Tacide suifurique concentré et 
froid; ce dernier dissolvant lui fait perdre son acélyle. Il en est 
de môme de l'acide chlorhydrique concentré. L'acide tanaique 
formé passe ensuite à l'état d*anhydride, insoluble dans 1 al- 
cool, comme Tâcide tannîque lui-même. 

Cet anhydride est translormé par le brome en une masse 
jjkune, insoluble dans Teau. Chauffé en tubes scellés, à 130 de- 
grés, avec de la potasse alcoolique et de Tiodure d*étlryIo, il 
fournit un éther étbyliqne brunâlre, très soluble dans Talcool 

(I) f^oc. chôn. tîc Ptiris. 



liiij'Bmoh 
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et réthar acétique, insolotile dan^ la soude, qui loî^âpanîfle (leu 
à peu. Cet éiher se boursanfle en fondânl et rouroit uno huile 
dont une porlioii bout au-dossotis do 2>'i ' i s al contieût d<*!i 
dénvés de la pyrocaléchine; il résiste ,> i ,mi à raction du 
permanganate de potassium; le brome détermine dans la solu- 
tion ehloroformique la précipitalton d'une huile, produit d'ad- 
dition et de subslitiilion brom«% 

L'acide acétyltaonique est insoluble à froid dans le carbô- 
uate do sodium étendu ; h chaud il se dissout en perdant de 
l'âcétyle ; la soude opère plus rapidement la môrae décompo- 
sition. La chaleur le décompose en dégageant des vapeur» 
douées d'une odeur forte. L'acide chtorhydrique étendu four- 
uit Tacide ta»ique, puis une matière colorante rouge» insu* 
lobla dans l'mcooL L'acide cblorhydrique concentré, en luhes 
scellés, à t. 40 degrés, fournit une masse fortement colnrt^èr ^t 
de racidô acétique, de racide carbonique et du chlorure de 
méthyle. 

L'acide acôlyltanoique répond à la formule CJ''ir(C«trO)*a\ 
Pondu avec de la potasse, il fournit de Tacido acétique, de très 
petites quiinlitts d'acide protocatéchique et un phénol. Pour 
préparer l'acide tannique correspondant h ce dérivé acélylé, 
on chauffe ce dernier pendant deux heures à i35 degrés, en 
tubes scellés, avec de l'eau, La lirjueur oblenueest évaporée à 
^1 degrés, le résidu est dissous dans l'alcool absolu» celui-ci 
évaporé à température basse, et la solution aqueuse du résidu 
cuncenlréê dans Tair sec. On obtient ainsi une masse fournis- 
sant par pulvérisation une poudre jaune brunâtre d'acide tan- 
nique du bois de chêne. Sa solution aqueuse ne précipite pas 
le lirome ; un excès de soude donne un précipité brun ; l'acélale 
de plomb, un précipité blanc jaunâtre; la chaux, un prccipilé 
floconneux blanc; avec les terres alciUines^ou obtient un pré- 
cipité après adilition d'ammoniaque* 

Cet acide tauniquc répoml a k formule C**B*W-t-SlW). 
L action du brome sur son dérivé acétylé montre qu'il se ra{H 
proche tUt l'aride dibromoquercltanniquc, de Kaciiî ' m ique 
ii'Hea»if>rk, *H d'un grand nombre d'autres acides t * - ., il 
Ht^mblo qu'on doive le considérer comme un éther mélhylKjue 
' " 1 ir!r 1 -'!ique. Lorsqu'on ajoute du brome ù la - 'i^- 
, de sou dérivé acétylé, on «iblient urn 



.* iîs^e. rîd'on irailc par le chlorofomic» [mh racidu âttirui*oii!s: 
'\i a ainsi nua poudre jauiie, très ^olublis ditti$ le ^ 
tJL' sodium étefxJu, le « ' ' " ' î 

actHiqutî el. raciilft sullu 

'grés avec de Tacidc chlorbydniiue coneenlré, ce corfi» 
l ' nlor^e, deracule cnrlti ' " ! 

lî- , ,j demétbyle; il [»erd 

lion a^oo dct rc;m et de la maipaésic. Il conHlilue tjQ dr 
- ' - 1^ ..._--, .^ - , .,,pe acétyle. C»'ir"Br((:^"^ 

ha ca brome, hé Lr 
ni sur sa solution chloroformifjue, rourmt le composé 



' ...V 'l^'Uîi/~y ■,» iM 



{Journal de pharmacie nt Jfcc^îmf e.) 



t'n cnn creiii|>ei80tiiiement |»ai" la sklIrogl^eéHiief 

Par J. Noeh. 

I appelé auprès du malade on donne la doscription 

ni est souleiFé }mr sa couche par une uccuinukiion 

, asaffioe t*st pîlle, pr 
iivoric de sueur. Laïc:^ _ , 

;m ilotjrjr'. Le pouls e«t tendu» filutôl hjuL, 50 à 65 par i 



Lion û^i supprimée sur trois, puispeudaut £OàâO battent 



lir du nouveau avec son rythme claudicani d'av;aat I 
" u - 'Tire prise dans la btnicîi * ' '"* 
L Les pupilles sQut <1 
s et renduos^ au pri.^ do douleur^» intauses «t du ténesme 



xi neutres, do denailê éleréo (lOJO) et drpr 
leA, principalement des urateiî cl « 
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(jscuUiilJoii, las broiU du cœur soBt {urlkulièrement 
^«jurda. Un bruit rataûtbsariU loinlâlû, àyachrone à la systole 

mem prolongée 

' "' ■ ■"'"^ ■ '\i\ niittiu: au nvwv cm Iivin ciL-iiuiii.'. t.'i. 1rs Di'inrs iior- 
!i région aorliqtte^onl pre-^que entirrnment fîicxnn- 

i'coi-ilialet do b cêphuLilgie avec son?^ation de constric- 
4 1 «u périirontaie et clancûnienis en coups de tnaHeau datis la 
• :•"-> ' T^>porale. 

se et la proâtraLioa musculairea »oal exfrilnK^i*. 
I trois jours eavironque cela dure. 
leurcoDclut d'abord àrorigiœ loxii|no de f'< -u- 

:^ic- Aprtis exdDicn et inlcrrogiitoireâ approi ap» 

[Ud sa malade était uim vieille aslbmaiit|ne, qui, il y a 
'" >!s semaines, a cocâuU^; un grand médecin européen 
:ï ce fiionient* Pendant quinze jiiuns, confarmémeot. 
M de ee prince de la sciem:e, elle a tait usagct 
- ^ levants : 

•>uttcs de la soIuUou suivante : 

' aloooliquô dcnitrocïvcîirinp lîty pnimtûes. 
11 d»î licbi?u (j ' bluii* ' — 

II' potJUÏltlTT^ — 

>h'' D(»vor. , — 



Jtcû à bouche après chaque repas. 



Ktlaiia avait commencé par 3 goutleâ dû la ^olfilion de 

i ne, et la dose de 20 gouttes pjir jour, i sur 

n'avait été aiteinto que quelques jours avaiît la 

!L avec raison Ucoûdui lu de liu- jUî» 



dangereux, incerUilû dans ses effets, presque eticorô inexpéi 

raenlé, ii un malade qu'il ne doit pion suivre m revoir, 
îleureusement, le pharmacien avuil vaguement mis le m 

kde en garde contre ractivité toxique de ce qu'il lui délivrai 
A quelle école renvoyer ce grand médecin qui prescrit la 1 1 

nilriae comme s'il efi picuvaû ? 

{The Therapeutic Gazette, juillet 1887.) 



Sar le lerpinolr 

Par MM, BoucHAaoAT et R. Voiny. 

On il désigné sous le nom de terpinol des produits complexe.s 
oxygénés, dérivés tons des térébenihènes et auxquels on t\ 
aLtribué une composition identique, représentée par la for 
mule C'^H^'^O, mais obtenus par des procédés difîérents. 

Nous avons précédemment montré que l'un deces produits, l 
terpinol de List, était un mélange de terpilénol inactif ou terj^- 
C*^ll'Ni', alcool moûo-alomique bouillant vers 220 degrés; de 
lerpane ou anhydride de la terpine (euealyptol), C*^iï"'0\ houil- 
lant 45 degrés plus bas que le corps isométrique précédt i» 
-vers 17S degrés; enfin de terpilène C*^l^% bouillant égalemu:; 
Ters 175 degrés. 

Nous examinons actuellement un produit très voiôînt dési^i 
sous le nom de terphwldi obtenu par Taclion de la potasse al- 
coolique sur le dicblorhydrale de terpilèue G**ll*'\2llCl. L*ar- 
lion de la potasse alcoolique doit être prolongée pendant vîn-i 
quatre heures à 100 degrés pour détruire les dernières tracer 
de composé chloré. Le liquide lavé k l'eau, pour enlever Tal* 
cool et Texcès d'alcah, a été soumis à une série de disliUati< i 
dans le vide ptirtielpour éviter les décompositions. Il se sépare 
comme le terpinol de List en deux fractions; Tune, qui forme 
plu^ des deux tiers de la masse totale passant de 175 d. 
180 degrés; la seconde passant de 215 degrés à 220 de? 

La première portion est constituée par un carbure i , 
nique inactif G**H**. 11 eu a la composition, Todeur citnuuH , 
le point d'ébullition. Sa densité k degré est de Oi^"'** '^ ^^ î^'' 
égale a celle du citrène. 

L'acide chlorliydriqué sec ù ^ degré le transformu inlégr^ii 
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totmt en rlichlorhydralc C^'ir\9HnU fusible à +47 ûe^rés^ 
C1=33J. 

f -- • rproier prouuiL e^l ujii<]u«j ti nt' renfertne i»;i-s ur it;i* 
1 T^**Oi, ainsi que l'analyse, la densité et toutes les autres 
Tiélës rindiquenl. Nous n'avons pas pu isoler de lerpane 
u aijcane portion en suivant la marche qui nous a permis d'ex- 
traire ce composé des portions les plus volatiles du lerpinolde 
' L^action du brome et celle de Tiodure ioduré de potas- 
.;uii ne parviennent pas à en déceler des traces, mal»;ré la 
çrande sensibilité de ces deux réactifs qui donnent avec lo 1er- 
: • ^ - composés d'addition colorés et solides, mémo eu pré- 
j LU dissolvants complexes. 
Le second produit, bouillant vers 318 degrés, possède bien 
Todeur du terpilénol inactif ou lerpol ; il en renferme 
t' _ LU une certaine proportion, mais il en diffère complète- 
ment : il est beaucoup plus lluide; il ne cristallise pas m6me 

' 1' '" ''^n le maintient longtemps h très basse lenn et 

^ ' nre d'un cristal de lerpol pour amorcer la i i isa- 

^> *n. Sa densité h degré est de Q,t^â4, beaucoup plus faible 

'î.' du tf^rpol. Sa corapositioTi 'il non 5 celle du ter- 

ns i\ celle de son dérivé éil, : H^\C'HW): sa îien- 

ii<' de Tapeur est plus élevée que celle du terpol. 

lion de Tacide cblorhydrique détermine sa composiiion, 

' ' pendant six heures à iOO degrés, avec cinq lois sou vo- 

lirtHj de solution cblorhydrique saturée, ce composé se scindo 

' T, Le produit de Faction qui reste liquide se sépare h la 

I ion en chlorure élhylique, C*îl*Gi, bouillant de -h! 1 de- 

firrs à •+► 42 degrés, que Ton a pu isoler, analyser et carac- 

' rr complètement j et en dichlorhydrate C*^'H**,âHCl, qui 

e nue fois le chlorure d'étbyle enlevé. La réaction dô 

I i^iûe cblorhydrique s'effectue d'après Téq nation 

I r composé qui a donné naissance au chlorure d'étbylc est 
Q un dérivé éthylé terpilénit[ue, un éther mi^ïtô éthy- 

i Jt -iLi tcrpfiL 

' Uî voit que le produit complexe do Taction de la potasse al- 
surle dichlorhydrate, quoique présenlnnl de nolahlcs 
s avec le terpinoldc List (il a à peu près la Ir^^r»'«• ' n"»- 
cenlésîiBale, il passe dans les mômes Umit 



ir^Mtttrr, otc.}, i imU 11 roofÊrme ûi*^ 

k* UtncMoii^ chimiques autreSf maiï> qni tun 
ri * 7 nt à la sérui ! , t "^ ^ «:'"ll'\ qui i -i 

çe(i - coramuD aiiÀ ; uU. 

[Comptes renduim) 



HYGIENE 



Ikuraw de houille (laccharinet cduIrorM 

Par M. CL. Gll^îtIRR, 

En i87î), le professeur Pahlberg relirait du goadion de 
liJ^uille ua jvroduil possédant, dîsait-il, un pouvoir édulcor/ml 
2i'J foi^v plii5 grand i\\ia le sucre de canne, eL qui, dès i»r-, 
s*»mbl;iit appelé a remplacer en partie cette substance < r 
et rccbc^rchée par tous. 
». ..t: saccharine, tel est le nom souâ lequel fut désignf! » •/ 
notivc^m ancre, semblait oubliée, quand son étude fut rcpn ^ 
il' renis côtés. On l'administra à ilufr 

, ji.. .onie% ne la supportèrent pas égaiem«:ni 
. l'avis de M. Worms. MM. Dujardin^Beaurii ' 
I' in^ublc 
. ._., '. .;/■, . .' i;.:.: ...-;■.■..:::■. :jU(*s, en gi^:: 

^ M* Dujardin-Beatimetz^ à rimpureté da pcodu 

■ -■ ■'' ' - -^ '■■■■■'. Von etTîi 

elle qwii nou« b Kvr» le cumtnCTce^ n'est pa$ eunipi - 



-iltwé : G'iwt le but que je mo suis proposé ut aju»|u ' 

n'-i. 

ririe du conimerco danti Talcool à 8t) degré 
lustrant rcfi ' ' ; * i ,■ 

brHîttliuiie . 

riîJVoidxr; j'ut r?î un produit blanc crustabitOt pj. 



...i»,.. r. ; ,1. j ai constaté lu |>rc9eneetIesiib^laDceii 
i! d'introduire daaa une pnudre lello 

l éilulcor, dont le mun nrppclle la propriété 

i'il a il 'î% dans la glycérine, et c'est sous celte forme 

JG leniploio pour sucrer journellenient 

_ , _ iiiîs em;ilt»y6s et m6iue de mes invilé**. .l'en 

inné à des docteurs, à diflorentes personne}» de mes parents 

r 'jucs qui ont bien voulu en faire usage, et 

I ; ^ ! irioomraodt* 1(3 m<Knà du mande. 

mél.ingé ce mt^ma liquide à ditrérBols alcoolats que j'ai 

moi-mfime : r^ î ^ ' '. ; 

a ainsi d(\s liqui .. ^ \w 

ijb&.pûsi lo muiudro danger. J^ai fail égnloment des sirops 

^ ' ns lesqucllc* le sucre enlro pour 

luit pur ptîut donc Mfû employé sons inconvénient ot 

- 1,ms une foule de cas, â,ins pouvoir cepea* 

uc [»;u'limt. Jf^ nt^ veux pas «lire par l\ 

ra comme alimenL, car, poor moi, lïîdulcor 

ïL'ut, mais doit plutôt dtre regarde cnmmo un 

iié A rendre iigréîiblciS une foule de prépara- 

[l AUX personue-i» qui en f^ot usage l*iUuHioû dn 

--''■--^ ■''''" -, ----^ '>*^--r couscieacttque 



duUîor ne pouvait être sub&tituc* partout au 
i.^^ a la poudre do r.aeao, dans k proportion de 5 
tilc 10 t^ramnies par kiiogramm»^» quantités qui cor- 

ie sucn^» iiUmi donn/t que lo 
»i ....... . .i,. ^ ,j lois plus grand, k chocolat 

lOl^re e^sentienetneul do celui quo donne le mélange 



lé et lac 



iltôs, le sîrap oliienu *x>n- 
'Uc. Il en est dtt même diiu^ 



re 



2i8 



îiàtTJïTotnE i>B rnABMAcii:, 



parations bien délcrminécs, rend son emploi difficile ci n 
impossible dan» une foule d^autrcs p.as. Son emploi il- 
ùiTù limité, et je puis dire à Tavance qu'il sera i 
môme, au point de vue du goût, à celui du ancre, notîini 
pour les liqueurs et préparations auxquelles on voudra • 
muQÎqucr une saveur sucrée, tout en leur conservaol l;» 
que fait disparaître ou que change notablement l'addition dtt. 
sacre de canne. 



yiiÈie mur la pliénacétlne ^ 

Par le docteur n. Baroet, 



' La Phénacétine se trouve en ce moment dans le commerr* 
sous ce nom ou sous ceux d*acélo-phénéttdine ou d'aiii 
mine; mais celte dernière dénomination a déjà été dann 
dernier (voir Tannée 4887 des Nouveaux IkmhUs^ p. 
Tacide phd^nylhydrazine lévuUnique. Celte cause nouvelle d'er- 
reur dans Tappellalion de produits appelés à devenir des 
dicamenls prouve combien on doit se garder d'attribuer 
$HrHtnm aux corps chimiques; on le doit d'autant moir 
le plus souvent, Tépithète qui devient le non» n**^^* i ^r» 
tiflée, 

C'eîit ainsi que, pour Tantipyrine, on est oblige de cj-i 
que le médicament est plutôt un sédatif et un analgésique :^a 
véritable aniilhermique. Aussi» ne saurions-nous prolester \ 
hautement contre cette tendance fâcheuse* 

La phénacétine, que nous appellerons ainsi parce que <•« 
dénomination est la plus simple et la plus correcte, app • 
comme tous les corps que nous venons d'énumérer, à la sôxui j 
aromatique. 

On sait, en effet, que cette série est extrêmement riobl 
prfHÎ M I ' -afiiques actifs ; il est permis de supposer quu I 
les LM 1^ squi lui appartiennent jouissent do prè* ou drl 
des mômes propriétés physiologiques, e'est-â-diro qu'll-^ 
sent tous la température, qu'ils agissent sur la sensib 
qu'ils sont anliseptiques, 

La pbénacétinu eâl, do fait^ Tétber éihyUqU(»dtt pArft<imiili>- j 



5l peut s'appeler para-acéLo-pIicnctidine, c'est-à-dire 
p*e^t le dérive //ara d'une molécule de benyjne dans laquelle 
Mue» d*liydrogône ont été remplacés par une molécule 
i et xin groupe amidô Az H (GO-GH^J ; sa formule se dû- 
compuse donc ainsi : 



C^^H^'O^Az^rClî* 



) AzU,Gu,Lii 



i>n aisiuiL cjut; et; (^[[is est le dérivé />ara, nous vouions dire 

[qu'on pcul, en raodiflant les traitements chimiques, olilcnir 

imx autre» dérivés de formule identique, mêla el ttrl/io, diffé- 

flTMi:rT ml par certaines propriétés provenantde la diflerence 

turc de la molécule. Mais ces questions sonl fort 

piexes ; elles demandent à être mûrement exposée» et nous 

âsierons pas, un de nos collaboraleurs. M, Nicol, devant 

H nous donner une série d'articles qui auront pour but 

tilgariser les notions de chimie théorique, qui deviennent 

lllts» en plus nécessaires en présence de l'invasion de nom-- 

^t corps rie synlhèses qui se produit aujourd'hui dans la 

Sèni naédicale. 

premières recherches sur les efieU physiologiques et 

pioi thérapeutique de la phénacétine ont été faites par 

ast, de Fribourg, et M. Bambergor, de Vienne , qui ont 

llaté qu'à la dose de ^0 à 70 centigrammes on obtenait un 

ssement de î degrés à â^'^a» sans qu'on puisse reprocher au 

Inît les phénomènes dépressifs observés avec les autres anti- 

^tiques. 

Praoce, M, Lépine, de Lyon, a reconnu qu'on obtenait 

DUS elTets, dans la /lèvre typhoïde, de remploi de la phé- 

iUne : 

n resHaye, en ce moment, dit-il, un nouvel antipyrétique, 

phfiuacétine, qui, par sa composition, se rapproche de l'acé* 

Slide, mais qui a sur elle ravantage d'une bien pîuï^ grande 

[Innocuité. A la dose de 3 à 4 grammes, elle n'atTeetc pas îe 

CH'^i il II, il »ière notable et ne produit ni cyanose, ni autre 

pljc. iM II Lteux, sauf, peut-être, des sueurs. Mon expé- 

I^Tlenco no date encore que du deux: mois, mais, jusqu'ici, j'ai 

|l lieu d'être satisfait de ce nouvel agent et j'en poursuis 

Me. Aiui^i que racélaniUde, la phénacétine est peu soluble. 



3»îU uiirhniu»**». Mt. 

par jour. » 

M. Dojaiv iiiuU .1 ' 

nacélinc» qui reprodail & une dor^e iafir. 

3l» c^ntit^nittimeH huJU^ent h filtts aoureol, les laciuc^ 

mèn*îs sciLiUr.s qiu^ rauLipyriDe. 

Nous aurons à revenir inc.es«amaient sur les 0^1^ 
raif€% en ce mD^nell^ .'ni labi ' 

pitîil Cocîiin ; nous voulons 

J'nilention sur un corps qui pariilt appelé k avoU' tt0 
ititérôt. 

Il es! évident que» b\ TexpériGOc^ prouve gué h phfn 
peut produire des efFeis a}ialgé4.iques §ï*rieiîip, sîvti- 



Fabricaiioli «le la résarclnr ; 

par b diffsUur Paul Satoor» 



L^ il.,.. ,uo cmployéft à la l'abricati ou ûe la n^s"*'' > 
èire le pluspfiTtô poB>iîble, cmlallisablii^ pnj^sunl. r\ 
on tiiliililé eutrc 79 et HO degrés. Elle ne ddil pas so dii>«»oaiU^J 
;nrr une coulcur bruDG dans l'acide sulfurique pur 
benzine e&t monoçulfocor>jtjguée d'iibt» 
U;t ' en acide bGnxinemétadisuH'ooiciuô d^uis uu| 

f «H j,,:. de rabrication. 

Talion se l'ail dans une grande marmile éamillée mUéê] 
uL Ve au bain d*biule einiiHiiË ti'ofl agjitli' 

•l l'on chauDe doucismect, denuuiièi'e que le coir 



■:r^3_ 



a. 



k^nrir». ranoosDlfoiiîqtjc- a U^i éviter de i,.auu 
deî»rés intérieur, duFaul celle phase de 1 

<IuaDtité notable de bunzinc 

' :-cvéc, cm ajotito 18'* kilogramme* 

^1 [i)Tûsullat6 de sodium el Ton porte la ma^^sc pendaut huit 

^oiittait, il Hxit'- 
1 . . '• V? -alour. Ver* ïa 

ix heure, la masse se concfèt&dc telle *urtc qu'il faut 
'^f^ iVon oonlinno im» moîos u 
■ - ■ "^!i]re.t 

I '- prodwil se composa d acido benzineraéUidisulibnicîiu:, 
'r :" rririoelibroeldo i: ' i b Iraikl 

■ -^ un bac doublé «i ,. ,.,voi. m,. 

•aux et l'on passe an tlllre'pp<*ïi«e* 
ndo filtré est porr' -- -; de va^ur 

( traité par 24 k, icinée, Hn 

r $éparorJe carbunate dô chactz ei Ton cooc«nkti 
.^^ dans une marmite ordinaire; pu * 
o à se déposer dans une marmitt^ 

a dessiccadori soit tetlemt»nt avanctie que les pale^Uea ur 
'^M {dus se mouvoir. On achèvu de dessécher parfait^r . 
't dans un récipient plat aver donhle fond 

.,. do 410 ài20 kilo^ranihH:. .^l- i 
-re bien btaoc cH grenu et v<î dih 
u On recQcifle, de plu«, Linl dao^ le premier çiiii 
:iea\ièmc temps do h réaction, environ lOkilogi^mmes 
•îMtiue wm attaquée. 

'm de la liqueur acide exige un récipient 

^ r.Ai^^ cubes et demi de capacité» An lien d'nn 

lé do plomb, on peut employer pnnrpeU im v^iisseau 

■ de chaux, 
"''■' ',''' ■' ■ '"■' '' ii-'-i-i^Ui :„ i.ij.:,^u, ai., .,^M< acidt*. 
s gAteaas du 8Ufe-pres»ô sont extrait» k deux reprise» à 
'' ' ^ - pelilcôeattXfierve&ià la neulridisation 

on «opère dam une marmite en fonte dianJîée h feu 



i KéP&HT01E£ bK f'UAKXACIE. 

mentée et sur la^iiielle on jelte quelques îrtrcs d'eau fiMur 
favoriser la fusion. 

Dès quo loulê la soutlo est rontlue et que i npp.trtni n'-x 
chaud pour quMl ne se forme plus de croiile solide au cui ■> 
des parois, on peut commencer à introduire le sel, Lji lem- 
pérature est convenable lorsque le benzincdisulfonate de so- 
dium se dissout aussitôt dans TalcaU fondu. On ajoute alors en 
quelques brassées les 125 kilogrammes de sel de sodium, en 
évitant que la masse, qui écume assez facilement au débnli 
ne s'emporte hors du vase. Après peu de temps, la matière en 
fusion prend l'aspect d'une huile brune. A ce moment, la réac- 
tion est achevée; on coule la masse sur des plaques de r^'n^v 
©t, après solidification,' on la concasse» La durée de l'opcr 
est d'environ trois heures, soit deux heures et demie ; 
porter la soude à la température convenable, et un*:* • 
heure pour introduire le sel et achever la réaction* 

Le produit d'une fusion est traité par Tacide chlortiy<Ji 
et la liqueur obtenue conduite par un monte-jus dans l.,,: 
pareil à extraction. On charge avec cette liqueur 75 kilo- 
grammes d*alcool amylique et Ton agite le tout pendant nnâ 
hofire. 

On vide le contenu de l'appareil dans un réservoir à déeao- 
lation. La couche inférieure retourne dans Textracleur, o^ 
€st traitée à nouveau par 7â kilogrammes d'alcool amylj 
On extrait ainsi à quatre reprises successives, en sorte q»i 
quantité d'alcool employée par chaque fusion est de 300 
grammes. 11 va sans dire que les manipulations à l'alcool .«' ; 
lique doivent être faites avec âoin et dans des vases aussi dos 
que possible, les vapeurs de cet alcool étant assez dangerenses 
pour la santé des ouvriers. 

L*alcool amylique est à préférer à l'éther, que Ton util 
aux débuis de cette fabrication, à cause de son prix muioi^ 
élevé et des dangers d'incendie moins immédiats. 

L'alcool chargé de résorcine est distillé par entraînement à 
la vapeur d'eau. Il passe h peu près pur au début; vers \:i ''-.. 
il se trouve mélangé d'un peu de phénol. Lorsque! ne dl 
plus que de l'eau, on passe le contenu de rappareil, « 
à-dire une solution aqueuse de résorcine impur^^ ûnn"- 
marmite évaporaloire el Ion concentre avccpr*:' 



résorcioe bruto est purifiée par rectification ^nm 

faractè9*es analytiques de larésùrcim, — Les îtnpureU-^ .-i :- 

iiilfii»da la résorcine comistciît en eaa, une petite quantité 

TTS ou d'homologues lie la résorcine (pyrocatéchino, 

. ,iiinone,pbiorogluc!iie, etc.), et en phénol et goudron*. 

' 1 rèsorcine doit donner avec Toau une solution limpide, ne 

il pas par radditiou d'acétate de plomb. Ce réartif 

I I. i -iciutj chauijiîc avec quiiiquGs ^uiitlû:^ de clilurure 
( rinr ' ^iC'J^Uf^e UUO OlIêlH' fît' iim'nnïif^. nu pk^iiI mipnosnr t:i 

de rUydroquinoii 
1.4 solution aqueuse de résorcme nr. doit pas colorer &u 
» iN|;»5 un copeau de pin. 
r.a agitant la solution élhéréo de la ré^orcine avec quelques 
'h! lessive causiiqtie, celle-ci dii^sotit prin^'ipaiement le 
, que Ton reeuTinail h <^on udeur loriqu« Ton arîdiitr 
liîtû la solution alcaline. 

^loser hi résordne, on empifjie : 
- k- solution d'iodure de pota.s^ium; 
y Une solution Dltrée de chlorurée de chaux ; 
■ '" ■■ --'*' i !■■ '*" ""' '■■ .- ■^'— ''irn îoduré; 
, 1 ,-- M,.; .■,,,,■ , ^. ^■.- . ;,, , ,, -i: nom. 
Tûules eeti Uquenri^ sont employées au dixième, normales^ 
'-^oui une qn * ; lourde r<5siorcinc • î ' î' tu 
i 1 [Il un peu d*ai i mig et une quantiU nie 

lUïtntlon d'iodure de potassium. On ajoute un excès de 
I <U^ ehlorure de rbaux et Ton acidulo avec de l'acide 
i 1 ^ nique pur et dilué. 

U 8t» «éi>are de Tiode et de la résorciue tri-iodée» On enlève 
* I* M 1 1 ' 1'^ H.suUîtc de soude^ et fin;»! ■ ' ■■ ' 

I I r , f 1 iver riude» jusiqu'à eoliira!» ^ 

Pour Tubage des fabricants d'éosines^ le mode d*0ssai le plu?« 
lin ra une fusion dV'preuvo avec l\inhydride phla- 
- le poids de la lluorc^céine formée* 

{Moniteur mentifiqtic) 



ts 



nr ♦►r.f 



Uuw 1 alcaloïcie dit 1 annatilB IniilcA. 

On a admis jufîqnici que le ch.i' : " i r, , ■. 

alnaloïd© qu'on a d'abord cm identuii ^ ^ ^ m i m . 

qa*oXï & reronnu ensuite Ôtre un corps différent qai a reçu 1< 
nom de cannabinine on dti tétanu-cannabiDine. 

Jûbne (de G^*ilingon) prétend aujourd'hui que col alcaf 
serait identique aT6c la cboline; la quantité de celle-ei 8* 
très variable, le rendement maximam ayant été 0,1 pn^ 
îl n'a pas été po^isible de trouver un autre nlraloïde f 
opérant sur 5 kilogrammes de drogue. 

La eholine (ou bilinévrine) est donc; uu Hiraioide r 
ment répandu dans le règne végétal, car on Ta rtf > 
dans VAgarkus muftcarim, le Bùietm iuriduê, VAmanita pnn 
iherina, VHdvella esLulmiia^ les faines de hôtre, les LTr^tm 
decotonnier, le houblon, la bière, la jusquiamc, la b^ i 
les semences de fenugrec, de chanvre, les lentilles, las ara- 
ehidcs, la racine dipéca, le seigle ergoté. 

{Archiv der Pharmacie.) 



REVUE DES JOURNAUX ETRANGERS 

lii.'tmitâ dûsjmirnau^'^ <;u^taù H aminmitiA, pur M. l*. fîuvOT. 

•aiitiitrl Si. Iflell. sua lb oYiuNocuDim aNADl;f^{lt^. 

tarâmes de celle pUtÉtf. ont fijurni à ranieu' 
'i,;j [iour KM) eU^t75 de cendres. La benzin; '^ - ' ' 
t() pour lOOd'uîK*. buile llxe, jaunâtre, sa[ 

u|ue de O.îiltf, L'éthtîi' a enlevé un peu de • 
: r - sine. 1/alcool a extrait 3,35 pour 100 

i un peu de tannin et d'une petite ' 

d'un «lucoaide qui peut ôtre enlevé de la aolution aqu» 

le chloroformo. Le tjlucusidtj parait aussi e^i»ter dans 

nnn mùr, il a uuo odeur particulière et one «dveur û< 

l;aile. I >oi renlVrtueui aussi du mucilage, de l'iiandou 

'•' i . it 3 albuminoïdes, 

. wr., 1^87. — ^Wêr. Joum, Pharm., 1887, i 



$â»t9ir* 



nn 



Ctila pl«!ito ne cuotieQt pas d'huile volâllli;. Lii bentmft d« 
pélrcilo enlève i,18(l pour !00 de matières forméet du chbro* 

" : I • ilernière est sapaaiûable par une *joliJtion 

- 1 i:, L'êlher enlève 1,4 pour 400 dont 0,24 

peiiveol se dissoudre dans l'eau et 0,91 dans TalcooK La solu- 

I. contient un principe préclpilable par le lannio 

.crique, mais qui n*est ni un alcaloïde ni un gluco- 

La rin'ine obtenut» par raleoal est snluble dans la po<» 

f i' 'itlion n'abandonne rien à la benzine, aubtinEol 

le. Le liquide obtenu en traltAUf h r«^Mni4 par 

nciduléc donne, avec le tanoin el Taci hi«, un 

i[ni6 sur lequel n*agissent pas l09 trois ♦Ji''5V'i?aiit% pré- 

L'extrait alcooliqut^ de la plante mont« a ::.8() pour lOO, 

3,44 sont sottible» dann reaueicaDiionnenll,03p« 

ce.H traitements, l'eau enlôvd de la plante !2a,iî99 
I de matières dont l*alcool précipite 5»44 de mucilage 

v^ r Tiipos^s inor^aaiqueà; une nouvelle addition 
lU» 3,(j70 de dexirini^ el plu.sleurs r.arbonhy- 
'1 solution aqueuso renferme 6,009 de gluco^ u\ml 
iâcipe saponiflable. 

^lulioi) dliutie de ^onde disïiout; 2,3(î pour 100 d'albu- 
S4 d'une autre matière organique el U^lâ de mh Qxcs, 

■*•-'. : "2 pour 100 de mallÈrcR. 

iquc dilué enl6ve 7*238 pour 100 de produite, 
«18 sont de onturo organique. Le traitement au 

^t chlorure», suUiitei» et 
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FHBTÛflll DE PaARlIAQE. 



L'auteur a examiné six espèces de thé provenant du districl 
d*llji* Il dùone les dosages du LaiiDiu el de lu gomme qu^ellei 
contienneut: 



Toyooocumo 



Toaûtii* 


Uo<mme, 


♦ 6,00 V* 


13,72 


10.25 


9,75 


15,62 


12,32 


14,70 


10,10 


16,70 


t>,90 


16,12 


10.61 



•/. 



Toyokague 

S^h' ~ 

Hochayen . , . • 

L'auteur a trouvé 0,189 pour 100 de tbéine dans l'espri 
Naganotomo et 0,^07 dans une espèce particulière qu'il un 
signe sous le nom d7/ûnu. 



SicJafil. $tm LK uiT ADDtTiorfKÉ d'eau. 
C'est eo 18G4 qu'IlofTmann a montré que la dypb 
mine devenait d*an beau bleu en présence de Tacide oiUHjuc 
et des agents oxydants. L'auteur, se basant sur cettL* réaclion 
cl Hur le fait que les eaux ck* puits el de sources reol'ermeul 
toujours des nitrates, appliqua la réaction à la recherclie de 
Teau dans le lait. Selon lai, le lait pur ne colore pas leréaciir 
Ou prend quelques gouttes d'une solution de sulfate de diph^ 
nylamine que l'on place dans une petite capsule de porcelaine, 
puis on ajoute plusieurs gouttes de lait ix examiner. Avec 
5 pour 100 il'uau de puits ou de source, on voit apparaître une 
belle teinte bleue. Cette nV^f 'tr-rt --t^ f'^'i ''>|»!'lf'-rièf>t -t f-^* tr^-f 
aiCDSible. 

{The Latwel, im, p. 1200.) 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



Le syndicat des pbarmacien!$ de Seioe-ei-Oîse s'est î 
Raris, à l'Kcole de pharmacie, le U avril, sous la présîdeuuL^ lir 
M. DabuL 



LP^ onieroiues poursuites entamées comn- dtn rpiciers et 
des sœurs se livrant à l'exercice de la pharmacie, ont toutes 
abouti à dus coodamnaiioDs. 

Afin d'étiblir untî jurisprudence, rt^lciuvement à la vente des 
eaux minérales parler épiciers et les marchands d'eaux rainé- 
raJcs» le syndicat a émia le vœu que TAssociation générale 
prenne l'initiative d'intenter une action judiciaire contre les 
ajarchands d'eaux minérales, pour leur interdire la vente de» 
eaux purgatives, et, en général, toutes le.s eaux ayant danis 
iour composition des substances actives. 

Les pharmaciens de Saint-Germain se sont entendus et sont 
parvenus à établir un tarif général commun. 

Cet» sortes d*associations ont été recommandées par M, Uabot. 
Uais ii a vivement combattu, ainsi que M. Th. Sauvard, la 
formation de syndicats locaux qui u'oflreni aucun avantage 
appréciable, mais peuvent, au contraire» en diminuant l'in- 
lluencc du syndicat déparleraenlal, porter préjudice aux inlé- 
rôls généraux qu'il a pour mission de défendre. 

Il H été admis deux nouveaux merr«brf^^ *>t .niriin^ r^ouvelle* 
préiM!ntations ont été i'aitei!* 

Le iiea^étaire yéttéraly Tu, iiUUVAftù. 



NOUVELLES 



i/Académhc de médecine vient de procéder, par ta Vote du 

NMîilin, a rélection d*un membre titulaire dan;* la iMSCtion de 
^iitirmacie, eu remplacement de M. Méhu. 

Le nombre des votants était 73, ia majorité 38. 

\U Moîssan a obtenu 55 suffrages (élu). 



l'ar décret, eu date du 2 mai 1888. ont été nromus dan^ le 
e des ofliciers de réserve : 

MVf. ,-■ ij^c.n-ij.uij:^- àiues-major:? u- ^LiiAUHi^j l:i,.-l, M'j^.- 
H , |K)ur le gouvernement de ParU ; Gamliteri pour le â* corpH 
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Au ijiiÀ'it' tir pharmavittti ^ -^ : 

pharmacien aîdo^inajur de a_-ii_uij _^. l lm- nael, pti» 
fesseur à TEcold de médecine de Tonfê* pour le 9* Cùr\È- 
d'armée. 

vIm f7r/irf^ de pharmatien ûidê^major de premièH êÙMê 
M. (e pharmacien aide-majar do denielème dase Oniriud 
pour îf» 17' corps d'armée. 



Par décret, en date du 9 mai 188^, onl été nommés dans la 
résorvB du coppâ de santé militaire : 

Au gmde de pharmacien prir^ipatde première elatte: M. Mul 
lel, pharmacien principal dû deuxième clasae de l'armée active, 
retraité. 

Ah gradfi dr pharmacku'mnjor de premitrê ttfusc : UM. it^^ 
pUarmacicns-majors de première clas^ii? de rârrïïée »• 



Par arrMê ministériel, en d;itn dn fO mitf t^8*l, ont étf 
kiomni^ 

ffp f'!nrmont-r(*rrun(L 
Officier d*académt> 'U^ndy, phurcjuciân^ h Clormoiii 

Ferr.ind. 

ï* r décret, en date da 26 mnî l«B^, ont élé promfis àmt 

Jes ofllciors de rarmêe ierrltarlale 
w. rjradé^de phai'tnarimm^jof de deiu:f^ftir 
}*§an, nlLirmacten aide-msjnr de d^^otr^mn ^ ! 

Facnlf.r de n pharmactea un r a i 



pi. 
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ee»le anpérleare de pAiftrfiniieie <le noatii^tller. 

M, Gourchet, agri^gé près ladite Faculté» est chargé en outre, 

l^^qu*à la tin de l'année IS87-I888, d'un cours de botanique. 

— M. Gay, ag:réf=ré, est chargé ou outre, jusqu'à ia lin de l'année 

' >- 1887-1888, O'iui cour» complémentaire de matière mé- 

; n rÊmplacemont de M. Courchet. — M. Fortuné, pliar- 

îM icien de première classe, licencié es sciencest préparateur 

*' - * rire naturelle, est chargé en outre, jusqu'à la fin de l*iin- 

:ajre 1887-1888» des fonctions de chef dei^ travaux de 

iDïcrographie. eu remplacement de M. fîay. 



BIBilOGRAPHÎF 

ffi* iom. — L'attenNou et la 1 1 i niomliî 

[dis en plus v«rîi loul ce qui r i!*i pré- 

<iu de içruérir len maladies : c>4t h ce puiilio soucieux de sa santé 

"^M\ Je couDûLÎtr** les pUi8 iVicent* progrès réalisée par rhygtènc, 

îio nt b chiriu'gsd, qun s'udreii&ele Dictionnaire de santé, illiis- 

I iirrg interoali'is dans l« t^ïtc, L'omprenunl lu méde^-ÎDe 

^ M ut* jûunuilihe, In plinrinacie dtime«iliq»ic vi les aiipli*--!- 

iiouYclle;* couquéle» de la ëcionce à fart dt» guérir, pm 

'^f ■rnni, mAdmûn en r.Uef de Tliospic^ tle b Bieufnisnncc, 

r/r/^ fia ta aunti^. nw publie en trt'nte nûrhn h SO ceiiUme«, 
■ ndiii. 

'I formeni lut volume grnud lo-ft j^im» à doiu «'O- 

illusUt^ de nomlir&u5U5 fif^aii»^, ehoisios avec diâc^r- 

^" M pnrrnitc, «t semées nvcc profuBiûn dauf» le textttj 

^i^mce et 4 U cIoi# dn(|uol (i]le$ ajoubinr.d'an«) 

<uplpt, i|iiîfiïrft cnvayé ffftDoo rhflfffto 
n iidrc))siuit Jiiix Luldniir», MM. l.-B. Boillière et ûh. 
' Piirii^, Lin iiiruidat positHl de 15 francs. 
ir'iiceii médifulejt nnt trouvai pbcG duni lé ùiHitm)^ 



vdure dt^ soo InuK^èçt! m* Utraieis À mine 
otnpagnoa du iby6r^ qud ctiaisun, 



tiO 



it<î;ruiTOlhi 



Lieu lioriAnl ou moJAde, cai]i!»4iUoi'«â lincik i«t» àtotui <»isiii« cUlki l^s liMU* 

vais jours, 



La vingt «Kepti^mo ^'ditioQ dn Fonmitçirc magùtraî du proressêur 
BorcttAiPM wnl df^ paraître cbp?. H' il r ; M •: :; nf. . 

été revue et taise nu côiu'u al des pltjsi f 

par M, G. Boccïiabdat, meuibrc de rAcodéiuiede uiédccine, pr<ifr. 
À I^Ecofe de phiU'iutieiG de PnriSp 

NouB sigoaleroûH prinoipalemeui parmi les orilcIeR noiivcauN 
mules g/inérQlei; pour leti injeclions liypoiJRrmupieH, leK n(>i 
nouvelle? de la rocsime. le* mMicationj* par Tacitipyrine, Inu: 
remploi nouv&au (h rioilofûrmo et de ses âuc^édotiés, les r6ccUa«|K)nr i < 
pansements antiseptiques. 

Dani) les inDûmbralde» niMicamentîi praposés journelkmcnL 
un choix a raire. et M. (>. Uoitchaudat Va fuit avrc la prud^i> 
caractérisé \e^ précvôiiuïes Lulitions, qui i\ assuré le succès ihi / ^ 
mngutral^ et Ta rendu indigpcnhJiMr U \m\f^ \m prutieieii». (f vol, tli-t > 



NECROLOGIE 



MM. Tnulcl (Lnms-Henn),houtiraire h Chinon (Indre-ât-Loire); fîov 
à Chaieauufuf {Finistèn») ; Lt< Fers (Franvoiâ), à Quîjiip<.'rl4 fF' *^ 
Barge (Jean-Alphonst^] ; Barfit (Charles-Marîe-Chmtophc)^ hi 
Bourg (Ain); Latanchtî, à Saiuf-Servan (îUe-et-Vikinç) ; Ban 
honoraîrc k Sedan. 



Le proprjélaire-gémnt : J» MAilTlN. 



RtiPEnTOlRE DE raAIiMADK, 
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PHARMICIE, MATIÈRE MÉDICALE 



Yèjiélatloiiii colorées ûem canK dloliUéeo ; 



^'►. .. M Tî T^ 



J'ai déjà eu Toccasiou de signaler daDH ce journal les dépAts 

colorés qui se prodaisont quelquefoiis dans reau de fleurs 

dVrïinger. Voici deux nouveaux exemples de ces étranges pro- 

ifins, exemples relatifs aux eaux de laitue et do roses. 

lU de laitue, — Au commencement du mois de mai der- 

ceitc eau contenait un dép6t abondant, d'une couleur 

M^.i 1res inten&e. Celle-ci, après avoir persisté peuHunt une 

' t;:unc de jours, a disparu complèlemeul pour reparaître diins 

I:- premiers jours de juin. Mais, chose remarquable, la colo- 

' Mil rose, qui jusque-là seniblait limitée au dèp6t seulement, 

^4 bit:ntôl envahi le liquide tout entier, de telle sorlo nm* îVnn 

si devenue absolument roîie dans toute sa masse. 

L'examen microscopique m'a permis de constater que ce 
phénomène était dû à la présence de hariArii^s rlimuio-pn»-.. 
lâDlAl libres, tantôt réunies en zoogla:'^ 

Eau dv roses. — J*y ai trouvé, dans Ja première huitanic de 

juin, un dépôt floconneux rosé, du plus charmant eU'ot, parais- 

'tni avoir la même constitution que celui de Teau de laitue. 

< ette époque jusqu'à ce jour, c'est-à-dire depui?^ trois 

4 environ, ce dépôt n'a pas changé d'aspect. Pendant 

iemps, l'eau elle-même est restée incolore; il reste à 

t le temps n*amènera aucun cbanççement a ' ' ud. 

L ' à noter que» dans les deux cas, ^es eaux < m - se 

itiinvaîenl exposées eu pleine lumière sur les rayons raêtne* 

"^ I , et que jo n'ai Jamais observé ce phénomène sur 

' lydrolats conservés dans robscurilé. 

Ces exemples semblent prouver que la présence des orga- 

' rglurés dans les eaux distillées nVst pas ;i; ' . 

lie qu'on était porté i l'admettre. Dans lom • 

1 ^ oliservations n'ont pas par elles-mâmes una grandie purlée 

^ scientifique, elles n'en présentent pa^s matm uii cerUia iniérèt 

\9 
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Rl^PERTOÎRB m mtAnMACIR- 



au point de vue de la praliqao |>lmi 

bon, en eïîel, qu'»m phîirmacieD p j v, , 

pa$ dtro rassurer tel client qui, après a?oir re^Q do 5*es mains 

une eau de roses încolore et limpide, ronslale avac stin 

qu elle CHi doTenuc rose, alors qu'il était persuad^^ que 

eau ne peut jamais avoir de la rose que le parfnti 



Sur I hiillc de foie de oiorae; 

par M* ie i^ro fesse; ur Lépîni. 

1/huiiede Tôle de morne a faît depuis longïempâ ses pri i 
iUixis le traittunent de la scrofule, du rhumatisme chrom 
voire mùme de la phtisie» ctimme rccouj^lituanl de prn 
urdre. Elle renferme de riode en quanlHé Irôâ variable, 
foiâ assez iorte (pouvant aller à 1 gramme par lilre)» «lu i 
phore (jusqu'à i décigrammos par litre), du soufre, et* 
I.eîi deux premierî*, an moins, de ces éléments sont as 
■'- ■ 1 capables d cîcercer î^ur rfconomie une action non w 
0, iilurb môme que le malade n absorberait que 3t* grau 
d'huile par jour; mais ce ne sont pas eux qui font la v; 
de rhuile de foie de morue, cai' nou!5 ne âomme«4 pa^^; "^' 
ra^sés pour faire pénétrer Tiode ou le phosphore daij 
nii^rae, et ce qui la rend essentiellement précieusô ce mui 
principes gras (2). 

L'huiie de foie de morue est, en effets tahment gras pa' 
cellcnce, parce qu'elle c$l mieux résorbée que Icïf aii 
t-cn .>:k»v l'uli'ijM'v 'h'ir- journaliùrf' p^mini fiAî-^ tif^ h» cMyxi^ 

[i) L hiiil« de foio de Dioriie renferiue encore de la diolesitértiit*, 
,,u*li.* M* Sulkywski altticljo quoique inipurUuce, do k tri-. '<»»* ! ■ 
immoniiiqui!, ¥.i tpidrjueis tuitrcjâ prinnipuâ «n qum. 



Il M tju ds ne «y rtificmdrent p«illl. 

prdfnitinfT, \ir^s t)« U5 pour MMI, 01 Ir^a poo do nHarmi, 
ffroiddQ bumaiiic* 
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'I U ilh' ' mis cotte vérlt^f Jmi^ <le douta en administrant *\ 

in.^ ?1 Tin ' uniforme, une d- ti- 

' grammtv i , u m ou de tliCf^Toni. 

H i^n (losiinl chaqim jour la ipàotilé de malièro grassi^ 

li ' "' ' MiH ]m f6ce^» i* ' 'lire qui échappail h Tabsurp- 

cherches, pr<' [^tindanî plusieurs semaioes, 

il rfiRUlLe quei sou« lo rnpport de la facilité de la résorption, 

* V : r . .- - , doivent fttrc rangées dans Tordre sui- 

lo t'oie de morue brune, pais la blanche 

! beurre, enfin les huiles végétales ((). Cela explique le 

I iTobservatlon queThuile blîinche, beaucoup nnoins r<^pu- 

II > lîe à la vérité que Thuilt* bruon. est bien moin« ref'nrtst}- 
imuife que celle dernière . 

*. quoi C»t due r;»b?50rpti-Mi plu> i.(Ul«' ùr \ rnnn-Mij JMir Mf 

1 '111% et spécialeuicnt de l'huile brune î Un a dit que lYmiil- 

i; de celle dernière e«t R»rm^e par de» gouttelettes plu>! 

•'^^i qu'il cîsl Tucile de «'en cunviHncro par l'cvamen un- 

fue. — Le fait est exact, mais la diffleullè n'esl que 

i i\huulsinii de Thuile de foie demcmie est* 

...^^ ? — Pour répondre h cotte questlion, \\ me 

iire de jeter unroup d*œil sur le mécanisme de 

' • n : 

; ..i ,, .,,...,.,.. ...ae une cmul-.v-i., iio^. 

iL^ pratiffuer on baifatfn : or, dansi rinlestin il 

' luouvemeîM sops le rapport 

>ile, ne ♦" «i .,. , mi comp»»"*- ■» 

i^e. Et :it IV'muhion des corp« 

âUoti Oaî ce phéiioraèno a été d«mri' 
, , i:....Lu (3), Gad (4), U. Uuiaeke (5), etc. 
L^xemple deOad» on dépose doucement dans un v^t 

lOtte bLinrhitre se former bientôi àla périphr 



^J,ltr,iîr. 



S4I BêririiTOinF: f)E rii%ii«AOE. 

- }i3tte d*huile. A Taide (l'un fj»] 

LaLi^, dam cette zone, de petites pai.^^ .*.^^ ^^i-. 
niées de niouvemcots actiis, et à im plus fort ei 
reconnaît quec^s |>nrticuïe» sont de ihw 
qui ne sont détacli-''''- '^'^ '^ r..nii.> r.i, 
manière : 

Au contact de Veau alcaline, le^ m«» 
se tronvaient à la périphérie de la gouttu ..^...,^-.^ .^ i.;^ i.^ - 
formées en «savons, et cenx-ci,en se dissolvant dans Teau^ «m 

îTice à des courants ce- 
iiiii 1-, ^uLii leur influence, la guuu^.^:iL :^^...Li^^ .i 
des prolongements, de plus en plus lôngs^, légèrement î 
I '' 11! rvi rniié, et celle-ci, en se détachant, a constitué uiia 
iiiie ^ uUi^iette. Chacun de ce8 derniers est entouré d'oim 
mince pellicule de savon qui empêche les gouttelettes de s'hk 
par confluence- C'est ainsi que Téraulsion est staàle, 

11 faut, pour que rexpérience réussisse, une certaine propri 
lion dVcide gras dans Thuile ; il faut que le âa^on qui se forn 
soit assez soluble^ et qu*il ne le soit pas trop (1); il fo» 
la densité du liquide ambiant soit convenable, etc.» ' 
toutes ces conditions sont remplies, rémulsion est parf^^ 
' , toutes choses d*ailleurs égal*?;, ell- - 

I L' J'oie de morue qu avec toute autre j .^ i 

Ainsi que Ta montré Fr. Hofmann, les corps gros n 

iNiiit loiit à hûi neutres: ainsi rhuile d*uliv' " ^' 
jriïjerme toujours une trace d'acide oléique li^i 
surtout dauÊi rintestin, sous Tinfluence dn suc p&ncré^ 
> H Mime Ta parlaitoment Îm '" m ' i ; * ,, * : 

li^Niires subissent un L*^ déi ^ , i l i 

sance â des acides gras libres. Ceux-cî décomposent 
les carbtMiales alcaline et s'emparent de leur .sou^ 
sapiinilier, et les savons^ en se dissulvanl» prov^^qurni 
vemenfs (courants et tourbillons) indiqués pr<!*cédemm^Jnf 

- ^ dans le duodénum sont rénl' ' ' i V:; 
^ ' I uce în vitru^ avec qiielques din > 

préâencû d6 matière albumlnûui$e qui aido à la produn 






nÊrERTOinK db ruAJiBtAGtf. 

Bion (Toîr Witticb), de la bile, qiil, à côl égard, Crxerc. 
DlîOft oncorô pUiî* favonble (xùlv Wislinghauseo), et do 
ï*anLrcii coBdiUcins que nous ne connaissons que d'une 
iaiïi(ïro Impîirfaile. 

J'ai dit plus haut que, d'après les expériences do Berlb» 
VT, î îo foie de morue blanche ^^iait Iteaucoup moinss hwa 
Il quo la brune. Ce fait peut s'expliquer par l'acidité 

rente des diverses espèces d'huile de foie de morue ; las 
lies renferment environ 0,4 pour 100 diacide oléiqnt 
brune au moins ii, et jusqu'à II pour 100, 
lîuchbeim, qui a eu lo mérite do saisir l'imporlance des 
acides gras libres dans Thnile de foie de morue, a proposé^ il 
y :! quelques années. d*en ajouter h cette dernière, voire 
n^ d'administrer des acides gras seuls (1), et tout récem- 
i, M. V. Mering a vante l'emploi d'huile d'olire parlitjlle- 
,[ saponifiée (2). 
Sous le nom de Hpanin^ (de Xi::aiy£tv, engraisser) îa maison 
Knhlbaum, de Berlin, vend de Thuile d'olive dans laquelle, à 
i iàide d'un procédé particulier, une petite partie des acidu»*^ 
gras (environ (k pour 100) est séparée do la glycérine, 
trouve, parail^il, à Télat de savon. 

M, Salkowski critîquo cette préparation : à une saponiflca- 
lion partielle il préférerait Vaddition directe d'une certaine 
--'^aratiou d'acide oléique pur, ou bien d'acides éruciquc ou 
nlKlue {?>) ; à quoi M. V. Mering répond que ce dernier a 
rinconvt^uient dô recris t al liïier dans l'huile dVdive après qu'il 
y a été dissous, et que le premier a le «iéfaut de rancir facile- 
meut et d*avoir un point de fusion beaucoup pl^in élev^ que 
i'acide oléîque (i). 

Au lieu d'employer l'huile d'ob've, M. Poornut i- u-n.M.a 

i»n chef des hôpitaux de Lyon, a essayé, à mon instigation^ un 
H lie véhicule pour les acides gras libres: il a recours au 
tuutTc, c'est-idirc à une graisse animale que rubservM'i'^n 
i liiiique (Trousseau) et l'oxpérimentaliou (Bcrlhé) moi 



1) ArrhM' /v 






2*^ BÉPRMWRIf DR PnAnWACIU. 

devoir Ûlro mieux absorh végéUh 

note qui- - - I abieu vimiuraecotnmuri 

" ^''* J' ■ ' ^ - --"lo'eesl des pUts simples : Ici..iiri 

«si pr(:-alablement fondu, lavé à reao alculiiiisée d'aborU, n,„, 
ensuilo, et ainsi débarrassé de la ca«-ine, du sérnm él d.- 
acides gras volatils qui le souillent. Ou lai mélanger; < 
5 pour 100 d'acides gras mixtes obtenus de la façon sui, 
une riii.irilil.v ,io beurre déterminée est saponiCce ; le sîivfn 
oliteiu. rirr,,iiipûs6 par uu acide à Tabri de l'air («} cl h ' 
'""M (pour éviter la forniulion d'acide oxynio 

' ■M.;, ^.as surnageant saul lavés, après refrvfdùsmmt, u 
.entes reprises par affusion d'eau à 73 degrés, puis inV- 
langés au beurre puriHé et salé dans les proportions indiquer- 
idus haut. Le produit obtenu est absolnmenl dépourvu dodoui 
.^l de saveui' désagréables, si l'on a bien opéré, et rappelle pa. 
ses propriétés physiques et organolcpliques Je beurre Innd., 
de., iii.'.fiagos. Hien n'est plus facile que de lui mélanger en«uii. 

des médicamenlR non incompatibles, un iodurc, par exi-m 

Nous préférons cette manière de faire à celle qui consislr 
mélanger simplement l'acide uléique pur du commerce ..., 
Leorro lavé, clc, en raison du pri.\ élevé de l'acide r,t,'î„.,.. • r,, 
viron 1(10 francs le kilogramme. » 

J'ai commencé i expérimenter ce produit sur qu. 
phlwiquos du mou service, mais tam expérience estera , 
écent« pour que je puisse en parler ea connaissance ... 

iir les malados qui ne ciaignent pas l'odeur 

de morue ôlnnefte, ou pourrait aa «ervir d'clir 
: nie. L'avenir prononcera. Ce que . i 
Mt.I,.M,. lit dire aujourd'hui, c'est que les pn., 
'.' "nélii,rfk pai- l'art : silepaln est préf^rubl. 

; " ^"jus deraisin, lln'yan/imWii. '• • 

a <-tHt< lier dans de.s corps gras partiollemonl 
' 'M'< plus facileiiient résorbables que l. 
. piesqui; neutres. Selon toute vraisciii 
.-ubslitution sera utile surtout ans malades di.ij 

nj Sou» avua» opéï« itxw un cttiutuit é'hiàdu mrbwhtat. 
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f)finer£aitque est dérailtante(l}. It y a seulement une dirRcullé 
c[ue» c'est d'éTiter le rancissement; mab elle n'est pas 

fi de rhabilôi(5 tie nus cliirQisles»el M. Fournir, en o\\6- 
11 us UQ courant d'acide carbonianc» naraît Tavuir Ijimj- 

reu&erueot vaincue. 



einile fitir In iioljt d'ari^ïin. 
IToRVtf^aii principe iiiioiéiilat : I arj^anlne; 

Par M. 5. CnrroN, 

L ar^anier est un arbre de la tamille des Sapolérs, qui croît 
Nfv 'rdanéraenldanâ les régions tropicales et stiliirmu. ,^1»^^^ n> .;< 
dément au Maroc et à Madagascar, 

st]ii'icî, son bois seul a été importé irré ^nt an Vai- 

, uù il a été utilisé comme bois (Jnr mI r> JmUr'^ 

I es de travaux d*6b6nistene(2). 

me ou plutôt drupacé, qui, \i r/vlal }r;iis, 

. _ h: :' une ressemblance avec celui du jujubior, 

enti sons une enveloppe oharnue, mais subiâsant f;icl)c- 

'- ' ' nds, une dess" > 'oplMM, un 

./i I , dur, épais» i] i . iic lui-rin*iîir 

iu plnsieurft amandes exiraordinairùment nîétujinçuyi 

'■-,• ,1 ,, ,,r:, h- I .___. ^ - :,- Mh.- 'I M , ,'..'s i arl culi ■ 

Thnile qu'on en peut extraire. 



j admiuiAttlitiou dc*S^ îimd<»s crus nonrriiHmt nt'n(-**(ii 
loâtic dtisi nffecimx* pnncrciitiq i 

y HiftU nn 1' :; • 

Mil» #»t il»' 

Il tiu «UU Jj: , IU*. 

, l_ j^ firifunin il i lamilb». >on\ (!innl«>\-V, 

•\!itructian ii axniB dii la thireilé dû leur boÎN 
' ^'s^Hii vX Defjnigïjn, Traité génirn* ^ 
rns r.jil du iT.fltr. tout A fiut vr.i 

■ '' ■ ' ' m jrtëmii»^vw 



Le iirnri-cir d'exlraclion, lies plus priait tiff*, cmplofl 
indigènes^ consislc à l*royer l'amandu dans qo mon i\ 

jeter la pâle dans de Teau chaude. L'huile^ qui vieûi suroÂger, 
est rociielllie directement. 

,lusqu*ici celte huile n'a pu nous parvenir grkùù aux i 
protectionnistes outrées dont fait preuve en toutes chos 
louveroement marocain. 

C'est en effet une idée erronée, mais admise partons les pca- 
plen fi demi barbnrcs, de retenir chez eu,t les produits dn 
i\nu^ h crainte d*une disette. De là l'état languissaut de V 
juulture, du commerce, et, par suite, labsence d'industrie 
res pays privilégiés de la nature, et Télat précaire de leur 
vernoraent. 

Aujourd'hui, grâce aux efforts persistants de M. \ndrieu, 
celle prohibition n'existera plus pour Thuilo d*argan (1), 

Ayant Ét6 chargé d*étudier cette huile au point de vue d^- < ^ 
utilité et de ses applications, j'ai pu constater ramertunji 
prononcée de Tamando qui la fournit, tandis que Phuilc 
serve la douceur de Thuilc de noisette. Cette observation 
a permis de trouver un procédé d extraction de ce pru 
amer, ut dont nous parierons plus loin. 

Fnat, A l'état frais, la partie charnue du irait d'argan est 
utilisée, sur les lieux de production, pour t'alimenlatioii da 
bétail. 

Noyau. Le noyau, ou grainCi a une forme lé ptuN nu i. 
allougée comme une amande, et quelquefois presque ronde 
comme une noisette. 

Son volume ne dépasse pière celui de ees deux fruits* 

Sa dureté et son épaisseur relatives peuvent ôtre coraparéo* 
\ celles du noyau de poche ou d*abricot. 

Souvent il est hiloculaire, c'est-à-dire qu*il renferme dent 
amandes. Il y a même assois fréquemment la place de l 
mais la troisième avorte régulièrement, à ce qu'il paraU« car 
je ne Tai jamais rencontrée dans son entier développement. 

Quelques botanistes considèrent ce noyau comme uttû ag- 
glomération de plusieurs graine- 

(i) C'eçtà l'obligCAnce de M. Aa^i 
indor^que je iîoi^ d'avoir rei;ii un prr;,. 
permifi d*éa coimnaacer Tétade, 
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ï^. L'.iman<lft est un pou pUi* fîros^tj que colle de se- 
i!e do courge, dont elle présente même la forme. L'arille, 
qui l'en?elopp6 presque eo entier en réseau élégant» lu sépare 
Mr* Kt Coque» ot, quoiquVllc soil relativement comprimée dans 
.•• !(j!-ciau point de prendre quelquefois une forme triangjulaire, 
. Mf reste assez libre, grâce à rarille, pour pouvoir se détacher 
facilement» 

Elle contient en abondance une huile tixe, douce, non sîcca- 

I ''1'^ se (igcant h zéro^ ^*épaissjssant au bout do duui&e h«îures 

\ r le réactif Poulet, sans se solidifier coraplèteinenl» ce qui k 

-Il tmgue de Thuile d'olive (t). Sa densité est de 0,0! «. 

hidépendamment de la forte proportion d'builo que contient 

' '' n, on y trouve en abondance de Valkmine vèffé- 

^-; : ' v.nviron); rie sorte <[a7i l'état fruiscoî le amande 

«lit ditet coDsidéréa comme nn lait végéta! 

Il arrive parfois, si l.i noi?r est «'? ' îi -• ùnas <h i-es 

rondilionis, que cetli* albumine.^ se r : pàrunee'-ii icr* 

Hi. uiation particulière, différente de la putréfaction; l'amandtt 
ilors un aspect de beurre, sans acquérir un *' ' 'sa- 
| . On peut, jnsqu'àuncertain point,[assimilei ma» 
f rmation à celle qui m produit dans les cadavres, connue sous 
Je it" 1 ffran (le ftidavres. 

L- I 11 :<les, ainsi modliîées, donnent une proportion d*huilc 
qui peut alteîndxe et même dépasser 80 pour iOO. 

î . I il ment en huile des amandes saines que oous a vous 

I ^ une expérieuco, do77 pour 100, n'estjamais tombé 

,ij "dessous de 60 pour 100. L'époque de la récolte paraît avoir 

<nii> certaine influence sur ce rendement, car les amandes le» 

ï)lti> mûres sont aussi les plus riches en huile. 

Un avantage que présente la coque de ce fruit, c'eât que 

^î' Te et son épaisseur ne permettent pas ifacîlement aux 

d'y déposer leurs renfs, car il arrive rarement de 

roH' fies amandes véreuses ou endommagées par les 



uilici arlrcii dû la fAtiiiUe den S&firitéûK, Boinia buti/rticeJÉ duhri 



i^t^taace uJimeutam\ 



5rtm f>E rnATO/iCTB. 

L'am ' ti a uDo saveiii- foi 1 ' .hi]ltl\ iimis 

(le l*arriandô amëre. 

Lé principe amer, insoliibie dans i huile, i eiher, Je suii > 
fie Cfirbone et les ussciices minérales, sit rlissoi»!, au coiiIimh 
JacilemBQL dans Teaa et Talcool à DO degrés; un pan ni' 
faciloraent dans Talcool absolu. 

^om basanl sur ces propriétés» nous sommes arrivé è l>t- 
traire q l'état dû pureté par le procédé suivai 

1" I/amande, bro3^éo finement, est traitée pai i tiibur un 
autrui dissolvant, pour enlever la matière gras^i^ ; 

2^ Le tourteau est repris par ralcool à 93 degrés, à cliani] 

H* La solution alcoolique, filtrée, est additionnée d'éther [nu 
el par rraetiou a!?sex espacée pour permettre au pnneijH* mm r 
d'aequérir une forme cristalline 

4** Au bout de queUpies joiu>, i .ncnol éthéré c^i viiti ,f i 
et les cristaux sont traités par Talcool absolu bouillant^ jji 
leB abandonne de nouveau, par le refroidissement, h Tétai da 
pur^jlé ; 

a* CÎB corps cristallise dans l'alcool en petits prismes bril- 
lants, très courts; mai:* jusqu'ici il m'a été impossible de T iti 
tenir cristallisé dans Teau, car, lorsqu on veut le recueillir -ir 
fin llUre, la dmplc humidité de Tair lui communique um-! ri 
■'■^ gommouse. 

I im principe azoté, dont les fonctions chimiqur.N i 
rat pas bien énergiques. Gepcndaul il l'orme avec Tai r ' 
que une combinaison délînie, en 1res beaux 
,,i: .^^cà. Celte combinaison nous permettra d*en ï:Uu\.: 
formule d'une manière certaine, lorsque nous anroûs h n f i 
disposition une quantité sui'iisantc de matière première. 

botanique. 

{L^on médicai.) 



îu^vERTomr 
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REVUE DE THERIPEUTIQUE 



Tmlff^ineitt «left tilfirri>ée« cliroiii<ni€*i« 
pnr lo iNifiilrc de (aie. 

M. Dcbove a uUllsé, pour traiter les diarrhées i.-hrcmiques 
JffcbeUes fi tout aalre tnoyeii, iin« puniîre inerte adminblri^R à 
T" ' îosift, )] i\ choisi la poudre ilci talc ou Bilicnle de majjçué- 
^^ rfn'eîle ai iiintUiqaalilc aux sucs difcei^Lifs, Rnomoui 
c. et asse» douce» 
,t »»iaes par jour suffisent; ou lus prend déla>i - ♦i.n.^ 
qu'on doit, bien entendu, agiter avant do ^\^u Wivxh 
ea« ou jamais d'employer la fornnulo consacrée). 
ive en a administré jusqu'à 400 et 000 graoutiu:» par 
:tdes tuberculeux ai teints de diarrhée depuis trciis à 
is: il a ohtei\u ce résultat de remplacer la diarrhée 
'''^»r»stipation opiniAlrc, La diarrhée des tuberculeux 
-airement récidivante, puisqu'elle est entrctetine 
^ns intestiîialoî^, il faut continuer la méfb'cation 
.1 L là; non seuleracnt. le talc arrôtc la diarrhée, 
i>ernaet radrainistration de substances qui sans cela ne 
- i^s,Ieirïitoum^merhuile,doutM/ 
n!< (i\. faire prendre juîiqu'à50u , 

alimenter de corps gras. M, De- 
iiiiiu ni dpTv la diarrhée des pays 

1 opîniÂtre qui succéda à Li dUirrbéE^ n'a pa^ 



iprèsqu*on a cessé radminiëlraUon du talc, 

y déjà phi ^v r ' v * '" r ' \ du 
l pas de. ^^f^ 

'onlrûctiuns lo Fonl chemine' 
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TrniienMeni de lu selaOqnc 
par les a|i|»licallaii» de Heur de mantr^. 

Ce remède tout à fait empirique est, paratMU tr&» ii^iti j 
Angleterre, et M. le docteur Duchesne, qui l'a expérîraenlé i 
France sur plusieurs sujets atteints de sciati(|ue depuis < 
nombreuses années, on a obtenu des succès complets. 

Voici en quoi consiste le traitement : il suffit d^étendre! 
le drap du lit nnn épîiisse couche Je lleur de soufre, et *^' 
couvrir complètement le membre malade avec le dnn 
nuit suffit ordinairement pour obtenir la guérison. U* 
agit-il, dans ce cas, par absorption cutanée? Il est pen 
le supposer, car les urines des malades prennent imm»- 
ment une forte odeur d*hydrogènc sulfuré. 



Sur le iralleiticnt du catnrriie itronefalqoe 
cltraniqiie: 



Les ierpènes (carbures de térôbône) qui existent d.i 
grand nombre d'essences et de baumes et dans quelques r 
sont des hydrocarbures liquides qui correspondent à 1 
mule CHV^, ou à un multiple do colle-ci, La plus _ 
partie de ces corps sont facilement absorbés pat 
digestif et respiratoire, et en général ils adsseal 
quDUse par leurs produits d*éUmination., qui sont t\y , 
volatils modifiés qui se retrouvent dans l'air expiré, " 
acides qui se retrouvent dans les urines* Par suite, jw' 
a rapport au traitement des malaflies des voie^ re 
l'elllcacité de ces médicaments est en raison dii 
facilité de leur Ô^limination par la muqueuse aérir 
peu de troubles qu'ils produisent du côté du tube d:^ 

Les médicaments du groupe des terpènes qui sont pro 



(4)Tnirluit ai mûjt'i 
V Union médicaU), 



rn/tia Aiftdcfi/ 
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dan* le traîlemeut des m-iladies brQuciio-i>ïilmonaircs. sont en 
Bombre très considérable. 

A la cliniquo de Tr' ' Sienne, les auteurs rie cb 

mémoire sesonioccui i ler l'efficacité de ces diver» 

médicaments. Voici les priocipaux résultats qu'ils ont obtenus : 

î. Tfhpine. — L*osâfincD d«F* lérébentkioo peut former divers 

hydrulos» dont le plus important est la terpine C^"H'«(H'0)* 

{ un emploie Thydrate qui a pour formule C*^U'*(n'Op-|-n*0 

' j|,e do térébeiilhèue), 

iinique de Sienne, la terpîoe est administrée dans les 
aflfecUonâ broncho-pulmonaires tant aiguës que chroniques, 
^ ! î r de 50 centigrammes h 5'^,5(J par jour en nature ou 
t 1 lon alcoolique. 

ii n*y a eu aucun trouble du côté du tube digeslif (nausée», 
- inents, diarrhée). Absence complète d'aîbumine ou de 
lis les urines et, par conséquent, pas de lésions des 
v'Hrs nrinaires. Aucun trouble du côté du système nerveux, 
.'.I une influence sur ie pouls, la respiration on la tempéra- 
Mi u. Dans quelques cas rares, on a obtenu, par les réactif."^ de 
Feliling ou de CappezuoU, des traces do glycosurie. Dans les' 
i hats, on a toujours trunv*^, au moyen de racide sulfurîquo 
II^ racide chloihydrique, la réaction de la terpine, qui^ in- 
a M ment, a toujours fait défaut dans l'urine. La quantité 
1 urines n*a pas subi do modifications, malgré Vus^^age pro- 
! ivô du médicament, 

Lm hni de» auteurs étant surtout d'observer Taction de lu 

^ mo sur la mu<iueus0 bronchique dans les maladies des 

- mes respiratoires : tuborculoso pulmonaire h un stade 

ou moins avancé, à marche soit rapide, soit torpiiie ; 

yhr^ bronchiques chroniques prîmiUfs ou secondaires, 

' pneumonies pins ou moins diffu^eç, aign^s ou hiî* 



^ .Li-. ia généralité des cas, la qti..i.iiir t^c . ♦_ vt.àr_t„wia li., ., - 
iiiii ne pas : elle est seulement rendue plus fluide, ce qui t'n 
I .Lilile beaucoup rexpuitlon. Dans les crachais des M 
I ' ^n<3 ne fait pas diminuer le nombre des bacilles df ! 
L seulement disparaître par un usage prolon 
M ;u;» miaro-organismos ot, ob particulier, ceux <ld h ptilre- 



5l ^^^^^Wtn'I'MllM' M 

hm aiïtcni\^ rapparient \\r>\\ i* bpB 

trailés [n\i* la Letpinc. 
Le premier a?aii une marcbi» subaigu^ et était looalù 



Bum le premier cas, i 



*u liuvinl 



^lle!.ti!»»f, 



en ontre, une dimiDuUon graduelle notabh 

Dans le second, ou ciblint seulement une expectorauno |jéus 
Outdc, mais dont la quantiW rofstti Ut mCme. 

Lm ailleurs ont encore recbcrcbé si la terpine produi*^ 
dé.Minfectiûu intestinale, I1& affirment que la terpine ne nv 
aucunement les processus de pulrér;icliou infeslinnle. 

En somme, Vumqueet comlant avantage qu*tiê onl teev 
In icrpinûy dam tes affecdons des voie» reup/rùlùi^es^ e.ti <l 
dificr VexcrHimi^ dont fila dhmnuf^ rorfnmii In çuanHté, 

11. TEnpJNOL. — Le torpiiiol, qui s'obtient en dislîllnni ano 
solution de terpine pràalablemcnl bouillie avec do ''^ t '^^ 
dulée d'adilc cUlnrhydHqne ou snlfurique» chî unt^ 
buitoiîse, d'utie fnrÎD odeur de luli/?renso ou de g;ird^ 

Len autours Tout appliqué h diverse^^ maladie.^ de 
respiratoire, telles que l;i lubcroulosc pulmonaire et 1 
bronchique chroniqne, Ils nut débuté par 1 gramme pai 
pour ûrrivcr ti (i grammes, en <^muhion dan« de i 
d'amnudes douces avec un mucilage sirnpeux. lU n*nnl î. 
Libscrvô de vomissements, de naunèes ni de diarf ' 

lUoutubscrv*! que le turpinol pa!^se conslammi:.,^ ^ i. ^,: 
quantité, au bout de quelques benret ou d'un jour an i 
dans le* urine», dn peut l'y retrouver (piniro ou cr 
après hi ce^^ution du ra(*:dicament. l*as de sang ui d 
dans les urines. Deux Tois seulement \a liqueur de i 
décelé la |>réfience dn sucre. 

Le ponls^ la rrsDÎr.iîiinK la tçmtjrraîurc nVmt 61\ï laivinie^ 
raent influeuL- 



IJOiK 



lisée. Dana len cas d'expectoration fétide (bronci 



KT-aift soMhi|;*'nip[it des malades. Les baoilt 

losc, toutefois, n'ont ul dUparu ni mOme dunuiuc. 



•^* ij ^j » tifiiitT ai la (|ualiitS da^ urlum u un* oU iiiflaoncécs 
parl'.t forfiinvil. Diins un l'.as seuiemeul, uù il y avail à Kt (cits 
ijT.in ru pie et catarrhe véaical, un a vu les le 

♦' '!.l<is s', ^.HïJH'nLeusOî^, devenir linipi^t*^'^ "• ' 
ir putride. 

I. Utile i>b cêhre, — L'huilii de chiUa peut ùLru êAintiltj i\c 
r4M3 des fruiU du Citrm Limonwn ou du Cifrm mcdwa, nu 
ro dii la dislillatitm du bois de cèdre* Il conlienL divars 
f/e.t, dont le principal ont îc rilrhne (C*°H**;, mMé à une 
'- <iuantil*' <rini( rr iniîiîrinUrin .tYii'/niAi^ r**'H'^ri hydrate 
Irène. 

'^ thérapeuLiqtic de l'biiilè do cèilrè s^'esL iépâûilu de* 

ioub cuiâlivôs, 1,1 Lulcraucii sonl Ic^ mèmôs* quiî 

i _ ::.ee de Lércbeulliiuo^ la terpine, le copaJiu, le 

bo, le sâniiil, etc. Pourtant ta citronil est parl'miûmenl 

: " ' rhuile do < ^ o- 

lausées» Touiissements, Tertigcs). (Juant au cilronil 



o.e facilr 

' , — L.Uu jU'ùvieul tJL' la disUllaliuii du 

nuvi^ du *S\ nthum^ td encore du Sinmn 

uleur» l'ont «xpârimentôcî dan» les affecitifms 

lurmc dr ' 

rdck diitix 2i hirii pjir Jour . Lo médicamenl a él( 
' ^ sao« Irritatlou de * ' ^ 

caillai, rapidament abs^ 

*" î par tu • ' ntuM -, , i 



net* sur le pouln, la ri'- 
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Uté; seuleraenl, comme aV6c la, leipine et te terpinolji ôUe de- 
vient plus illante et plus liquide bI, par suite, d*une émi 
plus facile* Les crachîils étaient d'abord muco-puruleuu. ^^ 
d'uue odeur désagréable : la purulence diniinutj peu à peu, el 
enfln disparaît tout à fait. Dans la tuberculose pulmonaire, il 
ne se produit aucune action sur les bacilles de Kock : main les 
autres micro-organismes, et en particulier ceux de la putré- 
faction» tendent à disparaître* La quantité et la quahl* 
urines ne subissent pas de variations apprécialiles, à IVvi'^ 
de la forte odeur qu'elles acquièrent. 

Presque tous ICi* inaladois auxquels a été administrée i 
de santal ont clé nolabiemeut améliorés, soit par rappoii ^u^ 
conditions locales, broncho-pulmonaires, Boilpar rapport aux 
cooditions générales; le poids du corps a CDOStammeiil 
augmenté. 

V. Ui'aÈNîNE. — L'hélénine, ou campbre de Vlnula eampana, 
se retrouve dans les racines de VJnula liçknima. 

Divers malades ont été soumis par les auteurs à Tusa 
terne de rhélénirc. Chest aucun on n'a noté d'action ni 
pouls ni sur la température. Mais sous l'influence de i 
doào» d'héléuine, 1 expeclo ration, qui présentait aupa: 
des liacilléâ tuberculeux, ne présentent plus, après lu :i 
ment^ que de très nombreux microcoques libres ou en 
nettes, et aucune trace de bacilles. Sous l'înQueucc de l 
nine, à la dose journalière de 30 ù 5U centigrammes pu 
dix adoube jours, on a constaté ensuite une téj.;i ' 
tiun dans la quantité derespectoraiion, shus au^Jdiii, i ui^l 
dans ses qualité^s physiques. La quantité de Turine n'a pas I 
grandement modiûée. Beltraa a prétendu que 1 ' • ■ 
(émue amenait la constipalion» Les auteurs îi'oî; 
cun trouble dans les fonctions inteatinales. 

VL Herba [\oyim\h^f^{Polygomm ' J* — Au suj 

usages de cette drogue, connue coj i i ruent sou* I* 
de Ceutiuodta, dans le catarrhe bronchique et la phtibi 
a'ancdé .^ " ' ■ une moditicalioû dé gu«itil€ 

ou de «jUilh. '■:' ■ i !:■' ,' ''■: 'i-'L'iti, 

It y a une tolérance parlai te et, sans provoquer aucun ti^oul 
I ,er en vingt-quatre heures une infusion 6lîï 



RÉPERTOIRE DE PHitRMACIE, 



FORMUUIRE 



Solution contre le diabète. 



Pêrmanganale de potasse 
Eau distillée.. . 



5 Inanimés. 
100 — 



A prendre 13 goutles tnalio bI soir dans un verre de vin de 
Butûeaxxx, 



f 'oloii caltnniit aiiif4iriitiqiac cotitre les tiriilureo. 



I 



(Eu.Kn4 



SoluLion de cocaïoe h 2 pour 100. ^.* » 30 grammeâ. 

'•♦ne. 4 — 

A 04(1 1* pliéincjuf 1 — 

Colon bydrophiU: , 30 — 

i.0 colon prévient la douleur et Tînilammation. 



JUb gaiâcol. 



i iiacol qui entre dans la créosote dans hi prupurtiun do 
> pour 100 a éii propusé pour remplacer cette dûraière, 
vûjci la formule adoptée par le docteur Sabli : 



Galacol très p' 

Eau ilîstiUée . . 
AIcooî -. 



i :i 2 grammes. 

I xo — 

21) — 



,^ i^ciÉiiitiiiiiti uii u. - Mnif^réesdeceruclange-MM^A^ î*^^rppa^ 



m m ■ * ■ ■ « 
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CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Influence dr 1» tempériititre orgunliiae 
Miitr len eoiivnlslontt il« la cocaïne; 

Par MM. P. Lamglois et CIi. Hicnirr. 



I. Avaui d'établir que la température propre de ranimât 
modifie prolbnclémeiil les convulsions épilepliformes jk 
quées par ia coraïne, nous devons d'abord déterminer ex i i - 
m<înt les divers phénomènes généraux consécutifs à rinloxi- 
catîon cocaïnique suivant la dose (f). 

A Qoe eîo*e de O^utïâ on voit «urvenir nni! très lès^n* 
agitation, qui s'atténue et finalement dispâraîi 
pKice, quand la dose atteint U^U04, ù un très gr.r 
qui contraste avec l'agilalion primitive j h une dose v- i 
Û«,OOG, une nouvelle agitation commence. Peu k peu 
devient extrômomenl forte, et sa violence va en n'ex;»^'' 
mesure que la dose injectée augmente, L'animal est <> , 
plus inquiet, agitée se lournanlentous sens, les yeux ha^ 
les pupilles énormément dilatées, avec daa mouvements 
lents, incessants et irrésistibles. 

En môme temps la température, mesurée avec un thermo- 
mètre coudé mis h demeuro dan» le rectum, s'élève très rapt- 

(1) Toux nos rl)i0rc!i w rapportent h { Itilogratnmo du poiilt de ' 
mal» 

Le m\ ÎDJocté était da chlorhydrate do cocuine en solution fiqueuâe. U 
/'lait introduit avec lenteur direiîtetuenl dani5 «ne veino, VexpMiv^ ' 
toujours été faite sur las cbîeng. Pour 1d8 dÏ6i& i^ûuèrimx^ Kur U 

nous n"^'-' -Î-- : MM - • . ,- ::,-,■, ^, ■',,■ - ,,: ■,!'■, -, ,■■•., 

&CCUQ(];u . - -, M, , j-n, , - ,,- ',1 , .,•, ^. ,-■ i; . .,,,-..> |_ ;|, ., 

D.iiH deux caj^ cxcoplionuels» nous avooi trouvé une ^^nifibliit! 
il l 'actîaa do 1a cocaïne* Nous n'B& tiendrouft poâ oomptu di^n^ 
cription. 

''- ' ''^ avons COtl'l ':' •■ ;--,;,,.:■:■-:■.:,,,. 

duar; nU(f:ration do l'olcalolda dflos les dOiutianii aqutiuâcjs (truusform 
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ê «nscensinn Ihorîniqne est en général de (F»! par 
..li lUi. . irauauncas tôllo a atteint lo chitTro énorme d^ *''''? t*'^' 
m mule. 

Si Ton continue l'injection de la cocaïnû, on voitalurâ tuui 

d'un i*oup survenir une forte altaquo convuUive, constituée 

par des secGusâes clonI(iues qui éUii7liââcnl une analogie coiii-^ 

plèlc entrti cette allaque ot une attaque tranche d'épiiepsie. 

Il j a des secousses violiiDtes, cloniques, de la tôte» du tronc, 

de» membres et do» uiAchoire». Puis ces secoosies s'espacent, 

iiuent de force, et tinaloment une période d'épuisement 

ode à cette convulsion* Mai- l'^mimnl muvil, si k;i lpni|i/ïra- 

tKi dépasse pas 42 degrés. 

iJ. Qr, si l'on cherche h dclenainer la dui»u qui amiiiic cette 

aiî-Hlue, on constate que celle doso est trùs variable et qu'elle 

-ml de la température môm^e de i*anJmal, fait qui û'avail 

[>.i été indiqué jus(|ir ' n(,, et qui a UUô certaine impor^ 

tonoe en physiologie [;. ^ 

iv f^ibleau îiuivant donne le rèsullai do nos expériences 

«as des coufiilion^ diverses d'échauffement ou de re* 

I in*int do ranimai, ce qui explique le:* ditTérentes tem- 

I urea observées ; on verra combien ast nette cette influeucô 

'nie de la Icrapéraiure sur la dn-' ' : néces- 

îuencr dcïi convulsions. Los cli j tint les 

Liones : 
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plus la température de Tanimal est élevée, plus la dose 
f au:c convulsions est faible. Tout se pastje connn*^ hI 
n do la tempénilure orgijulque rendait le c! 

iipto à la convulsion en surexcitant les propriètcî» 
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luxiques, û'esisl*dirb chimiques, du poison sur les centra 

nerveux. 

Les deux expérieBces suivantes indiqueat bien cette m* 
lluenco : 

«Un chien est mis dans un bain chaud jusqu'à ce qu« i 
température s'élève à42%40. Alors oo injecte dons savt'uu' 
U%0U85 de cocaïne. Aussitôt apparaisseut de violentes convul* 
liions cloniques. Le lendemain, ce même chien est mis ûnn^ 
un bain froid et refroidi à 31 degrés. On lui injeciô Os^(U m- 
cocaïne sans déterminer de convulsions cloniques. Alors un le 
réchaulTe en le mettant dans un bain chaud. Sans nouv<iUc 
injection de cocaïne» quand sa température atteint 39^S5, il 
6St pris de très fortes convulsions cloniques, 

« Un petit chien, dont la température est portée à 4J , ai, a 
des convulsions cloniques à une dose de 0^,0128. Lu lendc^ 
main^ sa température étant de 39 ,50, les convulsions cloni- 
ques ne surviennent qu'à la dose de O^OiîO. m 

Si la température de l'animal n'atteint pas 3Ô degrés, ce ne 
sont pas des convulsions cloniques qui ;ipparaissenl, mai< i 
toniques, caractérisées par une extension modérée du *■ 
avec extension de tous les membres et rejet de la lèlc en 1 
et. en arrière. Dans treize expérience?; nous avons noté Va] 
rition des convulsions cloniques. L;i dose moyenne de coi 
injectée était de 0^,0â, comme dans le cas des convul 
cloniques; mais la température moyenne était de 3y*^»ëO m 
lieu d'être de 40%55. 

ni. Ainsi, d'une part la cocaïne élève la température :r 
de provoquer des convulsions. D'autre pari, celle - 
thermique est une cause adjuvante des convulsions. Ll^. 
vulsions à leur tour élèvent la température encore; et- 
rend ces mômes convulsions de plus en plus violentes. 

Il y a donc la comme un cercle vicieux qu'il faut bi' 
sous peine de voir périr TanimaL Or le seul moyen d'empé 
sa mort, c'est de le refroidir. Si Ton refroidit un chien <\ 
reçu une forte dose de cocaïne, O'f^Oa par exemple, on , 
vient presque toujours à le sauver; mais, si on ne le refn 
pas, Il meurt, non pas ' ut parce quUl esl by 
miqne, mais encore pai^^ .^ol ic6 convulsions vont eu . ^ v... ._ 
rant avec l'accroissement de sa température^ ut parce qu ii 
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ti» >>e modérée, Of,02, rjuand rhyporlliermie dépasse 43 degrés» 
la cocaïne amône bienlôl l'arrôl du cœur et de la respi- 

Ce même cercle vicieux redoutable existe sans doute dans 
beaucoup de maladies oii les aulo^iritoxication» jouent un rôle 
si îm|>orlaût, La température fébrile accroît la sensibilité de 
Torgnuisme 'diiK poisons, et rempoisonnement de I organisme 
estt lui-môme une cause d'élévation de la température. 

La réfri|;ôralion semble donc être une méthode générale 
apte h diminuer les eOets des substances toxiques convulsi- 
viules (I). {Comptes rendus,) 



finr «ffieliincs coin|io»é9 de la mannllr. 

M. J. Mcuniei-, dans ime note (|u*îî a commuoiquéô à TAca- 
iJrtrûie des sciences, s*oxprirae ainsi : 

L J ai fait connaître récemment une méthode par laquelle i] 
: f facile d*nhtenir des combinaisons des anhydrid^^s do la 
ii]/mnito avec les aldéhydes, et probablement aussi ;îVi*r tm 
. . i laia nombre d'autres corps voisins des aldéhydes. 

orabinaisoDS se dislinguent des éthers, parce quelles 
pas saponifiées par la potasse» même par la potasse 
pie; elles se distinguent également des acétals formés 
par luninu des alcouls, d'atomicité inférieure avec les aldé- 
hydes, «'orpsquise décomposent rapidement quand on les fait 
Uiuitlnr n^c une dissolution alcaline aqueuse (â). Kllessorap- 
pnH.'hiaiL dos glucositlfs, aussi bien par leurs propriétés physi- 
aiiL^ nue par la propriété de s'hydrater par ébullitiou avec 
^ulfuriquc étendu, en régéuénuit la mannite cl Taldé- 
• i rive. Ainsi, le composé, C'^H'W, que j'ai décrit dauît 
r rite communication, se décompose on maunitc et 

î li aldéhyde benzoKque d après Téquation 



Thèià« pcmr [f? 



Je dësif^erai ces composés nom le nom dâ mannitoïdëw^ v ' 
corps ci-do$goîî sera lo inûnnUo'tde tî'jhenzmliquê* 

11, On obtient ce corps d la tflanière des prècîpité 
chimie minérale, celui de phosphate amraoni&co-ma:^ 
par exemple. Ou prend la liqueor ehlorhydrique, pi 
comme je l'ni incliqué préc6deni ruent, et abaudonnôo nu i v ,- • . 
pendant quelques jours, pour que l'action de l'acide chlorhy- 
driqiie, qui er^l leati% se soit achevée; on y ajoute do Te 
d'amandes amèros el Ton agite vivement. Dans celle w^i^:.; 
UoD, la température du liquide s'abaisse de 3 degrés ou A de- 
grés, et lo verre se recouvre <l*une couche d'huaiidilè. Ces* â 
partir de ce moment que le liquide se trouble et que Ton v<: il 
se former deâ flocons de petits cristaux» Si Ton contmuc a 
agiter, au bout d'une on deux minutes tout se prend en mio 
masse solide el lu liquide disparaît. 

m. Ce composé est attaqué à la température d'ébulUUott iMir 
Taeide sulfurîque étendu de 4 volumes d'eau ^ avec mise en li- 
berté d'aldéhyde benzoïque. Il n'est pas dccomp^jso nar de Ta- 
cide plus dilué. 

Pour rechercher 1(3 composé qui prend i e eo mOniL' 

l^mpà que Taldéhyde, on sépare par ir . ntn la Il1tï^ 
grande partie de celle-ci qui est insoluble; s'il en reste ODcn»^ 

' rtîon notable» un ajoute do Teau et Ton dislllî* 

. 1 i uer par le courant de vapeur d*eau. On neu t r, , 
en&uite Tâcide i^ulfurique par le carbonate de baryum« en ayant 
soin de faire boliillir quelque temps pour arriver à la m * f i 
lité complète et chasser les doruières traces d'amaudesai' i > 

Lo liquide,séparé du sulfate de baryum, est évaporé au batu- 
marie à siccilé. Le résidu blanc que Ton obtient mi cxpritnu 
îiur du papier, §'il est encore humide, et repris par cent Un- 
($on poids d alcool à 9û pour 100 bouillant. La solution alcoo- 
lique laisse déposer des groupo:^ de Jliies aiguilles cri»taliiTn*< 
radiées et fondant à 100 décorés, point de fusion de la miinn^?i* 
pur- 



Oti uijijfjul une p]^i^ ijcuci 



1 < :t i^Miinj ?iij.ij ijit, iji cuiC tj vtic 



matière seulement» en dii*î*iolvanl cette matière 6 Tel)' 
avec 2 ou 3 gouttes d'eau. Une heure après, il s*e«t déi 
cet tôîiolu lion des cristaux de manuitOt prismati'Tn^^ t' 
rent» et parlaitement formés* 
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I est par suite de son insolubilité presque absolue dans 

l'alcool que Ton oblli^tit auiii rapidement le composé triben- 

, i"! f r (l); le maiim tende imlérylique que j'ai préparé en 
1 luanlité m pr^Sseale d'uue manière un peu différente» 

On agtle avec de Taldéhyde valérique la liqueur préparée 
. r 1 rie cas précédent, maisqui contient moins d'acide 
. , : iie el moins de chlorure do zinc; elle ne doit pas 
noircir à ce moment; la teinte noire indiquerait un degré 
f^' ' îrMif^ trop grand et la destruction sous forme de produits 
lioeux d'une pai*lie de la matière. On l'abandonne à 
ba ^se température. Après quelques heures on remarque dans 
la liqueur alcoolique des aiguilles cristallines. L'abondance de 
ces cristaux augmente avec le temps; mais, quand on veut les 
obtenir plus rapidement, on laisse la solution alcoolique s'éva- 
porer à la température ordinaire. On les purifie en les essorant 
fvvo.c de Teau faiblement alcooliKée. 

Ils sont parfaitement blancs^ quand ils sont purs et présen* 
tont des reflett^ soyauic. Ils sont insolubles dans Peau et dans 
les alcalis, solubles dans l'alcool et se déposent de la solution 
évaporée en se groupant autour d'un point de manière à former 
un faisceau globulaire. Ce sont des prismes allongés et très 
aigus> probablement clinorhombîques* Ils fondent à 91 degrés. 

A rébullition, la potasse aqueuse ne les attaque pas, Tacide 
^ulfiirique étendu \m dissout et Ton perçoit alors l'odeur n* «l- 
déhydc valérique. 



fi^ La luuiiric ijut j «1 analysé*»^ quoique puraiuîittnt trè» piirt;, u..titt' 
n&îi HArudoulo duj IrutreM du composé dihvniùiiiquc i 9\it était, du rf»tt^< 
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EropoISfinuemeul a Hirtim* 

De nombreux symptômes d'empoisonnement se sont pr 
fJuUs, ces derniers temps, dans les orimmiuics de Saint-Vir- 
tnrnien et la Barre-de-Veyrac(d6pariGment de la Uaule-Vîeiiur^ 
Lo môme fait vient de se manifester dans une autre commun» 
celle de Nexon. Une vingtaine de personnes ont été atLointes di 
coliques. Les médecins appelés ont reconnu qu'ils se trouvai oj' 
en présence de cas d'empoisonnement par le plomb. La justii *' 
8*eàt émue, et le parquet de Sainl-Yrieîx s'est livré à une on- 
quéte« quia amené les résultats suivants : toules les personne n 
atteintes de coliques se servaient chez le môme boulanger ; «^^' 
boulanger s*approvisionnait de farine che^ un des plus impor- 
tants minotiers du département» domicilié non loin de U 
Barre-de-Veyrac, On croit que le minotier a mWé du plomb à 
sa farine. Le plomb a,paraît'il,la propriété de donner à la fa- 
rine un bel aspect, de la blancheur, et permet de vendre en 
première qualité des farines inférieures» 

(Progrès médical,) 



Note mur le damnée de t amidon 

Par M. Napîer Spsnck. 



Ainsi que Ton sait, lo docteur von Asboth imagina un pro- 
cédé simple et expédîtif pour doser Tamidon, procédé qui fut 
publié dans VAnaiijst (juillet 1887) et ensuite dans le Short Ma- 
nuel nf Anali/iical Chemisfry^ an docteur John Mater. 

Ce procédé est basé sur la propriété qu'a Tamidon a^ i. i 
mor une combinaison insoluble avec la baryte* Celle eombithii 
son a pour tbrraule C*^H**0'*BaD et contient» par conséquent, 
19,1 pour 100 BaO. 

Obligé de doser Tamidon dans différentes sortes de poivr?, 
j'ai essayé le procédé de von Asboth^ mais je n'ai pas pu obte- 
nir de résultats constants» En vue de surmonter les diflicultfe 
qui se sont présentées, j'aî fait une série d'expériences, et jv^ 
crois avoir réussi à éliminer les causes de Tinconslanœ uns 
résultats el;\ rendre re procédé pratiqua:. Voini Îh mods d'nn*''- 



fUTomR f>î5 pnAaiiAcm. 



Ifi^ 



' ^f . après avoir vrrifié avec soin les résnll^Ls 

suivant les autres méthodes connues: 

Oo |>i&ce 3 grammes d'amidoD dans un mortier (si r^unidon 

rr'iit (les substances huileuses ou résineuses, il faoldabord 

tirer au moyen de Téther)» et Ton ajoute 30 renlimètres 

cuban d'eau distillée froide^par portions de 10 centime tre.scuboï», 

1 lî i int bien le contenu après chaque addition. On ji > ; 

Li la môme Façon 30 centimètrescubes d'eau bouilLi 

a emploie encore 40 centimètres cubes d'eau froide, pour 

vaser lo tout dans un ballon de 250 centimètres cubes» On 

le ballon au baiu-marie et on Tabandonne pendant une 

-heure en agitant fréquemment (pour prévenir la foroia- 

le grumeaux)* Au bout de ce temps, le contenu du ballon 

ai enliôrement gélalinisé. Après avoir retiré du bain- 

mane, on ajoute Immédiatement 50 centimètres cubes d*eau 

de baryte et l*on ajoute le tout pendant plusieurs minutes. 

y'\\ coûataté que lopération ue donne de bons résultats que 

iuo Teau de baryte a une telle force (lue'leii 50 centimètres 

n employés sont capables do saturer 00 centimi'îtnv'5 cubes 

le chlorbydrique décinorma! ou au-dessus. Après avoir 

, ou ajoute de Talcool jusqu'au trait marquant 2a0 renti- 

s cubes, on agite encore une lois et Ton abandonne au 

, Ou soutire ensuite 50 centimètres cubes du liquide clair 

Il titre de la façon usuelle* 

Vufi Asboth conseille d'employei «Ilùv ^^mlIh-^ ur: jminiMi- 

phtaléine ; mais la quantité il employer dépend de la force de 

la solution de pbénolphlaléine. Le mieux est d'en ajouter juj^ 

i|u'à ce qu'il so forme une coloration d'œillet bien accentuée, 

La diirérence entre le procédé de von Asboth et le mien 

lo consister dans ce que von Asboth recommande d'ajou- 

u. i eau de baryte à froid^ tandis que, en rajoutant à la solij- 

tion chaude^ on obtient une comblnai^son mieux caractérisée. 

•f^ai trouvé que ta combinaison qui se forme par Tadditinu de 

W^\l de baryte à Tamidûn gélatinisé est solublo dans r'"-«"' 

maii elle en eât de nouveau précipitée par l'alcool. On 

' tloric à Tétat insoluble en opérant comme 11 a été décrit 

haut. 

f\*emploio jamuiK Teau do baryte d'une force ioféri'- 
cuUa qui («si capable de saturer 00 centim&lros cubes il'acidL 
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chlopfaydrique décinormal (j^ HGl j. J*admeU que rumldoii 

pcïit former plu&ii'îiirs combinaiaous avec la baryte, si i 

force de Tcau de baryte employée. Ainni, quand on ^..ii^i^.L^:^ 
par exemple, 50 centimèlres cubes d'eau de baryte capable de 

saturer 20 cenlimètres eubes — UÙU la combinaison (formée 

lU 

oe contient que 2 pour lOO BaO, tandis que, si la même quan- 
tité d*eau dii baryte esl capable do saturer 90 centim' 
cubes-;- UGi, la combinaison contient 1^0 environ pour iOO i>.iv.-. 

Par conséquent, en employant Teau de baryte de celte ^^'*^ 
nière force, on en fournit suffisaniment pour former la cû . 
naison exv{^ée et on a encore une petite quantité en eicôA. 

Comme nous l'avons dit, l'amidon gélatiuigé peut for^n^i- 
plusieurs combtnaijsoas avec la baryte; mais il paraît qi 
composition de la combinaison formée reste constante Un 
la quantité de baryte employée atteint ou dépasse celle qji w. 

capable du saturer 00 centimètres cubes -^j ^^11. C'est & eef 

raisons que j'attribue le fait rm» njnn nrnp/^fîA ilnnm* rîpx ré- 
sultats constants. 

[lïJûniteur namufique.) 
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Ilu fifiitrflgfe d<^A irln». 

M. Marty, rapponeui ci une commis^iou nomni ' i ' 
^ijSmie, u lerininé la lecture de son rapport com m 
la dernière séance de cette compagnie, par te résumé sui 

r Les documents relatifs à Tenquôlo faite k l'iic»' 
iLilo *l*;i^vjcullure de Montpellier no paraissent pa.^ . 
commi«î*ion de nature h infirmer les résultats de l'on 
générale ordonnée en 1884 par M. le minisire du comn 

'â^ Les renseignements et les faits analysés dans i 
rappcut démontrent que le plâtrage exagéré exerce sur la 
publique une intluence fâcheuse ; 
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' ^ ^ 't^ 'VltilU poilll- de vue -i^'f' :f do 1 Llv.^l^nc:, la r r-- 

, i)t approuver, en , k> phUr.ige de» s 

é* lie|>«iûtianl, prtioccupée tlês nécessités db lu production 

>.* fï*t conuîiorco, et tenant JiurtoLit compte do nntép(?t iluf* 

rnmateurs, qu'il serait imprudent, par une mesun^ trop 

• !«3, do priver, dans cortaincts années, de-s rin» que» seul, 

' "'' '^'^^n\ le plâtrage modéré parait propre à conserver; 

lïit que, si le sulfate de polasau «e rencouliii uor* 

dan» Ic5 vins purs, il n'y ê:^iste janiaits dans une 

, V. jli supérieure à OD centigrammeR par litre, ainsi q'»o 

V. §e permet de le constater; 

il n'est pas clairement démontré que, jusqu'à la dose de 
- ^; ..aimes par litre de vin, le sulfate de potaaae introduit par 
le fd.i(ra|{e ait une action nuisible pour la sianié, mai^ qu'il ei$t 
• Ijle de fixer la limite maximum du sulfate de potasse 
^ u ^;. .L .-ans danger sensihli^ AIpé^ mfrniînif ii.ni>i ]r- vin u^tv h\ 
pUlragc; 
rciiel l^avis: 

Uue la présence du sulfate de potasse dans les vins de com- 
merce, quelle qu'en «oit l*origine, ne doit Otro lolérée que 
' Il f . ;. ^rium de ^ grammes pîir litre. En oif 

1 < , il L le vœu que la circulaire de M. le ^v 
t34itix, en date du il juillet 1H80, reçoive une application 
cileclifû. 



nr lu eolorntlati nrflflrf Ile tics rlnn 



L'o au \ juin lf$SH, 11» Lli 
i I" dfi France a eutendti L» > .^ i 

r «ur le vœu que la chambre do commerce da Pnth 

1 if - I disposition 1<V ' i ;' " " 

'■•• 1 '.- - ■' .-,e en vente t!i .:■.■,,- 

oduitâ t^ Htut annoncÀB et dé^gnen eommi- 

}:' ■' ' ■ jiinn .(rliticielle deii vins, et a^" " ' 
aux produits minéraux ou \ 
Mon arlitictolle àm vins, de quelque luouiisrc 
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Ira chambre do commerce de Paris estime que Ibsi dUp^^î- 
lions de rarliclr; 60. tll. Il, du Code pénal, permelleni 
i -Irt! le veodour rîo malières deslinàes & la coloralion 

llo des vins, et même i'agenl qui provoque à la vi . 
ccpeadanl le;; poursuites sont rares et ne peuvent se prodairô 
Mitant quil y a eu tentative manifestée par un comm 
ni d*ex6cution. D autre part, des négociaiitRqui, de f 
fot^ ont acbeté et revendu le vin coloré, sont poursui « 

I limoés s'ils ne peuvent établir la responsabilité de ieor 

' -U/iir, ce qui est souvent très difficile. 

Cette situation a donné lieu à de nombreuses et légitimes 
n'i ! I lions. Pour y remédier, M. Salis, député, a il ' ' 
i 1 ntune proposition de loi (^I mai l88G),aux i j » . 

laquelle la fabrication et la vente des matières colorantes lies^-^ 
t' - ■ îa fabricalioû artiiîeiellc des vins seraient absolume 
[I s. La chambre de commerce de Paris ne croH 

pouvoir admettre cette rédaction: une telle loi, en effel 
terait alieinte h la liberté de labrication ; elle exposerait a i 
coodamnalions leh fabricants de matières colorantes pnuv^ 
ôlre employées à lu coloration artificielle des yins, mais 
' I fîf - -' de recevoir aussi tout autre emploi légitime. Il -' 

ïit utile que la législation fût complétée de tellt 
que le délit puisse 6tre atteint, non seulement lorsque 
culion est consommée^ mais aussi dès qu'il se manife-i 
la mise en vente ou Tavis de mise en vente du produit pu 

Les cha»nbres de commerce de Montpellier, do UordeauK 
de la Meuse s'associent aux conclusions de la chambre de Par 
enfin h\ cliambre de commerce de Mâcon rappelle qu*»*n !f 
elle a déjà lorraulé des vœux analogues. 

Les considérations exposées par ces difitii-iiie^ isniiy 
nous paraissent très 's.ages, 11 n'est pas sans intérêt de c 
ter que des chambres de commerce considèrent comm 
falsification laddition au vin de toute substance ' 
artilicielle» quelle qu'elle «îoit. Tel est aussi l*aviR -i 
qui a déjà eu l'occasion de se prononcer sur des r 
lugues (Rapport de M. ti, Ponchet, â4 mai iBiSu, 
maux. :tl mai iK8t>)ct qui s*est élevé contra la L- 

'cls à introduire 
tentation '1'^^^ ^^i^ 



HLl-EKTOtHE UE l'IlAKMACÏL. 
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la présence n a génôraloment d'autre but que do masquer 

I audeâ ou de donner à ces produits un aspect plus favo- 

Il est vrai que, parmi les substances employées ;i la 

^^. ration artiiicii^lléî dm vins, un grand nombre ne sont pas 

de^ poison.s proprement dits; mais» d'autre part, Inexpérience 

is prouvô que ringesiion conslammont répétée de pa- 

.L^.^.i.^ substances, étrangères à notre organisme, puisse Ôtre 

considérée comme tout à fait inoflensivo ; au point de vue âtrict 

ih ne, on ne saurait donc tolérer l'addition au vm de 

Dj^ij^. La colorantes, soit lovîniu^s. mni iîijut llnuocini''' b%',sI 

pa:( absolument démontrée. 

D'autre part, s'il est possible d tjmpùcher ia vente et iu iiiJise 

en vente des produits ouvertement annoncés et vendus comme 

devant servir à la coloration artlQcielle des vins^ il nous 

• îo bien ditîicile de prohiber la vente et la fabrication de 

^: ::> matières pouvant servir h cette coloration; une pareille 

probibitiûu dépasserait sans doute I0 but qu*oii jso propose et 

' "itit obstacle à la fabrication des produits chirai^p 
^> ^ uvanl recevoir des applications parfaitement licii 1 .- 

nlnsisterons pas d'ailleurs sur ce point, qui nous paraît sortir 
^ ■ ncd du comité. 

IL, le comité s'est associé pleinement aux vœux 

par les chambres de commerce précitées; il a déclaré 

' fieu do considérer comme une falsification et de pro- 

I ' ; ' luellement Vaddition au vin de toute matière colo- 

ranio étrangère, d'empôchcr la vente de produits' annoncés 

' 1 î(*vant servir à la coloration artificielle des vins et qu'il 

.stable que, dans l*élat actuel de notre légii^latiou, 

•nc6 de mise en vente de ces produits ne puisse êlro efli- 

C-icemcut réprimée* Seniain** médicale.) 
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INTÉRÊTS4 PROFESSIONNELS 



ne Iti reupoottiibllllé ûem pliaruiacleiui. 

me conférence qull vient de faire à lu Faculté de 
de Paris, lu professeur Bruuardel, llllustre mMeein 
, et traité de la responsabilité du pharmacien. 



S7Û RÉPEnromE de peiabmacie. 

lieux iMjtux^ irèa imjiorlnnls sr r' ^ -rni do hnti .ii^Li 

1" Le pfMrniiieioii vnn«lîmViir rnenU à ftn > 

siuiorisé fx pratiquer en mtinie lumps Ui plnirniai 
pensable d'une erreur conimiM3 sur la qualité du i 

i!^' Lu pharmacien tloil-il renouveler les ordonu 
naut des tsubsUtica^ tuxiquos? 

Ces doux quûsîioriâ ont été souvent agilôc^, ccii,.^ ^i^ ^t. 
lution satislmsanle ait permis au pharmacien d'ugir en piit 
connaissance dt? cause. 

M. Brouardel «emble cependaut les avoir élucidioft. 

Sur le premier points le médecin qui profile du priv] 
qui lui est accordé de prtiparer et débiter des ni 
savoir reconnaître les substances dont il use, ni l.: i l - ii 
non seulement des erreurs du pharmacien lui-môme, miii 
ccllus que lui ou les personnes h son service peuvent coi» - 

Ainsi un médecin a été condamna parce que son j i 
avait délivré en son absence 60 grammes de^cbloralc.dt^pot ^ 
au lieu de aulfate de soude. 

D autre part» le docteur L.,,, voulant faire rendre un taenia 
h \m do ses malades, envoie chercher de la racine de gn 
dier; le pli <1e la faussé angusture Je m6»l 

ne s'en ap* , . , iLialade ^jeurt on quelques lie< 

Or lo Tribunal Jugea que le privilège accordé au m^i 
Toblige h reconnaître let* médicaments qu'il délivre, et le ^ 
leur L,*, fut condamné. 

Depuis un ceiiain nombre d'années» une nouvelle question! 
la morphiomanie. a envahi la médetûue. 

ï*our s'y livrer, il faut pouvoir se l'aire délivrer indéfmimeni 
do la morphine avec la m^OQe ordonnance, et il est prc^ 
impossible h un pharmacien de ne pas se prêter à cette e^] 
de supercherie, parce qu'il wiit iiien que, s'il refaire, le ci 
ira chez le pharmacien d'à côté, où on cédera à isa demandt 

(3n se souvient, il y a trois ans environ, de celî: ^-i- r 
fut arrôlée pour vol & l'étalage dans un grand mau 
le mari avait trouvé cho« elle 20 grammes do mori 
s'était apori;u qu'elle avait vendu plusieurs nhoijc'^ l ' 
lier tous les volumes du second rang de sa bibd 
non le âabre^ mais le bâton de maréchal do bûh grand-t» 
maréchal de France. 



I ' , , ■ , I i une note de 1 500 l'r., 

<; < I ;, , ir i de 1.1 pcrvcrsinu rie sa 

iodiiiiû, et le professeur Brouurdel , ronsuUé &ar le fait <le sj- 

' l- ' '"ien peut reDOUveliir indôlinirnent uueoi'*lon- 

. i; .jaUl no voulftjt pas prendre la question eu 

^ générale^ mais qu'uu pharmaaien ne pouvait veudrû qu'à 

• L médiciuale. 

Ce qui était très grave pour la pharioacien eu question, 

i)u'il avait envoyé à cette dame, auK bains de mer» cent 

cls de 25 à 30 centigrammes de chlorhydrate de morphine. 

i condamné à une amende de âUOO Iranea, à six jours de 

n et h payer \m frais d'eatretian de sa cliente dans un 

, La peine était sévère, mais betireusemenl la mort virii 

iilager de la dernière clause du jugement, en enlevant la 

fri.;liide truiâ moi^ uprè». 

M- *onr fixer complètement le pharmacien et écarit. .-u 

Jnlité, lo docteur linmardel propose de faire indî- 

par le raédeciUi au bas de sa preiicription, la mention : 

lonnance à ne pas renouveler w, et dans le Codex dési- 

un cerluiu nombre de substances à ue.puâ renouveler. 

ji aprèb ce pdntûpe» toute ordonnance qui ne portera pa« la 

lu.iniou susiQdiqu(5B pourra <"trrv **v<MM(i*'n ri^^ ijnntÉMMj mmt 1»^ 

inacien. 

i autre côté de la question a été 5>oulevé par iVf. Yvmu» La 
.-ij^rt du temps, les ordonnances portent une signature îlli- 
ie, et h Paris il est bien difficile au pharmacien de s'assurer 
l'uvro d*un modeciiu M* Yvou voud- 
„,MCuucin quelque cboho d'analogue au ca ...- . . 
idiûDf une ^rtife quelconque, qui permultralt de recoin 

uvii, Nou% doutons fort que ' j* 

-■- ^u iJ_ j-ii 1 cette formalité, el pendant i i . •' 

ttoorolo pharmacien exécutera do bonne foi deiordom 

nées de nomîiilli«iblc3 (Kl abiolumoiit > ■ i il 

ik^a eXf^retii' aui;[)ii crf'ntir.s contre <]0 

poorsuitL 
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Enerciee Illégal de la f>h:iruiacSe, eondaïaiiAlliiii. 

On nous demande bi un pharmacien établi dans une vill 
IrouvîMit Iés6 dans ses intérCts par l'arrivée d'un confrère i 
seulement d'un diplôme de pharmacien de deuxième rV 
délivré pour iin autre département, a le droit de poursuivre 
direclemont le délinquant. 

Nous ne saurions mieux renseigner nos correspondant* 
qu*en leur s^ignalant un jugement qui vient d'^Ire ronflfi 
le Tribunal correctionnel de C... Il s'agissait d'un pbarnK. i. 
de deuxième classe qui était venu s'établir dans une commaTM 
où il n'avait pas le droit d'exercer sîi profession, 

M, L,.., pharmacien, voyant, dans l'installation de ce con- 
frère à âa porte pour ainsi dire, une cause de dépréciatioi 
sa maison, a intenté au nouvel arrivant na procès pour» 
cice «llégal di' la pharmacie devant le Tribunal correctif, 
de C., qui vient de rendre son jugement dailfi cette afl^tre 
d'intérCt professionnel, le 29 juin dernier. 

Le délinquant a été condamné à 50Ô Trancs d'amendts 
à IC francs de dommages^întérêl^ envers la partie cîvUe cl 
dépens* Le Tribunal a ordonné en outre la ferratUurtj Uc u 
phai^macie, ccmséquence du délit. 



Service inililalre den éliidf anis en méileclnc^ 
et en pltarmaeie 

Lmu.h ^d bLMiirc tiu 26 juin dernier, le Sèn;ii.,an roursiir \a 
mière délibération sur la loi militaire, a volé la réduction h > 
de service, en temps de paix, en faveur des jeunes gens qu 
obtenu ou qui poursuivent leurs études en vue d'obtenu 
le diplôme de docteur en médecine, de pharmacien de pren 
classe, de vétérinaire, ou le titre d^inteme des hôpitaux, nor 
au concours, dans une ville ou il existe une Faculté de n* 
ciue », En outre, il a voté les dispositions sui vantes : « F' 
de mobilisation, les étudiants en médecioe et un pi 
seroni versés dans le service de santé. A i'expiratiori .j- 
annéd de service, tous les jeunes gensénumérés cide^sus si 
envoyés un congé dniis leurs foyers. Au cours* de chacune do» 



I Us suivront ensuite le sort de la elas»e h laquelle ils 

,. !. . M-nneot. » 

Eu présence de cette situation ftbsohiment injuste et inqua- 
liOablG, qui mcnsice d'ôtre faite aux pharmaciens de deuxième 
classe, le bureau de TAssociation générale a adressé au ministre 
de la guerre et aux membres de la commission du Sénat, r.har* 
-' *^ Vexamen de la loi militaire, la pétition .suivante : 



« A monsieur le ministre de la gumra^ 
H A messieurB les membres de la commrs^fu rtn .^^tifv 
ràargée de t' examen de la loi militaire. 

« Messieurs, 

^ lNous prenons la liberté de vous exposer en quelques mots 

l-^ observations suivantes, qui nous ont été suggérées par l*i 

l.r'.ure de l'une des dispositions ini»crites dans la nouvelle loi 

(Mîlïlaire; nous vouloti» parler de celle qui iitipule que ceux qui 

aiironi obtenu et ceux qui poursuivront leurs étuile:* pour ob- 

\r*mr leur diplôme do pharmacien de première classe seront 

li^lioméîs du service d*aotivité, en temps de paix, après no an 

once sous les drapeaux, 

.. v.<jt,le disposition ne s'applique ni aux pharmacien!* fie 

deuxième cla.Hse, ni aux étudiants qui se préparent à le devenir. 

il Or nous regardons cette mesure d'exception comme n'é- 

• ,nl juàtillée par aucune considération d*ordrc supérieur. En 

» i^i4. hï le grade de pharmacien de deuxième classe doit être 

I • in!;»mné et doit disparaître, sa suppression ne pcul avoir lieu 

[jucu verlu d'une loi réglementant exclusivement renseigne* 

menl pharmaceutique» et non en vertu d'une loi spéciale 

-nfsmiB une loi militaire. 

11 nous .semble que tous les pharmaciens et tous les étu* 

iianU en' pharmacie doivent être soumis au morne rôgima par 

ûlitaire, et que le ' ' ' '"' l i dp 

"i n'a pas à se [irtr ■•ii^ic lil u-^i- -; :■■ ' :- ' -'' *es 

occupent ou dolvéol occuper dans laMérarcbie profits* 

"le. 

I appui de cette observation, nous ajouterons que Ifs 
pharmaciens de deuxième classe sont aslroiuis» dans If 
i'^ facultés^ aux mêmes études que ceux de première clai^se ei 

U 
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qu'ils sont obligfiH *]> ' '' 'r. ii la fin ûq leur sroianK', nw 
niâmes tvonmïissance liîqueîi. 

a Enfin nous rotons remarquer que h^ pharmao 
ileiixieine classe, au point de vue de l'instruction tit *! 
vices qu'ils sont iippi^és <\ rendre aux iiopulotionî* des l 
où Us mni établis, ne le cèdent en rien h certaines cal 
de jounoii getià qui, en vertu de la loi nouvelle, seront nunn^ n 
jnuir du béuénce de la dispense dont nous avons parlé ci-dessos. 

i< Dans Tèspoir que vous vaudrez bien, messieurâ^ prendre 
en nou&idératioD les réflexions que nous avons Thonneur i\n 
vous présenter, nau8 vous prions d*a^aî^ée^ l'expression iUv-, 
sentimentîi distingués de vos très humbles et dévoué 



1 A|T r*i 



te feo'étairc générai 

G. €m?iOff, 
ili^ rue de Tarenno, 



Le lir^sidmt^ 
A. Petit, 

î*, rne Favart* *» 



Remèdes ofllelitanY et mngtstmiut. 

ItB décret du I S août iSBG, relatif à rorganisatiou dô)4 g^cour» 
h domicile dans la ville de Paris est ainsi conçu: 

Art. lia. — Les ordonnances de mcdocina meutionnerQûl 
expressément si le» médicaments doivent ôtre d^divrés par les 
pharmaciens de rarrondissemeut tm par le dépôt admin^- 
tratil'. 

Art, 80. — Lbs môdicanieiiti! mni fournis aux bureaux d 
bii'i " ' Mt par la Pharm.irl nie des 1i' ; - 

« n . I loH renièdcH mmj) soit par !<' ; i i i 

irrondisisatnent un eu qui concerna les temèd^s 

Pour établir cxaelcmcfil ht valeur des tonne» précédent. . 
M. lo ministre de rinslruetion publique a demandé i\ TAciub - 
mift tle lo fixer MU- la différence existant entre ci» %ant% d^' 
médicamtiflts, 

La coniudi!nîioD nommée pour cette étuâBacbm$i M^Pronirr 

r ■ ,, . . ^ . - . ,, ,, -ir icf rn^,'î' 

ervation facile d(fnt le C* 
*i<rîiiuieu» ir iiHide de prépamtioli pour les [nLMïn:-aïiirn*f»gi!L> - 



^, QU bien Ii3â caracUîras»t purinimtion ûi u^ui pour {b!^ 
iiuuntaments chimiques ; 

â" Il ne .*à*»n^i]il pas néanmuini» qoe tous lûs médicameTils 
qui Ogurenl au Codex soient nécessairemaal ufliciviau 
'• ': ^-1- ,, ,f: :it.: tiit;jYje8, jiileps, etc., sont du n 
unie, de môme que tous les mÉl.i 
• itspar io aiedeein, lorà méo^e qu'ih se OQmpos^iit' u^ï- 
i^,iL.uont de médicaments officinaux, 
IVir le seul fait du mélange, ils rentrent d^^^ la calégoriii 



lliiei<*tr «le préToynncr ei Cliamlire mfnM^ale d^m 
pbaniiacleii» «le première classe du «léparieiuent 
de la SeliM^ 

L\is-,cnitil(S I tic lu i^ouèlL; de [névoyauce cLCM. 

l'ir s^ndn^ilc I i ' i7iacicn8 de promiôro classe du dr|f m 
(Liment de la Seine, réunie le l-i avril demier, h riïcole de 
l»ii 1 il, a ainsi cûmlitué âpû Conseil d'administration paur 

MM. OatiUnn, président; Comar, vicB-présidBnl ; Dlaise, se- 

■:',./.■' ÎM^ ■.,, :;:. , : : ^;i-,;'v adjoinl ; î.ah<^l*-!'v ■■ 

ifer, l]lultiùru,H, « 
\!ousnier, Pre^rt^homma, 



NOUVELLES 

Eitcnmlon ii]rdiNila||lf|tte. 

Ivi présence du $nccèi<. ilô la rnratann hydroiocrique finVIli 
organisée, sous son palnn 



'Uheriri 



^ lUieintr 
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RÉPERTOmK DÉ PHAHMACIE. 



mer, Buââang, Vittel, Contrexéville, Martigny, Bourbonne et 

La Compagnie des chemiûâ de fer de l'Elst a bien ?oqIo ac- 
corder uue rédaction de 30 pour iOO en faveur des excursion* 
nisles qui prendront part à la caravane. Des prix spéctauJCfioni 
assurés dans les hôtels. 

Daas les slalions qui doivent ^irc visitées, des fêtes sottt pré^ 
parées pour recevoir la caravane, de concert avec les munici- 
palités, le corps médical, les Sociétés locales, etc. 

Cette excurii^ioQ présentera un grand intérêt au point de vue 
scientifique. Des conférences seront faites dans chaque station 
par les médecins les plus compétents. 

Ceux qui désirent y prendre part doivent s'adresser, pour Iwà 
renseignements cnmplémentairesj à M. Jollrain, secrétaire de 
la Société française d'hygiène^ 49, avenue de Wagram. 

Lesliiitefi d'adhésion seront clones le 31 juillet. 



Conn^fi loicmatioaai 
d-lifApalogle et de cllmal4»log:ie de Pari». %%Ù9. 



Un rapport, adressé par M, Antoniu t^roust ^ M, le ministre 
du commerce et de Tindustrie et inséré dans le Journal of/teiei 
du U mars 1885, a fait connaître Kintentiou du gouvernemt lU 
de provoquer la préparation de Congrès et de Conférences^ du%- 
Unés à compléter l'utilité pratique et u rehausser Téolal i\k\ 
riîxposition universelle internationale de ^889. Suivani 
cision prise en assemblée générale du 8 octobre 188(f 
Congrf'îs de Biarritz, qui s'est iuspiré de la pensée que IL;, u; 
Ingie et la climatologie ne pouvaient manquer de participer li 
cids grandes assises de la science, la seconde session trît 
du Congrès inlernaiional d'hydrologie et de elimalologie si 
dra à Paris eu iH89, au commencement du moii (i'oclol- 
date précise de cette réunion sera ultérieurement fixée, 

Kn exécution de l'article 3 des statuts, le bureau du Cùui:ir> 
de Biarritz a transmis à un nouveau Comité le âoin d'oi i. 

h ' ■■' ■■ ■ ''- '■' iris. 

- - iiiL, , : ainsi composé : 
M. El. (leaou^ directeur i\t robservHloire m6iétH*^l«»giqutj liu 



AÉFEflTûlfŒ DS PdARMACIS* ÎT7 

Fam de Saiul-Maur, vice^préâident de la Société méléorolo- 
ipqtie de France, président ; 

Dgctôur Danjoy» présàdeuL de ta Société d'hvdroîùiiie médi- 
cale 4e Paris, vice-président ; 

V I' f^. de Raiise, membre cantv > i uU de 1 Acatleiuie 
de iiM L* mo, membre de la Société d i , :: ujgie médicale dt? 
Paris, iêcrétùtre (général 

Dûciear Caulet, ancien président Ue la bociêté d'hydruiogie 
médicale de Paris ; 

Doctem* Fines, directeur de l'observatoire desPyrénées-Oriôu* 
taies, à Perpignan* 

Docteur Japhet» vice-président de la Société d'hydrologie 
médicale de Paris ; 

M. Lemoine, ingénieur en cher des ponU et chaussées, pré- 
sident de la Société météorologique de France ; 

Docteur Leudet, secrétaire général de la Société d'bydrolo- 
gie médicale de Paris ; 

fiJ.Piche, préâidcnl de la commission méléoroloRiffoiî ilfâ 
Baii»ses*Pyréu6es, à Pau ; 

M. Poincarré, inspecteur gênerai des poiii:^ tn ' ci 

irbyilrauhque agricole, vice*pr6sidcnt de la Socî<*li lo^ 

togique de France ; 

lk»cteur Tillol, membre correspondant de rAcuuijime ue 
médecine, am'ien président de la Société d'hydrologie în^^^dl- 
1 aie de Pari 

Docteur Si'ul* uni ULTj serTctaire de la chaire d hydruiugu^ un,*- 
ditiale de Paris, secnHairti* 

lie Comité est entré eu fonctions et fera connaître plus Lird 
I : rrammc du Congrès. En attendant/il appelle plus parti- 
l'ienl. raltentiori de ceux qui vr>iiflronl hien y p.'>rtieipor 
=.Kïr Itità questions suivantes : 

L HVUROLOCIE. — A, êjydroidfju' ^r.it'iiiiliquti. — î i#eL- ^nt- 

c^iuUr»ns à prendre pour la détertnînattniï précise fie la i.emi><^- 
tes sourceii thermales . 

lic*!» micru'Orgauisrnes coîiL«.iiii^ uaLi-^ lu^ > icinj*...^, 

vi de leur inlluence sur la com[tosition et la \r. , ' de co^ 

M ' f^. riTiiit.i>. ,.^^.:, ù<iOtério1ogiqQaH sur u lUv 



378 ^6PBliTataK w p»ÀB|l4(fK. 

4^ Programma il'uu wnseigtiimuinï Ju ! 

B. Hf/thologù* médkafe, — 1^ Df"- ^ 
rapcutique ihernaale offre dani? le U 
CŒur et des vaisseaux ; 

S" Des ressources que la l.hérapeqUque UwroaU^ ^^^r*-» » 
le Iraitemenl jJos mahidics cbroniquos du rein ; 

3** Du iraiteraent bydrorainéral dans las ndvralgitî^ uti .m 
ovariuimei* gravtis ; 

4" Du iraiteraent hydrominéral dans la lubur^ïujosfi qs.'iJiJi 
et articulaire ; 

enfant 

6" Deij ♦Uuves sèches **( Ituiiiiiic^ ^lecLiiiquy ^\ à[}^hi 

7" Des douches Igcaie^ en Uvilrnlh^iranie. 

IL CuMATOLûûiB. — !** Cqh il présidflf ^ [ 

sUillatiou d'un • 

2" Hègleîi de ;, , .\ . . u i __: , -. ^ i ^.viuiialînu ilù Tia- 
uoncp du liirpps dans Itîs stations î^anitaires , 

3^ Clinjalol»' : , 

A'' Conjpunii- 

5** De r«ction des cliiiïoi 

').î l'action des climats maritimes dans les affp.rtioik 
lierculeust 

7* V\ ic a an oii:st'i 

Lp < ippellc f|uc. h ^ , 

le membres adhcreDiS| natjuuuui 
'' ' i i.Hliouan^ et étrangerâ, sDuVi^Mumii» 



Les commui^icaiions 
6lre :nl ' 
Paris, 

m (Ali 

lY 



ides de rmseignemmi 
i l"' net ' 

E 



/f/fFv;iif ru 






i6pltan^ de PiirU vient ûb prn 



5?9 iiUilaires : MM. MoiUfel, ThoUry, Lhosplla- 

^ _lfcn(ier, Uuheame» lirélilloti, Emory, Petit, Rrcton* 

êih Àlias. Urignon, Lucien Darid, Argueyrol, Hngicr, Mai-- 

ton, Diinis Joly, Paret, Ballon, Pnuly, Gi)ar65nior, Sourctn. 

^ ttries Joly, Spindler, Deniolon, Clément, Leroux, Coudniy, 

►Mtulion, DajoD, Fontaine^ Fouchard, Dncuillnt, Nôurtior, ïn\T- 

dutie, ûourroisier. Béguei, Girard. Peloillc, Nanta, Roche. 

Davbl- 



/ et rvpnrtUum dam les services hospiiaJicrs 
ernes en pharritacie pour tanné' 1888-1881). 
les élèves internes en pharmacie actuellement en fouc- 
iu^u^. a ceux qui ont été nommés à la suite du dernier coofcours 
sont préveous qu'il sera proc*:'dc, dans les formes ordinaires, 
à lour classement et k leur répartition dans les établissoxnents 
'te I'admini«tralîon, pour Tanoiîe 1888-1889. 

En conséquence, ils devront se présenter au seeréiariat gé- 
néral de l'administation, avenue Victoria, 3, pour retirer eux- 
mêmes et signer leur carte de placement, sans îaqueUe ils ne 
seraient pas admis dans les.établisseQients. 

Ce^ cartes seront délivrées ; à MM. les élèves internes de 

' '^^-l-^me, troîsiftme et quatricmir 1, ' , le mardi i^G juin, 4 

ure et demie, dans Tampl, 1. r, de ladministration 

M «lUalo, avemie Victoria, n» â; de première année, le jeudi 

■'''^ [Mtn f» /îeux heures. 



' IM88, M. H/rra, îhiei-tiedes 
-iKiiîP Jn,. ,u l*liofiJîlce d'ivry. 



<U\lc du 2 juin 1888 tml été llottlm^& daiis le 

rs de réservtî : 

pharmacien aide •major dé difnHhyif» rta^sr : 

pharmacien de ta marine, >! 
i I ii;icien» dtp in rués ûo pr*-»»^*-*- 
' , Meillèr», Sanduu» lîuilloux, 
♦^rcieux, MoliTi irourt. 



^'ardécrel m daU» du ô juin 1888, ont m nommés Asim le 
trt- d^^ Mioblcf» d« Tttrmée territurialo : 



Au grade de phannarivn nide'iwjf»* de oteuf ir .. ai* 
MM. les pharmaciens diplômés de première clause : Lugan, 
Ballon, Lejeiinc, Dreiulhe, T.iiUier, GraliiiP, Songeur, Blan- 

rhard, Arrujld, Ruc^r Rotiilh^i iM T?;>rriM^. 

Par décret en date du 21 juin «888, M. le pharmacien aida- 
major de deuxième classe Delpeyron a été pro^vt ->?! ^^v^Af -i.-. 
pharmacien aide-major de première clâssse. 



On nooA annonce la nomination de M™' <.iaiUard-Boriiitiûmn:n\ 
pharmacienne, à h\ direction de la pharmacie du IvcAe de Tvia- 
louse, en remplacement de M- Magnes-Lahen 



Conc0ttrs. 



La r.uji'-ours s luivMia le i décembre 1888, à l 'Ecole ^.Mjir 
Heure de pharmacie dit Montpellier, pour remploi de Çiip 
pléaot de la chaire de pharmacie et de matière médiealt* a 
racole de médecine d'Alger. 



Le U août 1888, il sera ouvert, à THÔtel-Dieu de Lynii^ un 

concours pour huit places de pharmacieus adjointe titulaîi - 
et de suppléants, dont le nombre sera fixé au moment d»! > 
cours* 

La durcie tius jonctions est de deux ans. Les [)Darma' t 
titulaires seront nourris et recevront 40 francs par moi»* 

Le Conseil se réserve la faculté de remplacer le traîtemeal 
mensuel et la nourriture par un traitement en argeni de 
100 francs par mois. 



NECROLOGIE 

M> MuBculus^ phariDâcien ea chef de PhôpitRl cifM H« Stm^lKiitrf, 

nncien pharmacien miîHairtî. — L# Oucrusel, î 

TËcole de médooiue et de. pharmacie d*Algf*r. — ' , ri ' , 

ûtm (SaAne-ei-Loin?.), — Grnndemange, à pAn*5» — Lâfontt Edï>Oâr i \ 

Stttnt^S^uriB de Curiwc (Gironde). 
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ilHiiicrTalloiia sur rentrait de lielladooe; 

par M. HotîSSAYEj 
Ex^interne eu pharmacie év)S hôpitaux du Purli* 

Il y îi quelques jours, <iyant à faire une solution alcoolique 
d^extrail de beltadono, je remarquai sur le filtre un abondant 
dépôt stabloûuouî. 

Examiné au microscope, ce dépût avait un aspect cnslallîn 
rappelant la forme rhomboédrique. 

Je traitai ce résidu par la potasse et ctiautlai daus un luliti 
à essai; aussitôt un déf!:aî:;emeTit de ?;az aramoniae se pro- 
dnisît. 

La piU'tHj iMHi fiissuutij ue i cxtraii etau cuiiîsntuuu par uc 
Tafiparâginc* 

Bien que ce fait, le second que j'observe, ne soit pas nou- 
veau, j'ai cru devoir néanmoins le signaler. Peut-être sera- 
l-il do quelque utilité pour mes jeunes collègues en phar- 
coaci 



Mnr la coiuposlilôii élémoutalre de la «IropliAnlIne 
crij^ialtlftéej emtralle dm SfiHipliafittiB liaiubé; 



par Ai, Akn^' 

il, depuis le» recherches pUysiulugiques de Fraser (l), 
i.j 1 jiaïUon et Garvillô (2) et d'autres auteurs, «pie Tinée ou 
iiQay6 agit comme un poison cardiaque redoutable : lei^ Fans 
• ' '"^'oains du Galion -< -ut, du reste, des i ««îs 

^ iti Vinéi^{S(rophaii .^i dus ou Knmbé, \i - ^cs) 

puar empoisonner leurs flèches ai sagaieir. MM. Hai*dy et Gdl- 

VI, l*roce^L af ifi^ç liof/alSoc. Èdinhurgh, U VU, p. 0« ; 1872. 
MÏlm ut C&rtillfî, Arthw Phjf* mnn» et i^rI/w/,, t. lV,y, 5£â *, 



Ï28S 



nÉFEHTOmiS DE mARMAOE* 

>it:tialé imc substance nnslalHsée conlenuti ûo 



lois ii) "lu 

âlrophantiis du Gabou, Tout r6cemnaenl» M. GaLillun (2) 
connaître quôlques-unes des propriétéa de la slrophan 
sans indiquer de mode de préparation et sans donner an 
renseignement .sur la composition àiémenlaire de ce eu 
ainsi d'ailleurs que les auteurs précédents. Il m'a donc pan. 
intéressant d'en reprendre l'étude chimique et d'en déterp>"' -^ 
la composition» d'autant plus que Je venais de m'occupei 
corps présentant la plus grande analogie comme action nv 
l'organisme, je veux parler de Tonabaïne (3), lo priocipo atHif 
de Tonabaïo, le poison à llôebes des Çomalis. 

Ces deux sub.sianceâ proviennent, en effet, d'une apoc , 
et IcuE action physiologique, comme poison cardiaque, 
peu près la môme ; elles ne sont pas azotées et elles > 
doublent ù la fa<;.on des glucoHidea, sous llnfluencc des -i 
étendus et do la chaleur, en donnant naissance à un corii.- ,. 
duisant la liqueur cupropotassique, sans cependant qu© r 
corps réducteur paraisse ôtre du glucose. ^11 était donc p» 
de leur prévoir une composition élémentaire trùs vî^în^v î 
thèse qui s'est trouvée vérifiée par Texpérience, 

Préparât ton de ta strùp/tantm&, — Le procédé indiqué pv 
MM. Uardy et Gallois (4) est absolument défectueux, cm* ^i 
chimistes se servent dVilcool acidulé par Tacide chlorhyti 
et, couséquemment, par ce traitement, doivent détrui 
plus grande partie de la strophaulinc. Voici le mode de {• 
ration que j'ai suivi : les graines pulvérisées, passées an i 
lin, sont épuisées parTalcool à 70 degrés, à Télf ' • 
un appareil muni d'un rélrigérant ascendant, Ap:^. ^u^i^L 
heures, ou achève Tépuisement par déplacement dans tlin 
allonge. Les teintures alcooliques obtenues sont dis^ " 
bain-marie, de manière à chasser la pins grande parue ' 
cool. On Unit révaporatkm dans le vide, en laissant loui 
iHj** ' ijuantilé de liquide, on laisse refroidir, puis uu 
I [i ii ot la ré'^ifiM «Tui w.nriir^i^r'Til, hti intiv, nui< ou 



tl] (l.irdv <*t Gallois, Comptes rerulm^ i, L\XXlV,p. Mi ; Iblî. 
{1) UûWoià^ A f-dém ils jfhann>,U m i p, 100; ^^^^ 
(3} Aiuaud, Cmnpta rtcmhit leêiiiice du 3 avril 1 
(4) LoL\ lit. 
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i. uifle la liqueur Qlirée au baiQ-aiarie, après additioa d'une 
|ii.t^ quanlilé iJo sous-acéUto de plomb el de litbarge en 
[ M ijirû fine. On filtriî de nouveau après refroîflisscmeTiU on 
vhicXB le plomb roslé en soluiiou par un courant d'hydrogèue 
'nlluré, on «épare lu sulfure du pkmib ; enfin, la liqueur claire 
est coDcenlréo il rétuvc à 50 degrés, de manière à obtenir uu 
:>irup pas trop épais : du jour au lendemain, la strophanline 
cristalli.se; nn sépare les cristaux en filtrant, tout un mainte- 
nriTit la température à 50 degrés. Si Ton n'apas trop concentré, 
le ijirap coloré s'écoule peu à peu, et il ne reste plus qu'à puri- 
fier la âtrophantine, en mettant les cristaux à égoutter sur une 
pLu|uc de porcelaine dégourdie, et faisant cristalliser plusieurs 
iVji^ dans Teau bouillante. Le rendement en strophantiue cris- 
talii:iée, que j'ai obtenu en traitant, leë semences du Strophan- 
tu!*Kombé (i), a été de 4^,5 par kilogramme; mais, évidem- 
niDritf une' partie est restée en solution dans tes sirops; il 
j' lait peut-être possible de la retirer en passant par une préci- 
pitation par le tannin, 

propriétés. — La etrophantine Bit une substance blanche, 
Iras amèrep parfaitement cristallisée en paillettes groupées au^ 
t^nir d'un centre, présentant un aspect micacé, rappelant un 
nr*i celui de Tiodure do cadmium» surtout en suspension dans 
i\ au« Ces cristaux, très spongieux, retiennent très facilement 
1 eau par irabibition, 

La siropliantine forme un hydrate qui (perd son eau daofl le 

' ou même séché àt*air* Lorsqu'on chauffe cet hydrate 

Î! '^ ■■' ' L»us do 100 degrés ; en reprenant par 

strunhaoîihc e^t «ie^<:'TlllL^ incristalli- 

Mâii, Âi ton a eu soin de de nie 

siîC, on peut alors porter h» sji ms 

r.i Itérer eu aucune façon 

i ' -I •■,:-■,'.. :r, !;.,,■ , ;,-,■. a. i air, brr ^lîu; 

dit i -'"1 ,'/'- 'H-i.. r,,;;>i^ cUepi>:'" I'''." i.M'-".. en 
KiS dei^rés, en i>erdani$on opacité et en liruniisanl listes m- 



a im lot de semeaees dt 
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pidcmont. Elle agit sur la lumifere polari- 

Vomi (concftulralion, ^,3 pour 100) ; on a 

fa]^=+ ,']0 degrés. 

Leau ir^jvav rnssoui peu de strophanline : i parue ^'N',^'* 
43 parties d*eau à 18 degrés. Elle est assez soluUle dans Talofl 
qui l'abandonne sous forme de vernis : elle esl insoUiLle dans 
Tétlier, le sulfure de carbone et la benzine. Le Lanrnn la pr^»- 
ciptte de ses solutions aqueuses. 

La slropbaulme n*est pas azotée; séchée à i^O degrés^ li 
combustion avec Foxyde de cuivre a donné les résultats sui- 
vants: 



Hydrogèae. 



ri0.4<i 









60,78 

31,38 

100,00 



La slropbaiilinc G"*H*W^ présente donc une composition 
élémentaire qui en l'ait l'homologue supérieur immédiat de 
Pouabaïne, C"^fl**0*' : Ces deux substances si voisines paraissent 
posséder un noyau central commun dans leur cou&Ututîuu; 
peut-<!!tre en est-il de mônie pour toute une série de poisons 
cardiaques^ peu étudiés en général. 

Dans une prochaine communication, je rontînuMrnt IVtï. ' 
de mes recherches sur la slrophanlRie. 



l*réi»£iriilli»ii des sîropn avec les »ncs île fralin; 

Par M- M^^KGiLE* plinrmaci^ri U Paris. 

V U est à remarquer que les siropi^ fails avec les s 
i^ont bcuucovip plu» agréables si^ au lieu de se ^^ 
conservé, ou prépare les sirops au moment mômt- 
vienneul iVMrt ri,,' * i;\k.) 

Si l'un veut T- '1 e signalée p&r ur 

autorité c&t aussi ixicontestable» il faut d'abord 
ëuiii Ue cbaufTer modérément le «uc pour eha^ëer l'aciue car 
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' en quantité bien plus cûiibulorable qu*ûn 
I 1 1 - ' ^i>oser. On romplarc par une quantité sufti- 

sante d'eaa distillée côUg qui entre danâ %!i constitution et qui 
s'est évîipnrée pendant cette première partio de ropéraiion. 

En «uivant le procédé habituel qui consiste h ajouter au suc 
une quanUtt^ suffisanie de sucre, on obtient forcément, parla 
disî^olutînu progressive de ce dernier, un liquide qui dévient 
de plus en plus dense et qui, par cela môme, laisse échapper 
moins facilement Tacide carbonique qu'il tient en dissolution. 

Il arrive m<^rae un moment où» sans que le feu soit trt>s vif, 
Tacide carbonique restant en dissolution dans le sirop on pré- 
paration peut soulever assez la mas^o du liquide pour Tisoler 
(]r ''n-i de la bassine. Dans ce cas, il nV a plus qu'une légère 
de sirop qui tapisse le fond de la bassine et que la cha- 
leur fia foyer peut caraméliser en plus ou moins grande quan- 
lilé, mais toujours en partie. 

Inutile d'insister sur reCfet produit, 

{Journal de pharmacie et de chimie*) 



Huw IC8 alcaloïde» de riialle de fêle de morne! 

Par MM. Arm. Gautier et L. Motracçms. 

(Conformément aux observations déjà faites par Tuu dtî nous 

sur l'existence constante d\ilcaloïdos dans les tissus animaux, 

."Tî"^î bien que dans leurs diverses sécrétions et excrétions, nous 

iL4 pensé que la sécrétion biliaire, où Streckcr a depuis 

Jômps déjà signalé la choline, devait contenir plusieurs 

" 'It^ ces alcaloïdes normaux ou kucomamf>s^ que Téco- 

lodnit sans cesse et dont elle tftnd à se débarrasser par 

iiiuUiples excrétions (!). 



\v. Tndichum a communiqué k rAcadémie des «ciencûs, dans 

lin 11^88, uuo note dans bquftiin U utinonce a>uir 

.j :.- ;i . Jiioâ ûntïn \ù^ urines tjorranliii* lio rhommc. Il niibîir 

inr Ifisitravau» aatérittur? sur y tné.mft sujet, entre autrui o««.t4|ue 

. ■■ ■ ^ -.. ■....■. ■ Ul. 

> 31 iTctiRnsJiiïs ot puhticfitiQm tpif» Je n'ai pu diifcou- 
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A ce point de vue, l'étude d'un mèdicamctit i ri 
contienl notoirement» iùns^i que nous le veiTons, des ^ 
de la sécrétion biliaire» VAmle de foie de morue, méritait à 
reprise malgré les beaux travaux dont elle a été 'r-;:'' !' 
en particulier de la part do de Jongh, de 18^13 h i: 

Suivant nos prévisions, cette htaile contient, en effet, u\ 
certain nombre d'alcaloïdes, quelques-uns très actifs, r'^'- 
rétude des loucomaïnes que noujs avonii retirées de cette i 
(pli formera la partie essentielle de ce travail. 

Choix de» huiles, — Nous avons étudié aussi bien les 1m 
incolores que les colorées; mais nos alcaloïdes ont été èjxi 
de rhnilo blonde ou fauve; c'est, en effet, d'après Ri* 
Schenk, do Jongh» Guibourt, et la plupart des médecine ai- 
dernes,. celle que Ton reconnaît généralement comme la plu- 
active, et nous étions désireux» tout en poursuivant un b 
chimique, de voir nos longues études contribof»»^ hh' 
raclion thérapeutique de ce médicament. 

Nos huiles venaient directement des pays d'origine ; Terrv- 
Neuve et Norwôge. On siiitque Ton y pêche plus particulière 
ment le Gadm morrhua ou grande morue, le C» callarîas or. 
dorcbe, et le G, carbonarlus ou petite morue; en moi 
quantité, et suivant les côtes ou les fonds, les Gadm poil 
et vtoiva. Leurs foies, mis en tonneaux après avoir été i 
laissent spontanément s^écouler Thuile jaune plie ou ; 
verdàtre, et c'est par un commencement de ferment;' 
d'autodigestion (et non de putréfaction) qui les acidifie, n 
contact du contenu des cellules hépatiques Thuile se ri 
ensuite do matières biliaires et prend la coloration fauve» 
leur madère, des huiles reconnues comme les plus aci 
C'est à ce moment qu'elle* dissolvent les alcaloïdes dont 
allons parler, car rhuilo naturelle blanche ou vert dor 
s'écoule d'abord n'en contient pas ou des traces sculemei 

titiuiks deptiiii 1874 sur le mûatie «ujèt raeUiirubfts qui out âiiihli î 



il quo j'ai dôcoyvert, et auquel l'udiohum n*ti jvas ftlt |vl«.i ai 
.ju ,iux rechùrchet* *iô M. Pôucbet, da Preyer &i nux m? -i/ ■- "^: ♦- 
lùiàti uhnaires (voir HuiL de CAcatL tk rtUidûcim, 
-iîtl|{}). 
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Pmcédés itextracdùn, — Après divers essais qujj ont eon-- 

aponifler Tbuile par les alcalis, à la traiter par les acidos 

' ' ^ - ooliquo, parraciiietartrique, etn., 

^j 1^- Ml ^11 I I us aillonrs, nous mms sOTTinh^s 

arrêtés an suivant : 

Ou épuiî^ ni'H m' fnèmenl lUU kilogi iîh[i: . d Imile lie 
fok de raorue 11 > ^^nv son volume d'alru U ;j i;^ degrés eau- 
iSainiaux contenant 4 grammes d^acido oxalique par litre. Les 
liquides alcooliques siphonés sont sali ■ f n . ,- i rr^ent 
par de la chaux» rdtrés et dislillés h A.: ^_-v ,i .:, i, v i j, (jg 
restent limpides ; finalement on les met k digérer sur du car- 
bonafe de chaux précipité et Ton salure la liqueur par un peu 
ireati de chaux. On Tévaporc à sec dans le vide, et Fan reprend 
Ih résidu par Falcool à 90 degrés centigrades. Cette &olutiûn 
o*ii distillée dans le vide, et le re:^idu repris par un peu d'eau 
et sursaturé de potasse bien caustique. La liqueur est alors 
ôpuisée par de i'étber en abondance. Il se charge dei^ alcaloïdes 
qii' I 1 ' ' il ' par Tacide Oa ■ ' i en soluliou ûlhérée. Les 
Ox.<« , M ut de 52 h 6*1 rs, par <00 kiîop;rrirnrnes, 

suivant les huiles* 

Cotte méthode enlève ia prosquc loiaiito ues aicaioirteb ue 
rhuilâ. Un nouveau traitement à Tacide oxalique plus Tort, i 
1 acido ehlor hydrique,' ou par saponification, n'en retire presque 
plu5. Les oxalales dissous dans Teau, traités par la potasse, 
donnent une huile brune, épaisse, très alcaline, qui vient sur- 
UAger et qu'on sèche sur la potasse récemment fondue. On 
î îirnt ainsi de 350 à 500 milligrammes d'alcaloïde* secs par 
. ctmme d'huile do foie de morue* 

Séparation des alcaloïdes. — Le mélange des ba$es, {H)umi$ h 
U distillation fractionnée au bain d'huile, sp ^ 'r-- ■ - i- x 
parties à peu pn^s (''gales on poids : (a) f^as^es v 
peu volatilvB ou fixes 

Pour alu'éger, nuu:^ fiuus ijuiiHN-rm'. ilu ^i les cmittiurcr ; 

1" Fraction bouillant de 87 k UO degrés (butylamine); 

^ Fraction bouillant de 90 h 98 degrés (amylamioe) ; 

a* Fraction bouillant un peu au-dessus de lt>0 degrés (hexy- 
!:imjnc); 

I î'artie bouillant de Î9B à SOC degrés (hydrolutidine), base 
uuuviïUc; 
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S'* Partie des basea fixes donnant un chlorbydfâiô précini- 
lable tmmédîalemeDt h froid (aselline), base nouvelle; 

6^ Parlie des bases fixes donnant un chlor 1 1 î : . 
soluble qui cristallise ûcs enux mf>res de In \m 
rhiiine), base nouvelle; 

7* 11 existe en outre dans i iiuiic de loie de rnorne un p;'4 
de léciihine et un acide azoté crislallisable très paiticulier^ f|UB 
nous nommerons acide gaduiniquç : c'est & la fois on acida 
assez puissant et an alcaloïde capable de donner des chloro- 
platinates cristallisés. 

Nous reviendrons sur ces divers composés dans une proehaîûû 
communication, 

(Cùmptes rendus.) 



I^ iflaphom^ nouvel éniélliiae' 

On emploie de cette plante les feuilles et les racines qui soni 
inscrites dans la pharmacopée de l'Inde. 

Les feuilles sont émétiques, diaphorétiques et expectoraBtes. 
On les emploie dans le traitement des embarras gastriques el 
dans tous les c^s où les émétiques sont indiqués» or ' 
dans la dysenterie, les catarrhes; c'est un succédané de i ip i 

Comme émé tique, la dose des feuilles sèches est de i''\5ii 
à S2 grammes^ associés à 5 centigrammes d^éniétique. Corn in 
dîaphoré tique et expectorant, la dose est de 20 k 30 conti- 
grammes, trois fois par jour ou plus souvent^ sll le faul» 

La racine est employée comme succédané de Tipt-na. 
D'après lioxhurgh, à doses élevées, elle est émétique ; à doses 
moins fortes, souvent répétées, c'est un cathartique. Son eit'i- 
cacité dans la dysenterie a été signalée par J* Andersnn. qui 
avait emprunté cette pratique aux médecins hindous. Do nom- 
breux praticiens ont oonflrmé, depuis, ta valem* de cette racine 
dans la dysenterie* 

A Maurice, lo lylophora ©ti employé comme l'espèce dont 
il porte du reste le nom. Au Caucase^ on emploie le suc «^..^ 
feuilles fraîches comme émétique* 

(Journal de médecine de Parts.) 
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Falslflcaticin éem Tiimlin-e». 



Ndâ pères se plaignaient souvent, alors qne le ?inaigre de 
tia pur était sans valeur, qn^on le rraudaii avec des acides 
minéraux. 

Aujourd'hui que ce condiment est si rare qu'on n'en trouve 
plus» chez les épiciers, à aucun prix, ce genre de fraude eâl 
abandonné ; mais, on revanche, on vend, à la barbe des inspec* 
leurs d'hygiène, avec do splendides étiquettes portant ces 
roots : i< Vinaigre de vin pur, garanti », une simple dilution 
d'acide pyrolit^neuxdans de la mauvaise piquette vineuse. 

Peut-Ctre que dans d'autre;^ régions moins favorisées encore 
que la nôtre, les vieilles coutumes de nos ancêtres sont encore 
en faveur. Nous en doutons quelque peu ; mais ce qui est bien 
fait pour infirmer nos doutes, c'est de voir les efforts que font 
quelqw^s pharmaciens pour trouver des moyens simples de 
^^ îjvrir les acides minéraux dans le vinaigre* 

i > uns, dans ce but, prônent la phloroglucine vanillée; 
d'antres la tropoeoline, M. Domergne est partisan de la prd- 
r :^T . M. Pruniorde la seconde. Dans les deux cas, on mouille 
M M M , lattes de papier avec des solutions du réactif indiqué; 
on les lait sécher ; et, quand on veut en faire usage, on n*a 
qu'^à les tremper dans le vinaigre suspect. 

Le virage est notablement difFérent, selon que le vinaigre 
il non mélangé d'acides minératrx. 

a est bon, toutefois, de ne pas oublier que la drogueiic .>,: 
prrd bien souvent an milieu de ce dédale de couleurs arlill- 
{ qu'il y a lieu de s'assurer de leur identité- C'est 
*^prcs expérience que nous faisons cette réflexion. 

{Dulleiin de la Société de pharmacie du Bordeaux,) 
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REVUE DE THERAPEUTIQUE 



De rempli»! de l'arseiiic h rintérletir 
eontre les werroe» et les polreaiix^, 

Lo docteur Pullin (de Sidmoiith) déclara avoir une ûonftance 
absolue dans le succès qu'on peut attendre du traitement d© 
verrues par l'administration à l'intérieur derarseuic. 

A r/ippui de son dire, il rapporta les faits de guérîson soi- 
vants : 

1' Une jeune ftlle de dix-sept ans ?oU se développant rapide- 
ment et presque soudainement sur Bes deux mains une catome 
innomltrable de verrues, dont les plus gros&os nfî ;-- rn: i i 
complet d^^veloppornenl on moins de dix jours, i n - ,^m 
plus petites semblent pulluler à un tel point que la surfais 
entière des mains en est couverte; le<i plus petites, tr" r, n- 
brcuises» sont à peine perceptibles à la vue, mais paii 
rcconnaissables au toucher. Uuelques-unes des plus ^! 
verrues sont brûlées avec de ll'acide nitrique, et la m il i 
mise à Tusage de la ïîqMeur arpenicale de Fowlor, h ^ 
6 gouttes par joui 

Au bout de bniljnur^, u ne rusLâît plus un vr.ïïti^tî île rciic 
singulière éruption . 

â" Un garçon de huit ans présentait sur la 'face dorsale de* 
mains plusieurs verrue:^ volumineuses» sujettes ù de fréqti^r*'^ 
bémorrhagies. On n'y lit aucune application externe, n^. . . 
sujet prit 4 gouttes de liqueur de Fowler par joun A la un dA 
la semaine toutes ces verrues présentaient une couleur ---- 
sAtre plombéo eL» au br>ut d'une quin/.aine^ toutes avaieri! 
paru, sauf une que Ton enleva facilement en gratlam 
l'ongle. 

Chez tm autre enfant de quatre ans^ atteint de verrat: 

ilucnles mt les deux mains, une dose d*une goutte par jour du 

liqueur arsenicale pendant dix jours suffît h le d<îbar* v:^ ^•^— *- 

la plupart d'onti'e elles* Celles qui restèrent purent . 

' avec facilité sans la Tnoindre donlcur. Ici» comnjL 

''-t' *"!-:; cas analogues» la guérison fat rapide- -t -t^n 
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ment présente on outre Tavantage d'ôtre parfaitement 

i„^M.,jL., point d*ïT'»*^* j r.rl iînr, îiTin-LiM nii'O lAPi;nn'îl *i'Hgît dS 

jisones enranls. 

i^ÙrhiolMed, rhuiay^Joutitial^ décembre 1887, 
el Bidletin général de ifn'r'rntnh//nt^ \ 



Wottvcaii procédé ]^nr dciroire len tntotiiise»* 

faut 

Pii]iieis sur un grand nviubie tie ^loiiUs, au moyen U'une 
.^«'juillo assez tineja peau tatouée, et recouA^rir l:i r^AiWi^ «rune 
I ion concentrée de tannin, 

oiter ensuite la surface avec du nitrale crargunl et laià^er 

M T. L'action successive du tannin et du nitrate d'argent 

rminô la formation d'une oàchare peu douloureuse^ qui 

m bout d'une quinzaine de jours, en entraînant le 



L.:..:..^U. 



■ ■ ^ I ■ * 



FORRIUUIRE 



SIrap contre le» doiilcam de lA dentlilon 

fVlQÏKtl). 

M^ de r^ocAme 






Il ,00 



intum dti satraa.. . 



Alùkv.. 

Foire plusieurs fois par jour des frictions douces sur Ici gen- 
elveii endolories. 



CoUjrre eo»lre TopliiAliiile de« na^iweBu^nèm 

raitûd diftâoudre. 



Caulérii^z deux fois par j^'i'^- '♦■= --r.nir.nfHv»»'^ ott mtws^n 
d'un petit piocoau. 



Iioi«»on hyglrnlqne iMinr le» è€ole« 

(Docteur L. DucmîswE)» 

Gljcprliyxine 

Sacre-gkce. 

Bicnrboiiate de soude.. . 

Essi'nœ «11* mu '2/3 degotiUt, 

Pour im litre d*eau. 



CHIMIE. TOXICOLOGIE 



Stir niie propriélé de rliArliott 
reftsemlilatil à relie de Vépon^e de iilatlne: 

Je ne &ai^ si le lait suivant a déjà ét6 rcraarqné. Cm > 
ne Tai vu indiqué dans aucun des ouvrages de cliimn 
physique de ma bibliothèque, et qu'il est intéressant cm 
môme, je rrois devoir le mentionner dans nos Comptes 

J'avais soutilé la flamme d'unn lampe à alcool et j'.» 
le couvercle de cristal jîar la mèche ; au bout de quelques > 
tant^, jetant par hasard le regard sur cette lampe, ](- ^ 
quai avec élonnemeot qu'il restait un point de la lip 
pleine ignition. Ma curiosité fut aussitôt éveillée ; j'enlevai 
couvercle, poui* mieux voir ce qui se passait, 

La mèche de cette lampe était faite de gros fils de cntoa tr 
ses; elleélaU charbonnée par places et encrassée pardolarésll 
charbonnée aussi. C'est Tun do ces points charbonnés qui, i 
une étendue d*à peine i millimètre carré, était incandesceulj 
Du courant d'aîr très léger augmentait la lurai^re; un couran 
trop fort k diminuait. La vapeur d'éther siUfuriqui! oâ mr^' 



C6U<5 combuBliori lente. Une chaleur m-N ^^ensible se 
Bail t\e h rn^che, ainsi qiruiic odc^ur ù la fois acidale et 
|lique, Cot étal d'igoition[dura neuf heures complètes, 
évident que, dans ce |>héur»mî^Tie, ce n*élait pas le 
charbon qni brûlait, car la mèche eût été rapidement coûsu- 
méê an celle place. La partie charbonnée se comportait exac- 
lemenl commo une spirale de (Il et une éponge de platine portée 
au rouge et tenue au-dessus de la mèche d'une lampe h alcool 
l'iius, Traité de chimie, t. Yl, p. 432 ; traduction d*Essling ; 
C'est la Tapeur d'alcool rjui éprouvait une combustiou 
ulièref sans flamme, mais donnant pourtant assez de cha- 
leur pour rendre le charbon Ibrtcment lumineux. 

Les conditions dans lesquelles peut se produire le phéuo* 
mène précédent ne doivent pas ôtre souvent remplies ; j'ai 
éteint cette lampe ou d^autres pareilles des milliers de fois, 
sans l'avoir remarqué. 



MBomage de racldc nlÉrlqne dan» le» tIh»; 

Par £. Pu.L'.K 

ffoantUé d'acide nitrique * .^u^xu dans un vin fournit, 

-î de récentes expériences, dos indications utiles pour 

jialion d'ensemble de ce vin. K* Porteîe (!) avance qu*au* 

n ttnturel n'a donné à Teasai nitrique, au moyen de di- 

ine^ la coloration bleue caractéristique, alors que 

;niî tous les vins coupés, allonfçés, baptisés, mouillés, etc., 

i-dire additionnés à un mt^nient quelconque d'eau, in- 

iil à Teasai une proportion plus ou moins marquée d'acide 

2). On &ajt, en efl'et, qu'il est rare de rencontrer une 

luii* an tinci raii lîti nuits rpii \\i\ rniklld'ntiA rrA<, ât* 



M ♦* de niiratA liftiii!^? ^{m, ftl mn- 



lUiiUii H ;t 



• iC été addiitouué avant /et farmcntaiwn d'MU coatcDuai uuu 
yiDpuftiuu dû mirateîi même supérieure h lu moytiuu^. 
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î - Qur, pour la 



direction du sen^' ;■ ^i- ^.m '■*■■ 'm . ^-"i.^-^ "i,'!!',.-! . 

M* le pharmacien-major de deuxième classe BreuU, pour 
rhôpilal de Sedan. 

MM. les pharmaciens aides-majors de première classe Cor- 
dier, pour la pharmacie centrale» â Paris ; Hoavet, pour IM- 
pital de Villemanssy, à Lyon; Dominique, pour rhôpital dd 
Ûivet. 



Concours ponr les boitroes de {tbarmacle. 

L'ouverture du concours pour robtention des bourses de 
pharmacie aura lieu, au siège des Ecoles supérieures de phar- 
macie et des Facultés mixtes de médecine et de pharmacie. Ia 
jeudi 25 octobre 4888. 

L'ouverture du concours pour Tobtention des bour 
doctorat aura lieu au siège des Facultés mixtes de rnr 
et de pharmacie, le jeudi 25 octobre 1888. 

Les candidats s'inscriront au secrétariat de l'Académie ûàùs 
laquelle ils résident. 

Les registres d'inscription seront clos le lundi 15 octobre. :\ 
quatre heures. 

Sont admis à concourir : 

1* Les candidats pourvus de quatre, huit ou douze kii>crtp • 
Hons, qui ont subi avccla note bien les examens de fin de prt^- 
mière et de deuxième année et Texamen semestriel ; 

t"* Les pharmaciens de première classe aspirant au diplôuio 
supérieur. 

Ces ditFéreati concours porteront sur les matières suivànlp- 

uuhiînts ùu grade de pliarmackn tJc i'* rln^.r 
Ëlèves ayant quiiire inacrlptioii , 

Composition écrite : physique» chimie minérale, organogra- 
phieetanatomie végétale. 
Epreuve orale : pharmacie galéniqne* 

Elèves ayant hait ioscripiioûi. 

Appréciation des notes mérilées aux travaux pratiques de 

première année. 
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Composition écrite : chimie organique, famille des plantes 
phanérogames, matière médicale. 
Epreuve orale : pharmacie chimique, 

Elèvos ayftnt doQ2e {asortptlôns. 

Appréciation des notes méritées aux travaux pratiques de 
deuxième année. 

Comp<^^'irïi'<n *'rrîtp : analyse chimique, toxicologie, hydro- 
logie 

Kpreuve orale ; zoologie et cryptogamie, 

CAndidals au diplôme »u|iérieiir. 

ApprcrKilion des études antérieures. — ISoles des travaux 
pratiques de Iroisième année et des examens probatoires. 

geotion des scieaoeB phyelco-chlmlques. 

Composition écrite : physique, chimie analytique, histoire 
naturelle générale. 
Epreuve of -«L^ -. toxicologie. 

Section dos aciea* t^ tiaiarujic^. 

Composition écrite : botanique, xoologie, chimie générale. 

Epreuve orale : hydrologie, minéniîogiep 

Les candidats pourvu'^ du grade de bachelier es lettres ou de 
bachelier es sciences complet, qui ont été admis à ce grade 
avec la noie bien, peuvent obtenir sans concours une bourse 
de première année. 



IIà|titaii« «le ïï^fou. Concour» ctefl» i^liaritmclciiJi 
acljoluc». 

I-^e concours pour la nomination de huit pharmaciens adjoints 
appelés à faire le service des pharmacies des établissements de 
l'Administration hospitalière a eu lieu le mois dernier devant 
nu jury composé do MM. Duc, administrateur président; Cau- 
\rçl, pharmacien en chef de THÔtcl-Dieu; Magnien, pharmacien 
chef de la Charité ; Aubert, pharmacien en chef de TAnti- 

iaiil© ; Lacomme, pharmacien en chef de la Croix-Rousse, 
Volf, pharmacien en chef du Perron et de Sainte-Eugénie, 
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Fonrnie, pharmacieu on chef do la Pliurmaciecantrjilo. âr» i 
didÉ-^ts ont pris part à toutes les épreuves. 

La première épreuve comprenait la détortninalîoT 
40 substances, dont 200 drogues simples, lOmédicameolâ cqi»» 
posés, 10 produits cbimiquos, 

La seconde éprt^uve a consisté en une composition » 
sur rantiraoine et ses composés usités en pharmacie. 

La iroisî^rae éprcuTo comprenait la préparation lI. 
médicaments composés : un suppositoire 4 tatoès^ un «7i/ 
dfi belladonr. nu pouce. X: :^ nont en outre h tr 

naître la nature des aci < i m > - minrranx nn'Lir 
sulfate de sodium et phosphate d'ammoniuu! 

Le ' " Il ' vrral satîsfalsantj s'est ^ 

minaliMu i j ,i. ' ugne, Froment, Barrai 
Guellon, Blanchin, Toores.< 

Ont été nommés pharmaciens adjoiots buppie n 
noî*, Colly» Combes, Vacle, Borne, Giroud» Du* 
Boisset, Clayeux^ Penet, 



Ecole de niédeclne de Roaeti. 

Un concours s'ouvrira le 5 avril 1886, devant l'Ecole ^ 
rieure de pharmacie de Paris» pour remploi de Rur: ' '"^ri^ 
chaire de pharmacie et do matière médicaloA I i 
decine de llouûn. 



Aiiiilj»'»e des wîv»m. 



Le Conseil général de TAude renouvelle le vœu, pi 
ment formulé, que le résultat sommaire des analyses i 
par les laboraloires de chimie près les bureaux de « 
rentrée des vins en France, soit réguliôremonl puh 
que cela se pratique pour les vins et aut-^r- ^ro init^ 
roxamca du laboratoire muuicipal de l* 

Le Gonseit général du Gard a adopté un vu 
crire aux laboratoires q^'î tn"^^"t *>'i vin tm>;- 
bljque, d'en indiquer le 
suivie dans l'analyse. 
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Ue reiugilai «le l-ficltlr lieazoïqae 
pour la C0uficrviilioii dcm mahmiance» alliuciitalrea. 

Dîins sa séance dti 27 août dermer, le comité consultatif 

d'hygiène publiquo de France a, conformémeDt aux conclu- 

si on s d'un rapport de M. Gabriel Pouchet, déclaré nuisible 

rtiiDploî de l'acide benzoïque pour la conaervation des sub- 

! alanccâ alimentaires. Les antiseptiques peuvent bien retarder 

ou empêcher la fermentation dos substances alimentaires, mais 

I Us sont nuisibles à révolution normale des actes digestifs, et 

I leur introduction parmi les substances alimentaires pourrait 

porter un grave préjudice a la nutrition. 

En conséquence» le comité a demandé rinterdiction du pro- 
cédé de consenation de la bière soumis à ^on appréciation. 



VARIÉTÉS 



li'auealbéalc en aliaiétrique et la eàle d 

Ai-je le droit de recourir au cbloroforme pour m'éviter les 
douleurs de renfantement ? Telle est la question posée par une 
Tr -'rrtî* à RL Hugues Le Houx, le spirituel chroniqueur du 
. Abritant sa modestie derrière l'opinion de Saint-Sulplce 
m (l'an philosophe, M. Uugues Le Roux répond en ces termes 
ik sa cliente : k Vous n'avez pas le droit de mettre en péril, 
pour TOUS épargner la souffrance, ni votre vie, ni la vie de 
Tcnfant à naître de vous* Si un médecin digne de confiance 
accepte la responsabilité de ce risque, agisses selon votre bonne 
Ui\ et selon votre scrupule. Le souvenir du texte biblique : « Tu 
<- ûnfanteras dans la douleur» ne doit point vous troubler. L'en- 
ranlomeni est autant un acte moral qu'un phénomène phy- 
sique: il survit à la naissance, et pour les diiuleun< d'âmCt 
cooséqneuce de la maternité^ la médecine ue ti*uuvera point 
de remède. ^ 

H — Kt enfin voulez-von» que je xom doime mon avi« 7 m'é- 
crit une femme qui me paraît avoir plus d'esprit que de foi. 
Voua nous Ijl bailler belld avec votre v*'r<^{ îtiKifn.i,, ^pu h^-mv 



obligerait ooua aolros, pauvres créatures, à supporter les don- 
leurs sans chercher à y porter remède. 

« Il y a un homme, un seuL qui ait :i(voitr,h^^ imf* ^^ 
vie... et il !j*est fait endormir 

« Rouvrez, je vous prie, les Eadmes. Vous y verreiî qua 
Dieu, ayant eu à prendre une des c6tes d'Adam pour en créer 
Eté, exécuta cette opération pendant le sommeil de notre 
aîeuK " 



BIBLIOGRAPHIE 

La lilinûrie. F. Savy, 77, boalerard Sain^Gônnain, Tient dà pnlin : 
deux ouvrages qui seront d'uue u<ilitf5 iiicontcstaWe aux |)harm;icîeQ!f^qui, 
par profeâsbii, sont oLilîgés de s'assurer .Iti degré <h imrij^ft -ks mi1.- 
stancti^ qu*rls emploient . 

Cû sont deux précis fraiirilyse eftiiuîque (pmlitntive ek -juaurjtaMvc, (/ ,. 
duits dô Ifl troisième édition allemande du profeàSRur CUisseu par te 
docteur L. Gautier. 

Eu outre d*une Inrgo description de toutes îe^ méthode!* emplon't-i 
pour h recounaissiuice des subsluar:«s orKanlquos et inorganiques, l/l.v. 
teur trouvera dans ces ouvrage» des iodications précise» sur k rî' 
tona le» corps se rattachant k h cbimie pure, h la pharmacie, h I 
mdustricUo, 4 la métallurgie ou à ra^riculture. Ajoutou.. que 1 
procédés opératoires indiqués, «ont ceuT d^cHU tout t-A-, nuru^m 
meilleurs c^bimistes^ 

Prix du Précis iV^n^^'hf^^^ r'himtq^,^ ,^,,^,,,^^^^^^ ^^ 

le texte, 6 fraucs. 

Prix du Précû ii'amly^e chùniqnc qtialMm, avec gravures dani k- 
l6xte, 3 fr, 50. 



NÉCROLOGIE 

^n«. Dieu (SoNth^ué), pharmacien principal de immihn^ ek£= 
traitH, h Dunkerque. -^ Januin flulen). à Bar^le-Duc, ^Jugeât 
^k iT/^"**'"^' ^ Compièçne. - Guéret, ft Houfleur, -. l 
(Ghurleaj, 4 Bélhuce. ^ Moilho, h yor^ieaux. 

Le pi^priéiaire^jéHxtU : J, MAHTIN. 



PHJlRIflilCtE. MATItRE MÉDICALE 

Mnr îem alcaloïde» de l'Imlle de fale de marne; 

Pur MM» Arm. Oactibii et F. MouuarEs. 

Dans notre numéro d'août 1888 (I), nous avons indique les 
moyens de séparer les alcaloïdes. Tolalils de Thuilc de foSe de 
morno ; nous allons aujourd'hui faire connaître les deux ba«es 
qui Ibs accomrjiiûnent. d'.tprcs le compte roiidii <îô î'Ar;Hloaiîr 
de^ scieDcc^ 

Lorsqu'on a sépare, par ilisUUaUoa pouiscciusquaiU* tle- 
?çrés, les alcaloïdes volatils du mélange brut total des Im^m 
ihrrées de leurs oxalutai* par un excès de potasse, il reste «ne 
' brune, 1res épaisse, qu'ant> chaleur plus éL \ ' ^' irij- 
1 L CelLe niasse, traitée par rélher, laisse, api i;ii> 

fUiuû de ce dissolvant, un résidu pt^teux eonlenant i 
' ' îns fixes; elle se dissont lenfemcTit, main presque coui- 
at, dans Tacidc chlorhydrique aÛuibli, 
< »n obtient ainsi une solution neutre, peu colorée, de deux 
' ' ^d rates cristallisablos qu'on sépare très neltement grâôe 
! (ire de platine. Ce réactir précipite aussitôt un cbloro* 
fH;jtmate jaune orange, solnble seulement à chaud, tandis que 
II- ..îiloropîatinate d'une autre base bien plus abondante et 
f-spz soluble à froid reste en dissolution. 

7e; C'^H^^Az*, — Le chloroplatinale insoluble ci-des- 
n , ^ùAiiUpité à froid, est lavé rapidement et décomposé par 
1 liydrogène sulfuré; la liqueur filtrée contenant le cblorby- 
drale de la base est concentrée dans le vide, Klle précipite par 
la potasse des flocons blancs, amorphes d'une base presque 
insoluble dans Teau qui tombe au fond de la liqueur et (|u*on 
lavo pat dccantatioUt puis essorage sur 1^ biiicait de porcc- 
Lkiue. 

t:lle .%e présente soub la forme d'une maâse prejtque incolore^ 
si un la soustrait à l'action de la lumière qui la verdil légère- 



r le iniméro ^ du Répertoire tl.<! pharmacie* 



3t 



AU2 nèPERTOtUi. . ;. ..iu-...^, 

meut, atnorphcj nofi liygromè trique, d'tme ticDsitr 
eovipon. Elle Tond en \m liquide viaeiueux, jaanAir 
odL*ur aromatique, rappelant celle des ptoniaïni3N, }■]> 
insoluble dans l'eau, elle lui eoîumuïîique cependant 
légère amertume et une faible alcalinité. Elle se dissout <i i 
Téther et, mieux encore, dans Talcool, Cette base donn<î ;v 
les acides deisscls cristallisahles, mais que Teaa chaude fh> • i 
partiellement. 

Sou f'hlorhT/drate iutiuo ul-> .tij^ailles croisé*^! tu À uu lm ^ 
vôlrèes, assez amères; sou chloro7ncrcitra(e fwéçrïpiiû h IV m 
se redissout k cbaud et recristallise ensuite ; son chhmu \ 
2^ réduit trtîs aisément; son chhroplaiinate^ jaune oraiiiiv, 
soluble à chaud, s'altère rapidcmeul dans Tcau bouUlaot«. 

Go cliloroplatinate a donné à l'analyse les nombres âiiivnrt , 
d*où l'on déduit la composi!'<^>^> ♦*' ^^ T>r.i<l.; TnolA('Ml?^''T'o .-> 
nouvel alcaloïde : 

' 37,40 

A/oîi 7,7(> n •• 

Plitti 1^ ^^,fn .. i 

Pour rappeler son origine, nous donnerons k cett 
nom û*aifMmâ^ tiré delà dénomination d'j4«e//w 

laquelle les xo^'i "''' : î mJ ï; 

Gel alcaloïd»;* - .■'..:,-i; ^', >'., m -:.• ,n .,^, ,; ,, ,. .m,.,„ . ' 
de foie de morue, et nous en avons eu trop pan pou 
d'étudier ses dédoublements j mais nous non -n 
que c'est une base faiblement active sur les . . 
roLitivement forte, elle produit la fatigue^ l*anliél 
stupeur, 3 milligrammes do son chlorbydraie oui tue un 
dior en quatorze minutes» 

Afùrrfiuine : C*'H*'Ax'. — Les eaux mères du précédent ' 
roplatiuate contiennent celui d'une nouvelle base assr 
dante. Après légère concentration dans le \ide li - 
s<5pare les dernières traces du chloroplatinate d'aseUiu '. 
cristallise un chloroplatinate soluble qui, jusqu'à la 1^'. > 
serve la même composition. 
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Co soif dissous Uans Teau etjtrailé à cbaud par rhydrogbne 
:ilfuré« donne iû chlorliydrate d*iine base qu'on sépare m\ 

•iU::\''''' ' 1 la potasse» agitaut avec TétUer et évaporaiit ce 
dci tût. 

L'alcaloïde libre, ain«^i obtenu, est un liquide huileux très 
épais, jaune umbrét répondant à la composition C^'^H^^At*; 
son odeur douce rappûllc un peu îé seringa. Il surnage k V^dM 
t! ^*y dissout faiblement. L'alcool et Téther sont ses meilleurs 
dissolvants. Il est très alcalin, caustique à la langue. Il se car- 
bonate à Tair, Il précipite les sels de cuivre» mais sans redU- 
^uLidre rhydrate qui s'est formé. 

L^origino de cette base, son abondance» ses reraarL]u.iiJn > 
proprif lés physiologiques, dont cm va dire un mot, nous l'ont 
lui altribuer le nom de morrAufne^ tiré de celui de la morue 
ordinaire, Gadus mctrrhua. 

L jn. (> >e de sou cbloroplatînate bien cristallisé a donné les 
nombres suivants : 

li, m. IV 

Carbon 1 ,83 a 1,80 3i,00 

Hydrog M »iW 4,1'.' v,U9 



Chloiiî. 



30, il 



7,78 
:io,08 



L^ckhirhydmte de morrkmne est très déliquescent ; lo chhr- 
(uirata e^t tju précipilé jrtuue qui se réduit rapidement à 

chaud t le t'hf<>rtn>hiJin/tfi-;\K^i*7 ViklnliK'! rt'îsLkinsi» nn âi'jtjilîé^s 

barbelées, 

I ' 'iLnuc foi me le tiers de la totalUù des LascN. de 

î'hu I - ujie de moruej une cuillerée «i bouche en contient 
2 milligrammes environ, quantité non négligeable. En eflet, 
l'elte base jouit de prop • rilesder i^ -[)ho- 

reliques et surtout diur i ' i i s plus reifii ^ u , . Un 
f obiVL" <lo ^40 grammes, auquel on avait injecté soua la peau 
OS^'-"- --.-^M':,e à rétat dechlorhy^li' '';■■ -r-.': inM%: .n 
dey ■ ': -M .;■' 1'. -^'ji lie par transpiration, n: .-.'i,m,u, -,' n^^l^mi. 
ruiq fois répétée, !3«f,5 de son poids. En faisant abslraciîon des 
pertes res]'M:H'... ;-■... ,,:, ^.,,::i:.^, j:'lulle de 70 k"'.. '■".■jmhiu", 
aurait nr^^- :■ .h .•: .•:,.'',; -,,iim> ^^x\% lo ni- i- .-.ni)-. 



404 



ni^i'BiiTOmE 



3Ô73 grammes d*urme. Les mème^ efTeU se «oui nviiouvil 
chez Toiseau. A forte ilosse (0»:,1 par kilo d'animal]^ la in«j 

produit la fatigue et l'hébclude. 

On suit que l'on a depuis longtemps signajé lod proprirl. 
diurétiques, diaphoré tiques, excitantes pour la Dutritl 
huiles de foie de morue usuelles. Il existe eocnt" V - 
duil% du foi© des Gadus d'autres compos/*"? i 
nous ferons connaître. 



Albumiiiaie» et pcpianniem de fer; 

Pnr M* a; Xakthopdulo (de Consùmtiiiopt«}, 

Depuis le temps d'Bippocrate jusqu'à nos jours, il a 
montré et il est incontestable que raction thérapèir^ 
substance médieiDale ou d'un produit chimique cl 
plus âûre et efficace, que leur composition se trouve th 
lante et ton; i v i me aux lois invariables de la 

établies pai- 1 iLiinents, Gay-Lussac» Dalton, A' 

Ucà, WoUaslou, Lavaîsier, Berlholet et tant d'autres, • 
ÎHimorlaîisé leurs noms en posant des principes et des [ 
quels, à leur tour, sont devenus immuables romme Tat 
les ouvrages de chimie de toutes ^es natiori 

Or, contrairement à ces principes et fi ce; 
taies et sans le moindre respect pour la ru. m 
vénérables savants, un certain nombre de soi-disant chî 
dans le but unique de s'enrichir, profitant de la bonni 
quelques médecins et de la faiblesse des malades, oni > 
moyen de lancer, en plein dix-neuvième siècle, bonnombi^ 
de préparations et do produits pharmaceutiques, dont le^ i 
seuls suffiraient pour faire frémir d'horreur la cendr. 
des apôtres de la chimie. 

Parmi ces produits, ceux qui jouis^iui \U: i.i ijius 
vogue sont les albuminates et les pepionates de fer^ pu 
se prèttmt à tous les caprices de la mode médico-phai n 
tique et peuvent revêtir tuntes les formes, san'^ r]TT>- 
i;oivc do leur présence par le moindre elfet j ! 
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thi^A.qiouUqm^; ellectivement il n'y a rieîi de plus commode 
poor un modecin que de prescrire à ses malades, un êUxir, uti 
sirop oa un vin à base d'albuminale et de pep tonale de fer, 
qno oeux-ci s'empresseront de prendre avec plaisir, puisqu'il 
ne trouveront pas dans ces sortes de préparations le goût atra- 
taentaire dos ferrugineux employés autrefois, et ils seraient 
bit '. îeu.t ceux d'enlre eux qui ne guériraient pas après 

^*^^| ' de quelques douzaint*^ iU* é^-v nw^^rilion :.^c ...no- 

tées pepluno-albuminatées. 

^ riunons maintenant la valeur de ces préparations. A en 
l>ar leur nomenclature, Ton croirait qull y a combinai- 
-on des acides albuminique et peptonique avec Toxyde de fer, 
iiuivant les lois des combinaisons cbimîques; s'il en était 
aÎDsî, ces préparations seraient regard/»es ajuste titre comme 
les meilleures préparations ferrugineuses^ et» partant, leur 
...>r; .^ serait absolument aùve. Mais ce qui c;ir ç.q^ pr6- 

> combinaisons et les éloigne le plus du . oompo- 

i ugineux chimiquement définis, c'est la variété do formes 
i.. tuuleurs sous lesquelles on les trouve dans le commerce, 
. l'tnme au!*si Imconstauce de leurs propriétés. En elfet; on y 
niuo-peptonates dont la couleur varie un hmn 
u..e .M, ^i,^ >,tîe; ils se présentent tantAt sous fnr ; 
l^iUes, comme le citrate de fer ammoniacal tanloi 
de poudre impalpable; qnelqties-nns sont solubbî^ dai 
/r.irTirn^ ne le sont pas, la plupart ont une ode- m ^ 

ible<, d'autres snntdcpourvuN dcspropi. ,., 

iU^Ui^.^; par contre tous les composéî^ chimiques sont caractérisés 

par la constance et Tinvariabilité de leurs propriétés pbysiques, 

chimiques et organoleptiques, car ils résultent de la cnmbi- 

naisoii rie corps chimiquement déQnis, Ur, à notre connaissaoco, 

If!s :ii ides albuminique et peptoniquc n*existent encore que 

tnagination dnceux qui ont intér^d h explivit^r la crérlu- 

raiqueralbii les sels raé- 

- ,i: -^Kiisons. insoluh,. .^..i :.. .x.-.^i-ivent dans un 

i'albumiïîe et aux(fuelles on a dminé à tort 1« nom 

ne sout nt que de* raé- 

v---i .^^> .,..;.,. ios d'un ^Li I' •- - • - Td- 

■n e$t ainsi des peplonates et de 

Il qui reufermont du chlorure de fer, du chlorure de sodium^ 
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plone et de T albumine, et qui soDt picinti 

^,^:^^^ -t par Jo premier v<*nu. 
Je ne veux pas dire, cependant, qu'il faille accuser MM, 

is de ne pas connaître la valeur Ihérapeuliquc des p; 
„ j 1 us qu*ils prescrivent; loin de penser à cela, mon un'h^u- 
Intention en écrivant ces quelques mots» est de les mei 
- , ;i 1 nrpuvres de certains industriels qui, f:.- - 

^ , , , , . et par les litres fantaisistes qu'il* fe'allri- 
bocnl, parviennent à gagner Topinion publique et à abuser d« 
r • 1 ,a foi des hommes de science, consciencieusementoccti- 
luvor la vie aux malades qui se conâent à leurs soins- 
{Revm inêdicO'pharmacetUiqm.) 



épreuve de» huiles essentlellea: 

Par M. EcK. 

L.i.. méthode d'épreuve que j'ai employée pour recberclier 
m mélange d'huile de pin-pigoier dan» Thuile de baies de 
genièvre, est basée sur la propriété que possèd. ^^r - «^-t '^-T. 
de décolorer immédiatement une soluUon ;ti 
Ipèa diluée, tandis que les huiles de pin-pignier et b^ 
d'autres huiles essentielles que j'ai éprouvées une à 
font pas reconnaître cette réaction; elle consiste à ti. 
une goutte de l'huile essentielle en question dans 3 cenUraè- 
très cubes d'alcool de 90 à luO pour 100, et d'ajo^i* - --^^ 
gouile de teinture d'iode; mais je menlionnerai que» ^' 
contre-expérience, dans laquelle j'ajoutai drrectcîi 
1»1j, "i ■ ' *'i^nne à rhuile de baies de genièvre, * 
qu i - i ^ 1 l^iode ci-dessus décrite, l'iode se : 
néanmoins. En conséquence, je distillai l'huile de ' 
gern' Idilionnée d^huiîe de térébenthine de Vabi 

bai ' et je pratiquai sans retard l'épreuve pAr l 

la première goutte du produit distillé. Dans ce ca^, 1 - 
XXV .'' ' I I s, tandis que dans le produit obtenu p;N i 

suiM Aim, la décoloration eut lieu, d'où îlrésN 

que rhuile de l-érébenthine était phi» volîilileiC'eai-A'dii-e 
cillquemeut plos légère. 



îans mes expémnces eu vue d aii^m«,'iiicr lu ustc 
les buiien qui flêcoloraieat riodô el entraient en combinaison 
en Tormanl de l'hydrogène iadéî j'oi reconnu (jue la solution 
d'iudc était décolorée immédiatement par l*huile de mentho 
(jôivrée (Mitcham), en une minute au moins par les huiles de 
:;M;gembre et de baies de genièvre, au bout de deux à trois 
riêures par les huiles de poivre et de cardamome, au bout de 
riuq h huit minutes par les huiles de macis; tandis que, avec 
les huiles de coriandre, de cumin, de térébenthine, de galanga, 
de rue, de sassafras, de roses» de romarin, d'oranges, d'anis, 
de fenouil, d'acore, d*aogélique et d'absinthe, la réaction ne se 
produit pas. 

Si maintenant une huile qui décolore la solution d'iode est 
mélangée avec une huile essentielle ne décolorant pas la $olu- 
\ïon d'iode, la réaction ne se produit pas; mais néanmoînïi, il 
iaul, comme le prouve le cas de Thuile de baies de genièvre, 
chauffer Thnile au bain d'eau, puis au bain d'huile, éventuel- 
ii*ment la distiller avec des vapeurs d eau, et pratiquer Téiwenve 
[dr Tiodc avec les diverses fractions. 

Ce procédé n'est pas applicable aux huiles essentielles expri- 

mrès à froid; les huiles chères, telles que l*huile de citron, 

) huile de bergamote, peuvent être ialsiâées avec de Thuile 

iTnrangeâ et de rhuilc d'écorce d*oranges, qui sont meilleur 

M lio ces huiles soûl déjà. solubl*3s dans 9 à 

^ d'alcool à 90 pour 1 00, tandis que rhuile 

• le citron ne se dissout que dans l'alcool absolu, elles iiiontre* 

— î îr ; i-5qa'on traite Thuile dr M ,» avec do l'alcool 

Il r , I I I il re, diaprés lu môme t; i i ,' j*ai reconnu la 

})n:seiice d'ane quantité remarquablement forte d'une huile 

arait; il est improbable que les écorces de ci- 

i tant d'imile grasse» Il est digne de mention 

|ue te stéaroplcue contenu dans Thuilo de fenouil, l'anéthol, 

"Vu- t6 d'huîle d'anis, se trouve dans le corr i^ le 

, 1. imile danis, et que, dans les huiles a , on 

(jcherche Thuile de romarin comme succédan» 

{Moniteur scien ^ ^^ • 7 * " . 1 
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Pammude A l'Iodiire de pota^itiaii' 

La pomnaaile k Ttodurc de polMsium n^est pas un tu 

ïn*^nt de difficile préparation, m?dû il ' : 
de s*aliérer» et de n'être pas rl'une elli 
été prépiiréô avec les excipients les pins divers : grajsise», $h 
' ' v stéarolés, vaseline, eic, : cl toujours Tiodc est mis n 
par ractioû de Tacide carbonique de l'air. Il y apnj 
ducUon de carbonate de potas:*e et d'acide iodhydrique, pnî^ 
îjoas l*innutmce do Toxygène, il se forme de l'eau et de IVmI 
libre, comme le raontreûtles équations suivantes: 

Dans les régions alpestres, où celle pommade est jocrnell^ 
ment employée contre le goitre, il y a intérôt à av^; 
cament de convention facile et de valeur certaine, L.t 
«suivante donne un produit de bel aspect, demi-tran: , 
gélatineux, ne Iraussmlant pas,nHrrilanlpâ8lttpeau, etrépui 
dant aux conditions exig<?cs. 

lodurp, <le poUssium. 
SuTOQ hlauc, Hp Y^ni- 
Efttt di»*tillri 

lityciViae pui. 

A-iootfe récenlu ou bcnzoîu 



Odîii au vase de porcelaine ou di> terre vert, 
uu baio^^^dey on fait dissoudre riodure ûtins Vv 

«avun; on ajoute la glycérine, puis Taxor ' 
étant k peine liquéfiée, on soumet la m^ 
continuelle pour la transformer en pommade, 
le im*eux et le plus rapldemenl en tranâpori 
dans de l'eau froide. 

{Junrnal de m&ietine de Paris, d':i 



Pur Mr SQtjmiî, 

Ban* des expéricncci* publiées en 186?, l'auleur a montré 
qne la teneur du jalap en résine s^élavaît à ceUe époque entre 
W et 16,25 pour lOO. 

Elle a couiitarameQt diminué, et depuis 1875 aucun lot de 
j •.Lip n'adonné plus de lii pour ÎOO de rcsine. On a trouvé un 
1, f • TMi fermant seulement 7*^' nf UT r î no, i»t rpruin.inni m î^iî-^ir» 

ç choisi avec soîji 

jSi. :?<jujbb a fyit des cxpènonces qui lui uni donné ûa 18,^0 
pour iOU do réaine à 0,73 pour 100, mais les racines cominer- 
c];i!es do bonne qualité ne paraissent pas dépasser 7 à 8 pour 
liii>. {}i\ la Pharraacûp^^c 4Îes Etats-Unis exige !2 pour 100 
iMfiir le jalap etnployé dans les préparations» 

L'extraction complète de la résine préàentani de réoUes dif- 
li nlir> * ' ' dVssai suivant ; 

♦ >u (ir bau liant la poudre pendant 
quatre heures h 100 degrés çt ayant soin de laisser refroidir 

suïfuriquô avant de peser, caria poudi*Q de jalap est 
copiquc* 

• m prend un flacon de 25Ô centimètres cubes. On y met 

îttncsdopnndredejalapetTr» centimètres cubes d'alcôuL 
bouillir et on laisse ensiuite macérer pcodant vingts 
heures dans un endroit chaud eu remuant Tréquem- 
Il !iu im décante sur un double fdtro taré. On reprend par de 
ti MVi'l rtlrool et le tout, p<mdrc cl nlcool, r^st jef»' i^nr }f^ f\]\re 
do Talcool bouillant . 
naut le résidu et dcduisaut st.' ij^j-. nu i; 
> l'extrait ct«le cîiitlVf* d{« l'htimidité qui :j v\ 

.ï (KH t . 





' ' li "i i:*-. , u aLH.ii<j jïUii^ la mi.|u 




1 consiB tance dVx trait m- 


i<) 


Ires cubt ^I^ pu» 


fn 


Mi' 1res cube .;•■*' . 




oz un mélaii. 




iut ainsi, un ubitcot ^f 
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miiiLi 1... « i.iiiuii ii'uti précipité p^rmane^i^* '<> v^ 

dans 123 grammes d'eau contenus dans \ù ballon initial* • 
lave la capsule d*alioril avec 2 eenlimètres cnhcs d*alcool| 
pub avoc do Teau^ et le tout est versé dîins le ballon* On 
agite vigoureusement et d'une façon continue jusqu'à ce qn* 
la résine molle adhère au sommet et aux côtés du ' 

et <IU0 la ^nlnliiin M.iitf>n<<' ^oil fl/"î>Mi*rai«âé6 de n:jrnrîi! 

tantes. 

S'il en reslait, on 1 rait eu versant le Uquidiisur d*.:. 

filtres tarés qui permciu.i.^at d'en avoir le poids. 

On lave ensuite trots fois la résine qui es^t restée é^m u^ 
ballon avec 10 centimètres cubes d'éther en agîtauf 
seraent. L'éther décanté et évaporé danià une capsui. 'j'^^aii- 
poids de la résine soluble dans ce véhicule. La résine actîvo 
est ensuite dissoute dans 10 centimètres cubes d'alcooL On 
verse dans une capsule tarée, ou lave le ballon à pluâieiifs 
reprises avec de petites quantités d*alcûoI qui sont ajoutées :ïu 
liquide de la capsule. On évapore h fOO degrés, on fond la 
résine h lu chaleur d'une lampe i\a!cool, on fait refroidir et on 
pès€ 

Ko opérant ainsi» un a rhumiaue, i cxlrait Lûtai, la rcsin»* 
soluble dauà î'éther et la résine soluble dans l'alcooL 

(ephmnèris, Juia 1888*) 



Action de liodiire et dn lirooiarc de potasaiom. 

Les recbeiches analytiques de Tanteur ont été provoquée- 
par Tordonnance médicale suivante : 

Chlorbydnitfi dt* morphiiiti, 
lodtiro de potassium.. , 
Via dp colchique « ,•.* 

De ce mélange, il résulte un précipité dlodhydr 

pbîne, 30US forme d'aiguilles incolores, brî' ' ' 
feutrées, facilement solubles dans ralcool ci l.. u, 
lubies dans Teau. Le bromure de pota:$dum agit de 

pj.f,<^' ,-.,,.,.'- r,. ,M . I. ,-,1 . .. 1 , '.■.,,,,: ,^..,,.. 

1. rîoîires nnur dt^l<'r- 



ildenlît' '' ' ' " Htdubromhyat^ii:-.^- morphine 

fm*imtt pi ' «^^ l'^o*^^ et du brome d.^uis les 

sels iUrmés* 
U résulte de ses recherches : 

4* Qu'il faut, autant que possible, éviter d'employer dans 

le3 prcscriptioas riodar© ou le bromure de potassuim en pré- 

H d^un sel de morphine; ou lorsqu\>ii les emploie, empû- 

, ;,, par l'addition d'un médicament alcoolique, la formaUou 

d'un précipita 
2^ Que les prcs^ , niuuus renfermant ces sel^ «Iniv^nt i.*tre 

munies de Véliquette: « Agiter avant remploi. 

(Joiimat de médecine de Paris, d'après Wodten^ciinl^ 



REVUE DE THERAPEUTIQUE 



Le tnnnlit dan» le traitement de» mntadïe» 
tnbcrcnlcn»e». 

Dana la cinquième session de la Societa ùallana di ckiriirgia, 
yni sVst tenuo dernièrement à Naples. la profcssear Andréa 
Ceccbcrelli, .le Parme, a insisté sur la valeur du launin dans le 
traitement des affections locales d'origine Inberculeusc. D a* 
pris ]>■> c'xp^'i-icnce*» qu'il a fiiitcs sur les animaux cl d'aprfts ses 
observations cliniqiiHs, il admet que le tannin possède un pouvoir 
antiseptique énergique uni à la faculté spécilique de détruire 
le virus tuberculeux. Il a constaté que l'addition du tannm pré- 
vient la putréfaction des tissus et des liquides animaux, et que» 
la décomposition est considérablanjeul relardée dans le cadavre 

; V que l'on a soumis, pendant la vie, à l'administra- 

L; u il . • du tannin. Il a constaté aussi que, tandis qu'il pmi- 
rait produire la tuberculose chez certains animaux par l'in- 
; i: , - ,:- : ': ! phthisiquos ou des bacilles tuberculeux, 
i, n, I M ■ -^ uc produisent aucun effet sorablablc 
|.,iaqu'il iJiiectail le tannin simulUnément ou lorsqu'il lo fiitsait 
prendre à l'inlérieor qtiotidi. -^v-t .,-.1.1, m .,« cL-rla.n 



qa'à riiitérieur, viu,^ e5 qui souffraient d\i 

nulure Luberculeuse ; aussi consWèrM41 le tanmii cnir 
riîmède excellent dans les maladies tuberculeuses d^ ^ 
des jointures. Sous Tinfluence de cet agent médiciamentL 
le» ulcères 3e cicatrisenl avec rapidité, les produr 
culeusc» ((ui existaient déjà sont détruites, et la g' 
de la maladie est empochée. Pour le protesseur Ci 
tannin eî»t de beaucoup supérieur à riodoforme d 
ment de la maladie luberculcuse, outre qu'il a ^^n 
nvantage* celui d'6tre d'une innocuité parfait 

{The therapeuiic (Jasii^Ut./ 



TrnUeiueiit de la p1iihl«ie |>ar le ealomet 
Uc <|ueli|uc« récent» emiilals de ee médlcatsieiit ; 



Par M, Pftul DîÉnoM* 



Le docteur A, Dochman, prlvat-docenl à la clinique 
îiau, vil .' * ■- TheraiK Monat,^ I8R8 

tant ti i I tit de la pbthme pat > 

C'est en prenant ce mémoire comme base que noua al 
pOî^er cotU'i intéressaute question, do n» * ' : 
lecteurs au courant des nouveaux Iraiterti 

A vrai dire, Teraploi du calomel dans la tuberculose puliz c 



nai? 



Vh 



1^"^ 



Douveao. DoïaOeld, i' 
^altva(ion daîi:<; le piv: 
ve couvent la gaérigou 
'* * T • -t le mercure ruujuiy nu ^puiuïni^ 



.i*r le recommandés surtout chczlr 
i^^iiir iiloTj montre le môme enthousiasme, ^i 
petites doses, il peut empi^dier la lormaliou - 
est le meilleur moyen de le» coiubaUre quand 
''î-^^îc {Ik la pkthwe^ !83G) recommande ! 
MIS le traitement des premiers des don 
pUlliLaie, et lui atlrih»' 

wri'^i'i fî.nh* T>,-ivii î\'i«^ 



f Trousseau el Belloc, Slasse, Broussai^» Auclral, Lorintor l 
d'au 1res préconisent le protoclilorure d'hydrargyr© à difte- 
rentes période de la maladie* 

Laënnec indique sealemenL le mercure lui-môrae ; ît Ta trop 
peu employé pour pouvoir juger de sa valeur. 

Dans les quarante ou cinquante ans qui suivent, ik- hkli- 

cure nVsl pas employé dans le traitement de la phthisie, et ce 

n*est que récemment que la découverte de Koch a ramené 

rattention sur lui, 

Anbert et Gouguenheini firent des injections de sublimé 

les cavernes du poumon; Lépine en Ht dans le paren- 

i .rv liie lui-raôme, dans la pneumonie. 

Bartbel et Moritss traitent la pneumonie croupale par des 

ons d'onguent gris, et cette méthode fat employée par 

i.ui.ds8or dans le traitement de la phthisie. Le travail de ces 

derniers auteurs est intéressant par suite de leurs recherches 

ntales. Lorsque l'on injectait a dos lapins des produits 

L^^Li_LiiLLix, il ne surveuait pas de tubercules ou à un faihle 

degré chez les animaux qui avaient été frottés d*onguentgri4 

^ de iVaHection. 

^(Liier point constaté par Dochman e>>t que, dans les 
formes habitueliesi de ranémie, le calomel a une action cura- 
. ! M' dans les ca.H où un traitement ferrugineux 

Ml , I Hj sans résultat. L'action du calomel se mani- 

feste par l'augmentation de l'appélit, la cessation de la consti* 
paUon habituelle et la régularisation dos menstrues, 
ï! y a, on le sait, beaucoup de cas oîi Tanémie paraît Ôtro le 
itat d'une dyscrasie phlhisique déjà existante. Il est re- 
a que, dans cette forme, le traitement ferrî'i ^ - \- reUe 
lumcnt sans succès, el que paribis il est m* IjIc en 

troublant la digestion. La maladie est souvent méconnue an 
début; puis, peu à peu, apparaissenf ^^^ lÀ-^^rc ,n-^: r,;? ..t . . 
une toux sèche, etc» 

Dans ces cas, le traitement avec le ealouuîi pendant un à 
'' 'H^ mois donne les meilleurs résultats. Le besoin de nourri- 
augmente; toux et fièvres diminutinlj cessent môme, et 
\^ sueurs nocturnes disparaissent* 

M. Dochman rapporte plusieurs observations, et en conduf 
]o calomel se montre, à la fin de la première période el ai 
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commencement de h deuxième» un moyen quî à^ 
eessus paih - ' et corre^^pond bien M'iofli ' 

A lu fin i.^ -^ :/(Jxicme période et au cofiif' 

troisième, le calomel agit eo abaissant la températui 
ininuaDt ou ùu faisant cesser la diarrhée, en it -i ^ 
général, etc. Que le oaU»niel agisse aussi si. 
locales du paumon, sur la rie el sur le d6velùppemeni du ba- 
cille tni MX, qu'il empêche le développeinenlulîi-îr-r-! 
proeesiL ! iructeur, ce sont des questions au3tq«. 
nombreuàes observations permellront seules de repoudrt 
Encore aujourd'hui; malgré les travaux de Mialhe, Bu 
rim, Œttinget, Vort, etc., on ne peut préciser la forme 
laquelle le calomel est absorbé par Vorganisme, sous la l- 
d'albiimiuate de mercure ou sous celle de sublimé. ïib 
meut Torscllmi a fait une expérience importante reiAli^ 
rinfluencede la pepsine sur la solubilité du calomcU II *v 
suite que la pepsine augmente considérablement la scihi. 
«ans transformer le calomel en sublimé, quoique la sol- 
contienne 0,2 pour 100 d'acide chlorhydrique. ^ 
sans acide n\igit plus. Les acides lactique ou cuiu.ii^ 
à 0,1 ou 0,2 pour 100 favorisent beaucoup la dissolution, 
elle est beaucoup moins facile que quand Us agissent en même 
temps que la pepsine. 

Torselliui a démontré par la réaction de l'ioduru de p- 
sium que le calomel dissous n'était pas Iran 
Il conclut de là que la pepsînr ton-l îf> rilrnn 
action de ferment, 

La diCférence du calomel d'avec les au 1res pi 
roerçure consiste, en outre, en ce que, tout en s ^ i i 
processus de putréfaction dans le canal intestinal, U n'c ^ 
aucune action nuisible sur l'activité des frihii 
(Wassilief). Donc, si quelqu'un arrive à déni ut i 
lement la spécificité du mercure contre le bacille toberci- 
on sera amené à considérer le calomel comme la prépar 
la plus active contre la tuberculose intestinale, 

Dochraan admet que le calomel est cholagogae. r 
les expériences do M\L Prévost et Binet, que nrir 
portées dans une de nos précédentes revues, teii 
traire, h démontrer qu'il diminue là bile; du reâit 
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fobôlagogue n'avait pas non plus été otnervée par Kolîi! 
H. MuUor, Scott, Bennett, et 

Des recherches récentes leiMiiui i munnn j ^t "nn- i.i une e^i 
antibac.il! aire; Mtm pourrait-on accorder de Vimpurtance h ce 
fait qac le calomel empûchola palréfaclion de la bile dans tout 
le cours du tubo digestif. 

L'action générale du caloraeî sur rorganîsme, laquelle tient 
aux doses ingérées, ne se distingue pas de Faction du mercure 
en généraL 

Nous n'avons p:ts de documents précis sur les (échanges nu- 
tritifs dans le traitement avec le mercure. Pourtant, grî\ce aux 
obseiTations de Liégeois, Hayem, Bennett^Keyes» Wilbouclie- 
witch» Schlesinger, etc., on peut tenir pour démontré que de 
petites doses de mercure ne provoquent aucun trouble dans \m 
échanges nutritifs; le pouls des malades augmente souvent. 
Cela vient àTappui des observations de Docbman dans le trai- 
tement de ranémie. 

Le mercure a-t-il quelque aclian sur le virus tuberculeux? 
Cela est probable, et on ne doit pas oublier qu'à cause de son 
■ ' 'tendue, le mercure est l'accent anlipaii' îe plu» 
I ^ lat: syphilis, fièvre typhoïde, typhus r*^ t, érysi- 

pèle, choléra, dysenterie, diphtérie, pneumonie sont ses tribu- 
tairesi 

La propriété antiphîogîstîquc du mercure (l'ait que Texpé- 
rit^nce des siècles a établi, maift qui n'a pas encore râçu dV\- 
f ' ' n satisfaisante) joue certainement un rôle important 
Il action sur la tuberculose. 

Dans ces cas^ la proposition de Jaccoud (cm;abîlil6 cl trailo- 
ment de la phthisie pulmonaire) conserve son importance: 
i< les seules baî>os solide» du traitement prophylactique et du 
traitement curateur sont fourmes pai* la notion de nutrition 
îr Milite et par la connaissance de Tinfluence nocivû des 
r^'r -..Miisies »♦ 

Dam la phthisie, Dochman conseille d*administrcr le cali>' 
mol h doses IVaclionnées, associé k Topium et h la pepsine. On 
puut aussi mélanger aux pilules l'ergotinc, l'extrait d'byoscîa- 
minc: 



Air. 
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2« Calom- 

Pcpsint* 

' ■' |iiniiii> a funiiuy.'i ijiMiM 

On peut remplacer rergoLine par âO à GO ç£!iiUgi%tcnti> 
d'extrait d'hyosciamine. 

Le premier jour, le malade prend 2 pilules loulosles deux h :' 1 1 - 
res {i\ prises) : le deuxième jour, il prend 5 prises «i ' 
le troisièmcvj*>ur, 4 prises, et, à partir du qnatriLa,:. 
prend trois fois par jour 2 pilules. Tous les cinq à six j- 
fait une pause de deux h trois jours pendant lesquels 1' 
de donner de l'iodure de potassiiira. 

La fièvre peut nécessiter une augmentation des doses pen- 
dant le Irailcmcul; à toute élévation de la t ' 

liiHTtif^Tilr ]ii rlosï^ Al". riAonnA jusqu'à 12 Ct ÏA [ . 



la fièvre typhoïde. En France, M, Bouchard la • 
quelques années, ct nous trouvons les résultats 
nua consignéB dans le premier volume du ÏVm>" 
tùepHie de notre excell<^nt collègue le docteur Li 
deux maladcsont pris 40 centigrammes de caiomel par j 
Sconligrammcs d'heure en heure, jusqu'à salivation ; vr 
nîère a débuté généralement du cinquième au sepUèi 
Tous ceux qui ont eu de la salivation ont guéri. M 
pour 100; durée moyenne, 21 jours. Mais M, P- 
remarqué qu*à la suite du traitement hydrarï0t}Ti 
vale-scence éUiit très longue^ entravée par un 
anémie profondes. De plus^ les épistaxis, les hLi.u , J., 
te^tinaies seraient plus fréquentes* M. Bouchard a donc i 
an traitement exclusif parle oalomal et il ne l'emploie i 
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tjïjbqu au UfbuL du deuxième seplénaire. Il doono cnaque jour 
10 centigrarames de calomel en 20 pilules, prises d'heure eo 
liBure, peudaut quatre jours conséculirs, sans jamais chercher 
îii obtenir la salivation. La médication influe assez vite sar la 
iièvrep 

Sachalin, dans la fièvre typhoïde, la regarde comme contre- 
Indiquée dans les cas de diarrhée profuse et d^anémie pro- 
fonde» 

L'abaissement de température avec des doses de 40 centi- 
grammes toutes les deux heures a été noté par les Allemands; 
parfois, dans l'espace de do»4ze heures, elle revient h la nor- 
male« D'après Ziem^sen {Centr, J. die Gesamvtiie Mer.* mars 
188H), cet eifet serait dû à la transformation du calomel en bi* 
chlorure dans Tintestîn. Pour lui, il conclut de ses observations 
que la durée de la flèvre n*esl pas abrégée et quHI y a seule- 
ment dimiaution de son intensité. Cependant, pour Fuerbrin» 
ger, il détruirait une grande partie des microbes de Tintestm 
ftt son action antipyrétique est nulle, 

Dn reste, le mercure a été aussi employé dans la dothiénen- 
lérie, sous forme de sublimé, par Hondot, Greisenberger, etc. 
On a noté plusieurs fois rabaissement de la vitalité et mi>nie 
dt-îs accidents d'intoxication* 

Dans les maladies gastro-intestinales des enfants, le calo- 
mel a été très employé, Fowler [Med, necorâ^ novembre 1887)» 
dans le cas de diarrhée par mauvaise alimonialion, le donne 
par centigramme toutes les demi-heures jusqu'à 3 à 5 centi* 
I r nos, selon Tàge; il le mélange h un peu de î' iT uile 
ini(.% fl s'en est aussi bien trouvé dans l'eniéro i te 

tholéra infinitile, dans les vers intestinau: 

Chez les nourrissons, Thomas emploie k- calumtl (i c+.Min- 
gramme) toutes les heures comme purgatif; Dombluth de 
Rostock recommande aussi le calomel à petites doses souvent 
répétées qui désinfectent pai^faitement le tube intestinal, 

Lesage Va employé dans la diarrhée jaune microbienne ; il 
agit non seulement comme purgatif, mais comme antiseptique. 
On en donnera par jour iS à 25 centigrammes (avant deux 
ans-» selon Tàge de lenfant), pris en deux fois, à une heure 
dlnlervalle, dans un pon d'eau. De cette faccm, il est purgatif 
r» -• voque la diar-bt'- -rî- .^--1^1.;, ..-TMianl vingl-qurt^'r 
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beurôi^ ; du reste, la diarrliée petit être j^oBe, sans ctfaotôm 
5p6cîa!, 

En Amérique, H est nnm Irfes conseillé dans lechol 
fantile (Le Gendre, loc. cit,) : Jacobi en donne 8 à 30 cen i 
mes; Emmet, 5 à iO centigrammes; A. Câill ■ 
pincées de 2 centigrammes mises d'heiuti en 
cinq heures, sur la langue de Tenfant 

Li ' " dans le cboîéra I il, ijujinl Iw 

dîai! M Mitoire résiste au\ ; ; l qh^ r nnrl- 

que« dosas» 3 â^ 5 ceutigrammoî* toutes les houi 
ûeu ' 'i ni*ùappanlioD des selles verî 

On i . tiito Topium. Il lui reconnii i 

flque, mais très limitée, dans le choléra conlirmé,. Jat 
conseille aussi à dose de 5 CDntigrammeî!^ toiitr ! T- 
toulcs le.î? demi-heures dans les cas pressants ; I 
doit en ôtre îiuspendue s'il y a des vomissements après chaiju^* 
dose, dans le cas contraire, il faut le donner h ?' ' t' v m t ; 
ntianlo^ jusqu'à ce que Ies)<elk'Hpren!i»î!ni Imvw 
ou cessenl. 

On ne peut pa- muc 4^^^^ 1 1 ujijivi uu oai'MutJt nàu^ 
thérie soîl nouveau, puisque Gnersant et Srelonnaau .'^ 
valent, mats on a tenlé récemment de le remettre *iu Ih 

Figueras le donne à la dose de 50 eentigranim-'^ 
heure dès les premiers accidenU laryngés; il n*a 1 
si on ne commence l'emploi qu*aprt5s la pén 
{Ann, de$ maladks des oreilles et da larynx, i8Hi>, ^,, L 
gyrîe empCche la formation des exsudais» mais le »a^: 
Fcipldement déci qu*il faut combattre éne: 

des péléehii 

Daily le cuuseille à larges* doses répétées jusqu'à diaiThc».' 
abondante. 

Rodon, quand Tappareil laryngo-tracbéo-broncblque en 

envahi, préconise une médir '" - ' > ' " 

provoquer des phénomènes it ' w , 1 1 

pendant un à trois jours, 50 eenligrarames de cal 
les heures. Du reste, il reconnaît'* m* 
pas être absorbée et passe dans le II! ' 

trop les chances de résistance h rinfection gin&rale. 



mûùr{Journat de mécL et de chlr, prat,, 1887, ,.u*i >,, ^our un 
enfant de trois à quatre ans, coMâeille le calomel pur h des 
doses variant, de 10 à 15 ccnli grammes, soi Là sec, soit placé sur 
la lanf^ue bamecléo avec un peu d'eau gîacée, soit llottanl sur 
de Teau glacée dans une petite cuillère* Il faut répéter la do«e 
Jusqu^àpurgalioii abondante, survoilier attentivement les selles 
et arrêter la médication quand elles contiennent des masses 
gélâtioousos d'un vert sombre, biliforrae. On augmentera alors 
rinlervalle entre les doses de manière à ne pas dépasser deux 
jours ; cela vaut mieux que de diminuer les doses elles-mêmes, 
el on a plus de chances d'éviter la salivation. Cette dernière est 
rare» il y a peu de dépression et les effels de ki médication sont 
bons. En mOrne temps, on alimenlpra, ant:ir)t (inc ijossible, le 
malade. 

Fowîer, siu' ireutc-six enlanu tlipliinonques tribies par le 
ealomel, n'en a vu momùr quia deux ! Nous croyons qu'il y a 
là une de ces séries heureuses qui se présentent, trop rarement, 
hélas 1 dans la diphthérîe et dans lesquelles tontes les médtoa- 
tions réussissent. 

En fait, il^noUs semble que toutes les aûections diphthéri- 
tiqti M lî essentiellement anémiantes, il y a lieu de redouter 
Taiî ment qu*enlraîne le traitement mercurioU 

Uécemraent Sevestre a insisté {/ievue de dm, et de thérap.^ 
1887, 45) sur Vaction du calomel dans la pleurésie des enfants- 
Même les plus peli!^i le prennent et le supporicut faciiemeal 
^euluuaveclascanimonée.On donneras à lu centigrammes h 
ira enfant de six mois a un an; et on pourra iillcf y 30 ou 40 cen- 
tigrammes pour un enfant de cinq h six ans. On peut donner 
la dose d'un seul coup; mais, le plus souvent, il vaut mieux ta 
diviser on deux ou trois prises. Après quelques jours, on répé- 
tera, s'il y a lieu. Tout autre purgatif peut Ctrc employé, mais 
le calomel est préférable à cause de la facilit»3 de l'administra- 
lion <*t parce qu'il peut agir UM'mi* fi nnm^ in fs^ïv^ frannu^ .nwi- 
phlogistique etjdiurétique, 

Fowler a ainsi retiré de bons ctl'cU du calomel d oa^ 

de pleurésie et dans la pneumonie^ quand il y a à rL-ijuiLi i ce- 
dème pulmoQuire ou la suflocatioti par accumulation de muco* 



( tfnio n m /*' f»*^^ ^** , ) 
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FOAMULAIRE 



Slrufi iftliénl^né cantre les nmladlc» île în peiia. 



Acide [kti6mque.. . 

Ijtyeérlue ..,♦.......»,, 

Sirojj d*écorces d'oranges amèrus. 



iii-'^'iO 



La dose moyenne, chez les jeunes enfants ^ est de 30 à 60 cen - 
ligrammes d'acide phénique papjour,et chez)*aduliô deSOcen- 

ii ;ïmmes à ! granime. Le succès de cette niédicatin i i un- 
1 u I dans le prurigo des enfants et dans les prurigos c i -, i .il ; 
recj&éma est amélioré dans les formes sèches et lichen oïdes, 
plus rarement dans les formes aiguës et très huroitles. Lt» p.v»- 
jiasis n est jamais influencé par la médlcalion phénlquéc. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



lacompfitililllié de Tefia de liiurler*erri«e 

avec lu iuorplifue* 



i. 



O ne mC '.•l-> iiKAMin 



'ctUi/ilités esl ^le> ^Mlia UtitJi^uii-u> 



on la connaît peu : c'est la formation d*rin cyanure de 
jihine insoluble, qui se produit quand on dissout un sel dect^i 
alcaloïde dans l'eau de laurier-cerise on d'amandes amôres* Lt 
précipité se forme peu à peu dans la potion, et, ssi le malo»Ji 
u\i-si pas arrêté parce phénomène qu'il ne comprend pas, U- 
plus souvent il prend avec les dernières parties une dose !o\i- 
que de morphine et d'acide cyanhydriquc. Comme Toau de lau 
1 sô a été recommandée pour préserver le^ 

u-i ..iiuides des végétations microscopiques qui le 
l>osGni, cette observation est bonne à noter, non seul 
,,,,, :■ -. ,„ ,r-^ l;,., ■-.■..■-: -r.,-,,rr pourles autres- n^:--."--'. 

I iiiuê t>ar 30 urauii' 
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|jeuvenl empocher la formalion decyanuœ de morphine; raais 
SI, dans certains cas, cette addition peut être utile, il n'en est 
pas de mi^me pour les solutions destinées aux injections hy- 
podermiques, 

(Concours médical.) 



Action de t'Iiy|ioliroiiille de soade sur quelques 
dérlTéa azotés aromatique» et réaction dlfTèren- 
llelle entre lea acides blppurlqne et lienzoïque; 

Par \U Q, DisNiGiiSp 



Si l'on fait bouillir pendant quelques instants un peu 
dhypobromite de soude chargé d'un exciis d'alcali» comme la 
solution qui sert dans les laboratoires au dosage de Turée, avec 
une petite quantité d'acide hippurique ou d*hippurate, il se dé- 
gage qtielques bulles gazeuses, et il se produit un trouble 
jaune rougeàtre qui va en augmantant. Le précipité qui î*e dé- 
pose par refroidissement est un dérivé brome, se présentant 
sons 1 aspect d'une poudre rouge kermès. 

L^acldebenzoïquê ne donne rien dans le8|mêmes|conditîonii. 

Quant au glycocolle, il décolore rhypobromî te avec déga- 
gement de gaz azote. 

Nous avons essayé Faction de rhypobromite de soude sur 
un grand nombre de produits azotés de la série aromatique^ 
et sommes arrivé aux réaultats suivants: 

Benzamf'de et bvnzonitrUe. — Rien à froid ; à rébullltion, pré- 
cipité rimgc kerracs. 

Auilme, — La solution aqueuse, môme très étendue, donne 
tin précipité orangé par l'hypobromite.La réaction estlpresque 
■ ' jite celle de rhypochJorite de chaux, 

'/ ^ : u ' : et dimét/iylaniiitw, — F*récipité jaune un peu 
verdîUro à froid, virant vers le rouge à rébulUtiort 

r 'uidlne, -^ M^mes résultats que pour ranillnc. Le préci- 
: i ^î plus brun* 

AniUde%.''^K\&ù, à froid» A rébuiUtion, précipité rougeâtpo. 
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Zùiquv f tùhadrtu} (liamma.— VxMuilÂ iTmcrv* m/irt-on n î'i 

à chaud. 

FetTùajimuniii ^ fcru 'rauiatu, ^ X r61)uUi 

lion, prccipiUi rouge <i ; ^ur;. 

Pi/rtdine. — Rien. 

p/^; ^ ; — Elle ne procipite en ri ange que lorç- 

qnV'l. rme de Taniline, ce qui e^i [ , iL 

{Complus rendus.) 



Sur I atraplne et VhyoHelniMiltÈe. 

Les recherches récentes sur les alcaloïdes des Bolanées on? 
amené à celte conclusion que les bases isolées de ces dr 
-^^ t»te« éUiient formées par des mélanges de trois ifle;i 
. nétriques, l'atropine, l'hyosciamine et rhyoscine. 

M, Will a remarqué que pour les mômes racines de 
done la quanlité d*hyosciamine e^t d'auUnt plf^^ mI^v 
les traitements sont faits avec plus de soin. 

Il en a conclu que l'byosciamine se transformait eu^lropiûv 
à la laveur des diverses opérations d extraction. 

Poup déterminer les conditions de cette transrormatiùn, 
M, Will a pu ri lié avec la plus grand soin un échanUlioû 
d'byosciamine et préparé le chlorure douhle d'or *^t ^î'fllf^î?- 
ktïde, et le chlorure double de platine et d*alcalm»J 

Les points de fusion de ces corps ont été : 

Pour rhyosciamine, 108 à 109 degrés ; 

Pourlç sel d*or, 40â degrés ; 

Pour le «el de platine» 20G degrés. 

La mesure des angles et l'analyse rmt dônu/* leis i^hifTr. ^ 
obtenus pour Thyoscamine et ses sel* 

M. Will a obtenu toute la série des stils ; hyos- 

clamine, ce tfui n'avait pu être réalisé par L i, • - 

On sait que rhyosclamine dévie à gauche le plan de polari 
sation, Ladenburg a donné le chilFre de a^ ^3 — ' " * 
moyenne de M. Will est plus élevée, ^oiL a^ r= — tî 

En partant de ce produit qu'il considère comun 
n jf ^ i; I 1; : - ii r-r^i 'uS préparés antérienremenli l auteur 



cinq grammes de cette subîitauce puxiliée ont été maiuiootis 
pendant cinq heures ati bain de sable à la tempériitiiro de 
iûd à tlO degrés dans iin vase privé d*air. 

Elle a fondu en présentant Taspect d'un sirop clair v"' ^''^' 
refroidissement^ a donat^ ane masse cristalline, 

(Cristallisation répétée dans Fatcool, on a obtenu do belles 

110 degrés 

Le point de lusion du cblorure d'or et d alcaluide était de 
137 degrés, 

La mesure des angles deralcaloîde et du sel de platine a 
cit»nné les mômes chiffre** que pour ralropine. 

Le produit obtenu^ dissous dans de l'alcool, n'avait plus de 
pouvoir rotatoire et présentait, au point de vue de Tac lion sur 
T'i> I une identité absolue avec Tatropine* 

I expénences prouvent qnu i'hyo&ciaraine chauffée à la 
température de son point de fusion se transforme aisément en 

Will a ensuite examiné rinllucnce des alcalis sur cette 
Iranst'ormation. 

Si l'on ajoute utit' ^«kiuc u<j oui u tu su ainnjuqutî ne suinn:; k 
\ gramm*3 d^hyosciamine dissoute dans 10 grammes d'alcool, 
elle est eoUèrement convertie en atropine au bout de deux 
heures, môme à la température ordinaire. 

Le produit obtenu purifié fond de ÎIS h 116 degrés et 
donne un sel d'or fondaut à 137 degrés ; c eal donc de Talro- 
pinc. 

On comprend dès lors que dans les opérations d'exlraeiion 
de l'alcaloïde, qui est mis eu liberté par un alcali et soi 
fi une certaine élévation de température, on se trouve 
hjs conditions qui déterminent la transformation de rhy»i 
mine en atropine, 

(J.^,n'>nfl .//j un'ifecme, de chirurgie c( de plmFinacùh<*> ^ 
d'après PharmaceuÈ* Journul,) 
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KKmpatmonaemeot par Ir.trait de r«ii«ère mmlt 

M. Bayer remarque que'peu de médecins conMissenl ce fait 
que des doses élevées de fougère mâJe peuvent .^i . . 
sympiômcs d'erapoUonnement. Il rappelle la cou . .. 
graphie que Ion trouve sur ce. sujet, et qui renfertno seulenun' 
un cas de mort viugl-quatre heures après une dose de 45 gam- 
mes d extrait administrée par erreur. 

Dans le cas qu'il rapporte, il s'agit d'une Tomme de y'mA- 
six ans h laquelle «n médecin avait ordonné dcscapsni. . 
tenant parties égales d'extrait de grenadier et d'extrait . w 
de longére mile soit 2«,30 de chaque par capsule. La m,,- 
lade prit d ahord trois capsules, vomit et expulsa une pan,e 
de son tœnia; comme la têle restait encore, elle prit quatre 
nouvelles capsules, Boitplus de 17 grammes d'extrait de f.v,. 
gère mâle et autant de grenadier. 

Elle ne rendit pas de nouveaux fragments de ver. n. 
vomissements et la diarrhée continnèrenl intenses jusqu'à., 
«demain soir. A ce moment, faiblesse extrême, syncope, et 
Unalemcnt état soporeux qui dura trente heures et no se li^ 
«pa que sous l'tafluence d'excitations énergiques et répétées. 
Wle revml entln à elle, mais complMement aveugle de iwl 
gaucho dont la pupille dilatée ne réagissait pas sous l'influenr.. 
de la lumière: l'examen ophthalmoscopiqne est n-- 
1 acuité visuelle de l'œil droit est abai..6e. La vue revuu ,. . 
A peu, mais la malade ne fut rétablie qu'au boni de quiiu- 
jours. ^ 

La conclusion est que, malfe-ré l'avis de quelques classique.. 
•I '»•■ faut pas dépasser les doses de 5 4 f»l grammes d« ce mé.li 

r.tinent. 

{l!/<m médical, d'après Pragermed. Wwhem.. fO octobre IRRS 



Contrfbntloit n I histoire rbimlque 
tt pbjr«loloei<in« de la mopphinr ; 

'''■ Lamal, pharmAoïea h. Anvers. 



m |ire5enîe cette base dans Torganissme- Les sohi lions «îe sels 
morphine se IroubleiU, se colorent et prennent une réac- 
tion acide lorsqu'elles sont conservées quelque temps. L© trou* 

' I j à deux causes : la formation de mf/eetmms et le dépôt 

1. ! lUX, La coloration et racidilé ont aussi en partie une 

cause commune : la raorphétiue acide ; mais en même temps 

VoJtymorpbine permet la mise en liberté d'une partie de Tacide 

saturé par la morpbine. 

Le fait le plus intéressant est Toxydation spontanée de la 

morphine et la formation d'oxymorphine, qui est sans action sur 

l orgLinisme et qui dépouille ainsi progressivement les solutions 

de leurs propriétés médicales. Ce fait était inconnu* La mor- 

p]i^v ihiit dans l'organisme une oxydation identique. Ce fait 

é'.i I i connu ; Ton sait que cela ise constate chez les mor* 

phiomanes ; mais M. Lamal démontre que cette oxydation 

se présente aussi dans l'intoxication aigu6 ; ce qui le conduit 

à appeler Tattention sur la nécessité de rechercher à Tavenir 

roxymorphine en môme temps que la morphine, dans le cas 

d'empoisonnement. 

[Le ScafpeL) 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 

iCxiruUi dn journaux angiait, Ualiejix et espa^/nolj^^ pAr M- TmMAN. 

Cet alcaloïde a été extrait des fouilles du Adhaioda vmmi, 
: : ^ 1 s tades anglaises, et appartenant à la famille de^ 

*u8 extrayons du rapport présenté à la Brtiish Pharma- 
^v 'î >pcr, le passage suiraut conccrnAUi ses 

ctttt pUinlc, qui, dans son pays natal, est employée contre 

* ' 'fftalefi, contient, entre autres prin i- - r- 
int en prismes transparents d'un f: 
éacliuii atcaline; il est solubld dans Teau, Tétlier, et oo- 
cc*rG mieux, dao^ ' tr ! * '} secorabin- * •' losacides ^v 't^^ 



iormer des seb crislallisables. En distillant < 
U lessive de potasse, on ulilicut an cov^ anai , . < 
line, aiiiMi que ûb Tammoniaque et d^autren bases volai» 
A côté de ce corps, pour lequel Haoper a donné Ir 
vasicine^ du nom de la plante. Fauteur a découvert li. . 
katùda vmica un autre acide urçauiqne soluble dans IV 
qui, traité par le perchlorurc do fer, prend une couleur 
olive* Hooper propose pour cet acide le nom à'actde ati 
diqm* L'acidoct ralcaloïde se retrouvent, d'ailleurs, dan^ 
fusion aquense» ainsi que dans la macération alcooliqn 
Factivité de la plante serait due h ces deux prlncipes. 
Voici les résultats donnés par fanalyse de celte plante 

Huilù eâsentîâlle . , 

r ^ - i tiilcaloîffe., *•.... \., â,e'> 

Extrait alcôllcpie coattuant tatleioe ndhaio^ 

Jlque, résine et sucra 

(ffomme». . •., .*«.,••«••., 

Matière colaraale se précipiUat pM- l'acuLiltt 

de ploud). , 

Autres corps orptiiques et sets des <ïxlraits 

•i\ *...•.,..* 

!> obtenus p«r srtluHon ftodiqu»^ 

Humidité et perl^ 10,01) 

Les cendres contiennont sur iOO parties : 

1" l^nrlie solulde duo h 

2* — dana \^ éicîdij- 

o' PflrLio insôîublo 



La partie soluble dans leau donne ^»n 
contient des sulfates et des cbloron 

[Denlsch. A au 



Baiulielon. i^ ^oursL trum de la iiaftPUL^iL. 

L'an leur annonce dans le Pharmacfiuù'r Zeitung la décou* 
Brie d*un nouvel élher de morph!^ t ici il donne le nom 
somniferine, ot dont Jes proprir .tpcuii<)ues surpas- 

scnl celles de la morptine simple* La dose de ce nouveau mé* 
lîeament étant rolalivement moindre» son emploi n'est pas 
logereux; de plus, il n*a aucun ellet mv le cœur. De la me . 
Ihode de préparation, Tauteur n'en dit mot, mais de plus 
frêles informations seront fournies quand les expénences 
, ■ ologiques qui sont en cours auront été laites. 

Selon le m^me auteur, il aurait réussi à faire des associa- 
tions d*alcaloïdes jouissant de propriétés spéciales, tels que la 
morphine-ésérine pour contracter la pupille sans douleur, la 
morphine-atropine, la quinine-atropine, etc. ; ces nouveaux 
corps posséderaient *^>^ f>T*opriétés Ihérîipentî'v»*'^ H'un carac- 
tère tout nouveau 

{Phavmaceutie Eecord,) 



l¥lllliiia EUftliy* uft cas i>*EitpOTSo?(iNL.iiL>i fau i. iM>ii m, 

A la snile d*une discussion avec son mari, une femme âgée 
de trente-trois ans, avala un flacon de laudanum d^environ 
15 grammes. Le médecin appelé une heure apr^is Tabsorption 
du puistin» trouva la femme très excitée, ta û^uve rouge, le 
poals rapide, la pui)ilîô avait conservé ses dimensions nor- 
lles. 11 lui injecta aussit/M dans le bras gauche 60 centi- 
irames d*une solution d*apomorpUine ù. 1 dixième. De noni* 
hfûMX vomissements d'odeur caracléristique de laudanum 
1 ut lieu immédiatement. L'estomac fut ensuite lavé h l'eau 
• ij au moyeu du tube à syphon, en mOrae temps qu'on 
forçait la malade h marcher. Le tava|je fut répété à deux 
: ni SOS juHqiiV\ cc quc le liquide rejeté ne ■ ' i ;\t plus 
' iir du poison. Cinq heures apr^s ce IrîtHenu naïade 

élaîl sauvée. 

■ _' ■,,.^.. .rv;;., ,.■ . vcut sG Cr*.,. - ■ ,■ ^ ^ A. plusieut^s 
es sans pour cela perdre de leurs propriélés émet 
/iiii^i, cellii dont il a fait u«age auprè:$ de cette malade, du.ui 
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de cinq années et était de couleur verl foacé ; ce qui tie Ta 
pas empochée de produire immédiatecneni de» votni^^^menls 
abondants. 

[The Lancei.) 



11. Damln|{:0 Frelre. RECHeRCites i>b 1.4 fercirihb ti4?ts C^%mn, 

La pereirine est un alcaloïde trouvé dans une pUnid da 
Brésil, eonnuo vulgairement sous le nom de pm pereir: in-v 
cynces), Klle jouissait autrefois d'une juste réputation 
ionique ou fébrifuge» pour comballre la scrofule^ les ftè 
paludéennes, et fut employée par les docteurs Gomes Sih 
Valladao. Peu à peu ce médicament tomba dans l'oubli, t 
me suis décidé à rechercher la cause de cet abandon. Pen*l i. 
pUisieurs années, j*ai étudié la pereirine du commerce et • 
trouvé que ce n'est qu*un mélange de cinq substances di 
rentes mêlées au mûme alcaloïde. 11 est évident qu'un tel p • 
duit ne représente en aucune manière un corps ûxe et put 
produire des effets très variables. Le médecin se voit d* li/ 
dans Pimpossibilité de régler ses ordonnances* Afin d'< "^ ' -ij 
inconvénients^ je me suis proposé d*adopter un compu.: 
mal de pereirine, me servant du chlorhydrate de pereir 
L*expén«mce avait eu lieu jusqu'à présent d'une mariii!^^r*i 
incomplèle» par exemple celle de M. Bochefontainc, qui no 
put injecter dans les animaux que des solutions d^extrait de 
^m pareira (Tait avec récorcc), cl dans lequel exiN* - • 
grande proportion de principes étrangers. Ayant à Icuï 
sition le chlorhydrate de cet alcaloïde, les médecins poori tii 
déterminer la valeur exacte de ses olfels lit' '''" * 
avec précision l'organe modiilé par ce ni^' m m mi j 
agir comme la digitaline» Pour compléter les rechev 
cet alcaloïde» il faut étudier les moyens de Télif 1 
des métamorphoses qu'il ^ubit en passant par nul 
et déterminer rémouctoire naturel par lequel s'a* 
expulsion. A cet effet, je propose la méthode 1 

Kecueillir "à litres d^urino émise depuis 1*,.... 
médicament* La concentrer dans une capsule de p 
jusqu'à la presque dessiccation (consistance d'un c^^* 
Il faut faire la concentration au hain-marie pour 



îe Talcaloïde <|a5 se f;iU aa-de,^5ti^ «io KM} degrés, 
mie immédiatemeat de Talcool à 90 degrés et on agite* 
Use forme ud précipité insoluble dans l'alcool que Ton décante- 
Le liquide décanté s'évapore au bain-manejusqii*à consistance 
d'un sirop épais* On sépare une petite quantité (A) de ce liquid*j 
de consistance de sirop, on y ajoute de rammoniaque en excès* 
Après deux heures environ^ on observe im précipité abondant 
de perairine. On filtre, on dessèche le filtre à Tétuve (à !00 de- 
et on traite par Talcool absolu la poudre adhérente au 
i,.:u , Le liquide filtré de couleur jaune est une solution alcoo- 
lique de pereirine. On met quelques gouttes de cette solution 
duns un vaporisateur de porcelaine et passant rapidement la 
Capsule dans la flamme, on fait évaporer jusqu'à sécheresse en 
ayant soin de ne pas élever la température au-dessus du point 
! nllition de TalcooL La pereirine reste au fond de la cap- 
L -, Sa réaction est iudiquée par jles moyens suivants: On 
prend une petite quantité de peroxyde de mangaDèse que Ton 
"î avec la pereirine au moyen d'une baguette de cristal, 

: M iMMe ensuite une autre baguette dans Tacide sulfunqne 
eoncentrét et on la met en contact avec le mélange de peroxyde 
îi 1 r jinèse et do pereirine. Immédiatement se présente une 
1 I ^ leur violette, qui ne tarde pas à passer au rouge de 
^ang. Cette réaction se présente très claire, ce qui prouve qu^on 
' ^t nt par ce procédé une pereirine presque pure. On peut 
, M L r la même réaction avec de nouvelles qu;rntitésB»C..etc, 
dtt liquide de consistance de sirop et le soumettant au môme 
r: m^/mIc. Quant aux modifications que subit la pereirine h 
;•; réconomie, elles ne paraissent pas sensibles, comme 
II! prt>uve sa présence dans Turine en proportion si grande. Il 
f'^TT* croire qu'elle traverse les tissus sans souffrir aucun clian- 
ut chimique, semblable en ceci à beaucoup d'autres 



M. l'are»o (d*Athènes} a découvert par hasard le» propriétés 

tioix de coco, durant son - ' 



\\ :♦ Cul dr 



niihi'i'ilsj 



430 i\i:;i>Ki»TaaiB in 

munirent IVfUrarilé de la noix de cacoi laqi 
jours et c^ i.^^tU le Uienia. Les prép.11 

do coco, c I ' ' V dô fougère m&le, ' ^ 

ii*étre pa^ s 

(tri Ermclopedia fk Bartdunu 



Le docteur T.-P. Gretchinsky a fait un^ série d'expéri*! 
avec la bourdaine commune {l'hamnm frangula) àansk^ 
iVi - ' "y\0. Il se sert de la dtcocUon obleuue er ^' 
h' ndanl une derai-hcure i5 h 30 grammes d • 

baurdatnc dans deux verres d'eau. Les malades ^6 nnnn/ 
bonche avec celle décoction d'abord toutes les ri-r; •• ' 
jusqu'à ce que la douleur soit cnlm<^*e» cl ensuite i* 
heures. Pour assurer Teffet calmant de ce remède, on intr^i 
dans la cavité d^ la dent des petites boules d^ouatc tv v 
dans la décoction. Ce traitement calme parfaitement 1 
dentaire, qu'elle dépende de rinUammation de la gt 

{Remua de medicina jf /<■ 



La grande ressemblance entre Tantifébrine et la 
*i" - ; leurs rapports cliimiques et physiologiques et I en 
de prix qui existe entre ces deux nonveaux pnnl 
ont donné lieu à dm sophistications. On reconnaît Tar 
hrine de la phénacétine de la façon suivante : Si or - ' 
Tacétaniline aveo une lessive de soude en présence ri 
forme, il se dégage fodeur caractéristique de Visi» 

La phénacétine n" ^^^^nt» pas cette réaction, 
en versant dauï^ un vette \ dècigramme d. 

avec 2 centimètres cubes do lessive de soude et on • 
sur la flamme, après avoir ajouté 3 ou 4 gouttv-' • 
forme aucun changement ne se produit- On cli 

eu la présence de racétanilide» il se déveJop^ 
i\i,ii^,M- caractéristique de risonitrik^ 
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uge de 15 pinir 100 d*nne solution d'acido carbolique 
ÏQipar avec 20 pour 100 d une solutioa de chlorure de zinc. 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



r ' ti des pharmaciens dif*Moîfjm:>n a tenu sou 

^ . _ti.'rale annuelle, àVanoeâ, le ."iaoûldemifT, dms 

lasaJlo d'audience du Tribunal de coramerce. 

Le bureau était coiuposé comme suit : M. Joub.iux, ye 
Lorient» pfésident ; M. Danet^ d'Hennehont, vice-président ; 
M* Ouillevin^ de Vannes, vice-président ; M. Jouanguy» de 
Vannes, secrétaire général; M- Aabry, d'Hcnnebont, seeré- 
taire adjoint. 

L'assemblée s* est occupée de diverse» questions profession- 
n '^^ s : clic a formulé divers vœux que nous voyons renouveler 
.ijue réunion des sociétés de pharmacie sans pour cela que 
les pouvoirs publics ao préoccupent davantage de nous donner 
satisfaction, 
Wous tenons à dire que le Syndicat des pharmaciens du Mor- 
f, comme toutes les sociétés de pharmacie de France, 
Je dans son sein, sans distinction de -l «•^^'^v ton^ 1--^ 
imciens du département. 
La Société de prévoyance des pharmaciens de la Seine 

UOrCÇoitque desph:nni;irî»ïits <]«> T^^pmi^r*^ (^î:m!ii^ r;iif i^xirt 

41 ta règle générale 



U eut 



De la question de» eioiiolsounritieiitii* 

nces dn professeur Brouardel sont toutes p! 
lit; rien de ce qui intéresse les questions méiiu .. 
ùblié; tout est examiné avec soin cl Jugé avec 
t qu\'i SU conquérir l cminent doyen de ta Facnlié 
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Dernièrement le. maître avait choisi pour sujcL u^. cu L,j*.;é- 
rence : des crimes professionnels : avortement , attentât h ta 
pudeur, empoisonnement» Malgré lont Tiûlérôt qui s*^ii 
aux deux premiers sujets, nous ne rctientlron-ï onp î^^ f n.i 
qui regarde plus spécialement la pharmacie. 

Le professeur Brouardeî engage les médecins ù ^Ue y\\ih 
circonispects dans les déclarations qu'ils sont appelés à faire» 
ou dans les témoignages qu'ils doivent fournir à la justice dans 
les cas d'empoisonnement, et^ à l'appui de ces conseils, il leur 
rappelle la malheureuse affaire Courty de Lapommeraye ; on 
3se souvient q^e de Lag^meraye fut accusé d'avair empai- 
sonné M*"^ de Pauw av^de la digitaline. 

Au cours du procès, les preuves chimiques firent défaut, 
car il fut démontré que la digitaline n*avait pu être isolée p^ar 
î' 1 oaetifs ordinaires, et pour obtenir îa condamnation de 
asé, on dut recourir aux réactions physiologiques. 

Des grenouilles et des chiens furent injectés avec les extralU 
obtenus en raclant la partie du plancher sonillée pai * 
vomissements, et ces animaux périrent en présentant 
les symptômes de Tempoisonnement par la digitalim 
furent là les seules preuves. 

Notre confrère Hébert, alors pharmacien de rHÔtol-nlf*iî, 
fit de son côté des recherches auxquelles on no fil pas 
attention. H démontra, par des expériences des p!u^ 
santés, que les exlraits, obtenus avec des détritus d. 
quelconques» produisaient le:^ mêmes phénomènes. *i Lt» 
Ihs matières organiques sont en décomposition, il so pr 

des substances toxiques que je no connais pas, disait-il 

dont Taction fait mourir les grenouilles en systole cardiaqae> 
comme h digitaline. » 

Mais à ce moment l'opinion publique u'ét»*»!! pm fav«>r . 
Taccusé; la justice ne retint que les preni^ 
Jr.< Ti,;^'. i înv légistes, et Lapommeraye futc;....,. 
Mr Brouardeî termine ainsi: M.j 
nous jiie les matières organique 

à de^s :i:. .c-s dont les caractères se i 

des alcaloïdes végétaux et qu'on appelle d 
su r qu'il y avait, d.i 
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songeons qu'il a été combattu alors par tous les médecins, cela 
doit nous rendre modestes. 

Cet aveu, de la part d'un tel maître, est plus qu'un éloge 
adressé à la mémoire de notre regretté confrère, c'est une 
réhabilitation. 



ExiH»sltlon Mlentlflqne et collective. 

A Monsieur le Président de la Société de pharmacie du Sud-Ouest, 

J'ai rhonneur de tous informer qu'une Exposition scienti- 
ftque collective de la Pharmacie française sera faite l'année 
procbaine, en 1889, au Champ-de-Mars, dans le salon destiné 
à la pharmacie, groupe V, classe 45 (une place spéciale a été 
réservée à cette Exposition. ) 

Elle sera consacrée : 

4* Aux substances découvertes par les pharmaciens, soit dans 
le passé, exemple: Qinnine, Codéine, etc.; soit dans le pré- 
sent, exemple : Digitaline, Esérine, PelletiériTie, etc, 

â" Aux produits qui, sans constituer à proprement parler 
des découvertes originales, ont été, cependant, Tobjet d'un 
travail équivalent pour leur obtention à Tétat de pureté, 
exemple: l'Aconilfne cristallisée, etc. 

3» Aux préparations microscopiques des produits physiolo- 
giques et pathologiques provenant d'analyses médicales, de 
matière médicale, de falsifications ^ etc. 

4" Aux reproductions photographiques ou lithographiques 
de travaux de cryptogaraie, de botanique ou de matière médi- 
cale, etc. 

S* Aux spécimens dos formes pharmaceutiques proposées 
pour Fadministration des médicaments, en tant que ces formes 
présentent un caractère exclusivement scientifique, exemple ; 
Capsulage, Enrobage, Encachetages vides, etc- 

6" Aux produits naturels ou industriels, objets de la réali- 
sation d'un progrès, exemple : Chône-liège extra-fin, etc. 

Elle comprendra également la publication d'un livre qui sera, 
en quelque sorte, le rappel des principaux travaux présentés 

33 
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par les pharmaciens français aiiK sodé tés savantes, aux jour- 
naux et recueils scientlliques. 

Les promoteurs de cette Exposition sont des pharmaciens 
qui ont pcniié que le relèvement de leur profession devait se 
poursuivre par tous les moyens auprès des pouvoirs publics, et 
surtout du grand public intelligent et inslruit. 

Ils ont. pensé que le plus sûr de ces moyens était de faire 
ressortir le rôle du pharmacien dans la société ctTiniportance 
des services rendus par lui* C'est une œuvre de solidarité pro- 
fessionnelle, dans son acception la plus élevée, qu'ils entendent 
créer. ^ 

En portant la présente notification à votre connaissance. 
Monsieur le Président, et à celle des confrères auxquels vous 
voudrez bien la communiquerj je viens vous demander ïe nom 
des membres de votre Société qui ont publié ou présenté des 
travaux intéressant les sciences pharmaceutiques ou l'agricul- 
ture ou l'industrie- 

L'appel que je vous adresse a pour but de ne laisser en 
dehors de nos rangs aucune des bonnes volontés qui vou- 
draient se joindre à nous, ni aucun mérite^ si modeste qu'il 
soit. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, rassurance de nos 
$entiments confraternels, 

L. ÂWDRÉ-PONTIEH, 
Ancien pharmacien. 
Préparateur à racole supérieure de pharmacie, 
48, boulevard Saint-Germain. 

Bien que cette communication ne nous soit pas adressée 
directement par M, André Pontier, nous croyons de notre de- 
voir de rinsérer, pour qu'elle parvienne à ta connaissance d'un 
plus grand nombre de pharmaciens. 

Notre confrère ne devrait pas ignorer cependant que le 
succès de cette entreprise dépond de !a publicité qui lui sera 
faite, et le plus sûr moyen de Tobtenir c'eût été d'en informer 
non seulement les sociétés de pharmacie, mais tous les jour- 
naux professionnels sans distinction. 

Nous aimons à croire que ce n'est Ik qu'un oubli que M. André 
Pontier ne tardera pas à réparer. 

(Natê de la Médaciion,) 
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Assaranee en ca» de maladiea. 
Tentative» d'eftcroquerie. 

Le Journal de médecine de Paris met en garde ses confrères 
contre les tentatives faites par certains agents d'une prétendue 
Compagnie d'assurances mutuelles qui leur offrent d'entrer dans 
cette compagnie comme médecins inspecteurs. Cette promesse 
n'a d'autre but que d'extorquer leur signature au bas d'une 
police imprimée qui les engage pour cinq ans à payer, outre 
un droit d'entrée de 71 francs,une somme annuelle de 66 francs. 
Nous avons déjà reçu de nombreuses plaintes à ce sujet et 
nous prions ceux de nos confrères qui auraient été dupés de 
nous faire parvenir leur nom afin de déposer une plainte col- 
lective au parquet. 

Non seulement les médecins, mais encore les pharmaciens 
et même les sages-femmes ont été victimes de cette manœuvre 
qui nous paraît essentiellement frauduleuse. 

Nous engageons vivement les pharmaciens qui auraient 
souscrit à de tels engagements à nous faire parvenir leurs 
plaintes le plus tôt possible pour nous permettre de les centra- 
liser et les joindre à celles des médecins. 



Exercice illégal de la pharmacie par un médecin. 
Condamnation. 

La Cour d'appel de Poitiers vient de statuer sur le procès 
intenté au docteur M... par la Société des pharmaciens de la 
Sarthe. 

Elle a ratifié le jugement du tribunal du Mans, qui condam- 
nait le docteur M... à 25 francs d'amende, 10 francs de dom- 
mages-intérêts et aux frais. La Société de pharmacie soutenait 
qu'un médecin établi dans une localité où réside un pharma- 
cien n'avait pas le droit d'établir des dépôts de médicaments 
dans d'autres communes, même non pourvues de pharmacies. 

Le docteur prétendait le contraire. 

La Cour de cassation et la Cour de Poitiers devant laquelle 
l'affaire a été renvoyée ont donné raison à la Société de phar- 
macie. 
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Imprademee et •alclde d'un phaFnmcien- 

La Gazette des sciences médicates de Bordeaux rapporte qu*iHi 
pharmacien diplômé employé chez un de ses collègues de Bor- 
deaux, a délivré par erreur, à une tille, du ehlorhydrale de 
morphine au lieu de sulfate de quinine, dans des capsules. 

Après avoir pris la deuxième capsule à une heure d'intervalle 
de la première^ la jeune 011e ne tarda pas à succomber. 

Le pharmacien, fou de dé^esipoir, s*6St empoisonné une heure 
après avec du cyanure de potassium* 



NOUVELLES 

Pèt arrôlé ministériel, en date du 27 septembre 1888, une 
médaille de bronze a été déceraéô Ik M. Louis Bétis, interne en 
phattûacie à Marseillei en récompense des services dévoués 
qu'il a rôUdUs daus les hôpitaux du Pharo et de FliôteUDieu, 
pèûdftût le& épidémies cholériques de 1884 et de 1885. 



Par arrêtés ministériels en date du li octobre 1888, des 
concours s'ouvriront à ïa Faculté de médecine de Nancy : 

1» Le 1" juin 1889, pour 1 emploi de suppléant des chaires 
de physique et de chimie, à TEcole de médecine^de Reims; 

2<» Le 6 juin 1889, pour Teuiplûi de suppléant de la chaire 
d'histoire naturelle à ladite Ecole, 

Le concours pour Tinternat en médecine s'ouvrira le jeudi 
13 décembre 1888, è troïs heures précises, à l'hospice général- 



Par décret en date du 12 octobre 188H, M. Bouillard, phar- 
macien principal depremière classe de;rarmée active, retraité, 
passe avec ce grade dans le câdre des ofâciers de Tarmée ter- 
ritoriale: 



Pà¥ décret en date du 15 octobre 1888, ont été promus dans 
le corps de santé militaire ; 
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Au grade de pharmacien aide-major de première classe : 
MM. les pharmaciens aides-majors de deuxième classe Cu- 
minet, StarCk,Châraux,Rouffilaiige,Chirouse,Lafrogaeet Dion^ 
et par décision ministérielle du môme jour, maintenus dans 
leuf s postes actuels. i 



Le ministre du commerce et de l'industrie a décerné les ré- 
compenses suivantes aux personnes ci-après désignées, qui se 
sont distinguées par leur participation dévouée aux travaux 
des conseils d'hygiène publique et de salubrité pendant les 
années 1884 et 1883. 

Médailles de vermeil: MM. les pharmaciens Andouard (Loire- 
Inférieure), Hébert (Côte-d'Or). 

Médailles d'argent : MM. les pharmaciens Bardy (Vosges); 
Brûlé (Sarthe) ; Rabourdîn (Loiret), rappel ; Barnsby (Indre- 
et-Loire), rappel ; Gebhard (Vosges), rappel. 



Hospice» civil» de Ronen. 

Le concours pour Tinternat en pharmacie s'ouvrira le 6 dé- 
cembre 1888, à trois heures précises, à Thospice général. 

Le registre d'inscription sera clos quinze jours avant l'ou- 
verture de ces deux concours. Pour tous renseignements , s'a- 
dresser à la direction des hospices civils de Rouen, 



Un concours s'ouvrira le lundi 26 novembre 1888, aune heure 
précise, à l'asile Sainte-Anne, pour la nomination à trois pla- 
ces d'interne titulaire en pharmacie, vacantes dans les asiles 
du département de la Seine (Sainte-Anne, Villejuif, Ville- 
Evrard et Vaucluse). 

Les candidats qui désirent prendre part à ce concours devront 
se faire inscrire à la préfecture de la Seine, bureau du person- 
nel, tous les jours, dimanches et fêtes exceptés, de onze heures 
à tïois heures. Le registre d'inscription sera ouvert le jeudi 
25 octobre au samedi 10 novembre inclusivement. 
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M. Philippe Lafon, ancien préparateur du laboratoire de 
toxicologie de la Faculté de médecine de Paris, ex-interne en 
pharmacie des hôpitaux de Paris, pharmacien de première 
classe, fera un cours pratique permanent de chimie et de micro- 
graphie médicales, appliqué à la clinique^ à Thygiène et à la 
thérapeutique. On s'inscrit tous les jours, de trois à quatre 
heures, au laboratoire, 7, rue des Saints-Pères. 



Le gouvernement du Canada vient, sur la proposition des 
députés de la province de Québec de donner le nom de Pasteur 
à un canton du comté de Kamouraska. Ce canton est limi- 
trophe de la province du Maine, qui appartient aux Etats-Unis. 

IJn prix de 5 000 ronble». 

Le Comité des pêcheurs de la mer Caspienne vient de fonder 
en Russie un prix de 5000 roubles, destiné à stimuler les re- 
cherches sur la nature du poison qui se développe dans le poisson 
salé non cuit. 

Voici quel est le programme : 

1"* Définir, par la voie d'expériences exactes, la nature tant 
physique que chimique du poison qui se développe dans les 
poissons ; 

^ Etudier, en expérimentant sur les animaux, l'effet de ce 
poison sur le cœur, la circulation du sang, les organes digestifs 
et le système nerveux ; 

3° Déterminer la promptitude de l'absorption du poison par 
les organes digestifs ; 

4» Etudier et décrire les signes caractéristiques dont on 
pourrait se servir pour distinguer le poisson contaminé de celrii 
qui ne l'est pas ; 

S° Indiquer les moyens pour préserver le poisson contre le 
le développement des éléments toxiques; 

6» Indiquer le contrepoison et les moyens de secours médi- 
cal à donner aux personnes empoisonnées. 

Les ouvrages pour ce concours pourront être écrits en langue 
russe, anglaise, allemande, française ou latine, et devront par- 
venir, au plus tard, îe 1^' janvier 1893, au ministère des do- 
maines de l'empire. 
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VARIÉTÉS 

Un prosrè» en tbérapentfqae. 

L'opinion généralement admise autrefois que tout médica- 
ment de saveur désagréable devait être salutaire au corps, a 
fini par ne plus trouver de partisan, en présence des nouvelles 
découvertes de la thérapeutique, et si la thériaque ou autres 
électuaires plus ou moins répugnants figurent encore dans nos 
pharmacopées modernes, c'est plutôt à titre de documents 
historiques que pour Tusage de la médecine. 

Nous sommes loin, en effet, du temps oîi Ton gorgeait les 
malades de ces affreux breuvages rejetés en partie par l'es- 
tomac sans profit pour la guérison du patient. 
. Une nouvelle méthode dans Tart de guérir est venu, etnou^ 
pouvons dire sans crainte de froisser la modestie de notre 
confrère M. Thévenot, à Dijon, que c'est à lui qu'a été réservé 
rhonneur de cette découverte. 

A force de poursuivre le môme but, toujours en contact 
avec les malades qui lui confiaient leur répugnance insurmon- 
table à prendre leurs médicaments sous la forme où ils leur 
étaient présentés, il imagina de confectionner des enveloppes 
petites, composées de sucre et de gomme, pouvant contenir 
des substances d'une saveur prononcée et môme très vola- 
tils, très faciles à prendre sans la moindre répugnance. 

Désormais, le problème étant résolu, cette facilité d'admi- 
nistration jointe à l'excellente réputation de probité de 
M. Thévenot, ne tarda pas à lui gagner la confiance du corps 
médical et pharmaceutique. C'est cette tradition, soutenue 
jusqu'à ce jour par la plus scrupuleuse loyauté, qui a assuré 
l'immense succès dont jouissent de nos jours les capsules 
Thévenot. 

BIBLIOGRAPHIE 

Anatomie végétale appliquée. Etude de la structure anatomique des 
drogues et végétaux simples employés en pharmacie^ dans Findustrie, 
dans Fagriculture et dans Téconomie domestique. 
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Cet otjrnijçc du ilocteur A. Ti^cUîrcb, prof€««enr 
«ersité tJe Berlin, csl dïTÎfté rrn deux volumes* 

Le premier tolaoi«, qui Tifnt de paratln!> comprend prft* île lïOO p i ir^'- 
jivtîc 014 fi^ureSi dool î ' ' ^ 

Otî y remarqu»?, <1l' 
la {!f Utile, ÈUidt\ ôeê tissu». 

I/Alud« d« la ccllulo occupe^ h elle seuli^ prèx ittU, m&itié dti ioîiim# 
«U« ««I FnMivim «;n deux chapitrés : Cûntent] de la cdlul 
l»ri 'ire. Le premier r bu ] 
piii uoywo cdlttlaï'rtî, 

2<i }ei t^lemeots non 412d1/^h : huile, amidon, sais de ch;iui^ «oiifre, 
3^ lôsuc cellulîiii-e ; éluuicnla organique)^ rX iaorgmiiques. 

Duos le second chapitre, h m^mbruno celluklre est étudiée an potur 
dti vue de la morphologie, m point de vue opti*|ue et au poiiil «î» > 
rhiiuiqufl. 

A la suite, Tftuteur étudie Ia formation de lo cellule^ les frtrnifi* •it^ 
«^etltilrAf;, le tissu cdlalfur&« 

LVitudo doR tifiiUR, oa sTBtème aniitomo-physioloffiquo« comprend 
l^yïit^lne épid»^rmiquo, î - ' i ' ' " iV u 

temps vimiiiiiîiirp fit rc^f 

ÎIu chapitre sp/'tcîiil, tjui traite des Taisseaui taticiièro», mérii^l^î^'i" 
[ialemr*ut d'attirer ratteotioa. 

iNous attendons )« miiond volume pour étudier, arec plus de • 
livre, qui rendra de graudt* spn-iccs T» tous reux qui ^e livrent n i 
rberches sur raniitumiR v^g^étale, et h ceux qui Youdiont se i 
<;nmpte de b «itructure des plantes nouYelles, 

E. S. 



NECROLOGIE 

MM. Chanct (Louiii), h Précy-sur-TliiL — Fouret {Kttfrèoe)» i^ Ai" 
Mouveneux (François-Frédéric), 4 Lyon. 



Le prùj)riétaire-gà*an( .* J. MARTIN. 
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PHARMACIE. MATIÈRE MÉDICALE 



MàC saloni (Dialiiiiu tilllflaiii,€î. et P.) 
et la |ial|ie i]ni entoure sa gfi*aliie : 

Par le profosseur Edouard Hecksl. 

Lûâ Légumineuses à gousïieâ pourvues de pulpo acidulé et 
socr<5e ne sont pas rares en Afinque. Nous allons trouver un 
exemple de ce faitdans la pulpe de solom (fournie par le Dlntium 
nîtfdum, G. et P,)» et qui constitue un régal pour les nègres (i) 
sur toute la c6te occidentale d'Afrique, depuis la Gambie jus- 
qu'à la Guinée méridionale. Sous les noms de storom ou solom en 
woloff, sfïlomé ou kocUo en munding^ie, monké en foulah, et 
enOn mèka en fouta-djalon^ ce végétal est répandu largement 
sur une aire géographique dont 11 ne noiif^ est pennisi que dtt 
donner les points principaux sur la foi des explorateurs : la 
Sénégambie et Sierra-Leone, d'après plusieiu^ collectionneur-*; 
Abbeokula, d*aprè.s Trving ; Côte d*Or, d'après Hove; Niger» 
d'après Vugel et Barter; Iles des Princes^ d*après Manu \ foréls 
sablonneuses près N'Boro (royaume du Cayor), pr6s de Kou*- 
noun, dans la péoinsule du Cap-Vert; auprès d'Albreda» sur 
les bords de la Gambie et de la Casamance, dan^ le Birao, 



#]*^y-trr"^ Git il U^'tpî n Poi'f'i kL'i nt l'ïi^»)^^^pJ 



Tirnbo et d'^T^v ' ■ 



(1) L«: I halîufn nUvlutii ëaJ maogt', en effet (quoi qu*on oo ait 

dit), exftu-LMiiL par les noirs. Lt^s Earo[)*5^:ns établis en S«négambîo 
ii*ea foai(Ui9 usnge, est, da reste, h rcmanîuer que le* Eurofiiîens ne 
consôinorent aucun des fruits produits par les plàutes >p , ' î >,;. 
D^?>;^al, liant nijciin a*» une saveur assseïî délicjitij piMir t : ^-np 

k'ïs jt;d;H^ -, au^si, la populiitiou Mimrhe u'eropbi9-t-eU« que le* 

fruits d>-\ ijportâ'c^ et culti^*k« à\m le pay» (goywve^, bziafme^, 

iEUiu^uen, etc). Mais elle almidonae oiclusivomeut uut îndrgèQ68 l'usai^c 

dos fruits sauraj^es et i-ejtîlte lesulnr n 'm r i tous lc« 

frtjHs coujtoQitiii'ifî pariftjt uèjqres sri \i {Dritv- 

' fomen^ 

II' savûur com|furflblo & Cdiu dos soBfis corrc)tpon doutas 

34 
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Fouta-Djalon, d'après Olivier do SantJerval, (jui a, ia i> 

fSLil connikUrc le nom indigène de ce fruit à Timbo ; ^ 

Rio Nunejc, d après A* Corre* hm rriiits que nous avon^ pa 
étudier venaient de la Casamance et nous ont été rapportés pir 
M. C, SacDbuo. 

Ce végétal apparlieot donc ati ce» crois 

dans la /oiie méridionale de la iic**^^ v.aiji. , *j .àjjrès les divi- 
sions végétâtes établies par M. C, Satobuc dans ses remar- 
quables Contributions à la flore et « la maitère mètUcaie it 
Sénégamhie {Thè$e$ de l* Ecrite d^ j/jkarmûcttt de V-?"?^ 
IB87). Ou relrouvet du re^t^^, dans la Quiaée m 
végétal corrcspôudant, qui donnu un fruit i 
dont nous nous occupons ici, et qui, quoique u^^ii, ;,;>i;. *, 
Bom de />« anffolense par Wel\\'i$lch^ n'en est pas motos iiiême 
aux yeux d*(Jiiver (/^7ora ùf Tr^jpfcai Afrîtû, voL U^ p« d89|y, 
uae «iiè*ple variété iixéo (race) dti f), nUidum^ UH r^n^TiAur 
dans la province d'Angola et à Pungo Andonga* 

Ce ftout là les deux seule . v:: 

Afriqutj, du genre Dialiuni, qji , j r^ - 

tanés dans l'Amérique tropicale du StMi. Ltl/M 
diaprés Grisehach, croît dans lesAni^* -' 
tiîur, il aurait été iniporlo, ce qui n [ i ij^. ._ii 
pour lîousi. Les nègres ont dùj eu etfet, traosporter â 

le M/ _■■■.,'',, ,1 :. '1" - '' '^-■- ■- - -'- 4'.i- , rH^ft. dfr 

dialium aux Antilles; mais irouve dans I 

Pili- : , . ,'. - N; -^ - .1 . , ^ ^ ^ .' ^_; I: • * „.M ,1,1, 1 , [i: '- 

f»emenl sur la c4t« occidentale d'Afrique «t dan» le r 

;*.■;-' ^■^ ;.'■,. 'l'r m, ,|'V "" , ' i : ■ * ■ ' : ' , t ! ^ î ■, • >, ! ' ! ' I • " ' " viJH 3i1UCC 

k' genre Dialium ei»! représenté dans la régioa Iroi 

> allons donner rapidemenlla description fle ceTégêî-^^ 
de MHt fi ml et de »« graine. 



I 
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C/esL nn arbre de tuille modeste, inermo, de 5 à G mêires 
de hauteur sur 30 centimètres de diamètre, lvh& ramenx. Le 
fie en est noueux et tourmenté ; le bois, dur et incorrup- 
tible dans Teau salée, est propre aux petites coustructions na- 
vales ; il sert aussi h la menuiserie One et au tour. Les branches 
sont étalées et pendantes; les feuilles alternes, împanpennées, 
sont à folioles alternes, coriaces et d'une couleur vert glauque 
corame vernissée en dessous* Les fleurs sont disposées en bellRS 
panlcules terminales, ti'ès ramiûées et souvent étalées à plat. 
Calice à cinq sépales, corolle nalle sur les fleurs terminales; 
douK étamines latérales, ovaii*e excentrique, uniîoculaire. bio- 
vulé, légume court, arrondi, un peu comprimé, noiv et ve- 
louté, rempli d'une pulpe farineuse, acidulé, citronnée et très, 
agréable. Ces fruits noirs qui ont re(^u, à Sierra-Leone, le nora 
fle/amûn>ii'c^w/^^ mesurent environs centimètres de long sur 
2 ceulirafeirés de laryc. La coque, peu résistante, se bi ' " ' 
lement et ou trouve alors, au milieu du fruit, une seui : j 
luteAûtc, brunâtre, recouverte, à Tétat sec^delapulpo quis'at- 
lacî * ^ "a forme d'une pellicule très mince» mais 

tr» Mq par son goût de bonbon anglais. 

Nous avons vu que cet arbre est très répandu sur toute la 
rôle occidentale d'Afrique : en Sénégambio^îl y fleurit, d'aprè% 
Perrolet et Leprieur, de février h avril. 

Cette planto varie considérablement dans la forme di 
feuilles, et probablement aussi dans la forme de ses p< 
QeirTH. Le D. dàcolor, D. C, cité dans la synonymie^ n est, ^ 
M. OHver, qu'une forme dans laquelle les fleurs sont habituel- 
i-'^rn! ù deux pétales. 

nions que, d*a|uès Corre t^&qnh^e dû ta faune et de h 
ftfre de ftio Nunez, Archiver de médecine navale^ année t 
i. XXVI), les feuilles des jeunes sujets passent pour suoi'^^ 
îiques ; leur infusion est administrée dans la Tariole pour acti- 
ver la poussée à la peau* 

ï ,.. cv-^iic-s elfecluées par M. Schlagdenhauffcn, direrf-^'^r 
rieure de pharmacie de Nancy, ont permis *i 
. composition de Ui pulpe de solom de la manière in^li- 
:m's I" tableau ci^dessous. 
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imivan 4c la cmnpmithndc la pulpe ùviiomn. 

!, Prîodpeg soîahlw Jaun Télher 
de pétrole et Je clibrofonno. , . 0*035 cire et Iracei dô eltlorophythi. 

i27JO(0 glucose. 
I,t250 ach1e larlrique iilina» 
5t3 11 5 matières oolorantas, tounln 

0,i98 crt:m(^ dô tartre, 

0^4no. dont.,,. ..*.. i 2,^02 ïiiatl»Vre6 côlomutes . 

,.^ l 50, . ;i matières colu* 

féreucc), 51),G77o } o;]Ha2 Bels fiies. 

Eo sommo, cette analyse montre que la f»u]pe de /' 
niliditm répond bien, par sa conslitution chimique, à la , 
latiûn dont elle jouit parmi les populationn nègres ou blancbe^^ 
de 11 -' ' I ^ ti. Elle o'est pas un aliment plasliquo, l*ab- 
senvA ; 1 1 1 s protéiques rétablit nettement, mais elle coti- 
slitue un excellent désaltérant et un ratratchissant par r;icitlt: 
f îi M- el la crème de tartre qu'elle renferme ; enfin, le gin- 
' . forte proportion en fait une matière utile pour VnlU 
mentation autant qu'elle est agréable par le goûU 

Cette pulpe répond assez à celle du baobab fp 
singe), du tamarin par son acidité (les acides citrique 
Ijqne exceptés), mais elle se rapproche davantage enr 
celle du Pnrkia bùilobom dont nous avons fait eonni 
Composition chimique. Tous ces produilsj sauf le p,. 
singe, du reste, sont fournis par des plantes de la même familh' 
des Légumineuses^sur le même sol africain, auquel r r^ ■- ^^ •> * - 
elles sont spéciale» : le café du Soudan (Parh'ta A/v 
solom et le baobab. Quant au tamarin, rien no prouv 
V m' ^--^-{x de l'Afrique pour se répandre en Asie et m^ 
t, où ôB le trouve très abondant, bien que ce 
une opinion soutenue par quelques auteurs. En ce qui eu 
-cerne enfin le fruit du caroubier (C^m/onm «*/<V"^v T ^« 
a'ûlfre aucun rapprocbement. ni de forme, ni de * 
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IMfëJTTf^îîlpii <Ui caroube^ en cfTtH^ bien qumcuiiniu* < 
sa compQsilion élémentaire exacte, ne renleroitî paî* d*aci . ^ 
elle eat d'un goût très doux et contient du sucre â ce point 
qn'on a pu en faire, eii Egypte» un sirop qui sert à confire les 
tamarioset les myrobolans. 

IL Analyse de la pulpe. — !• Nous épuisons !00 grammes d© 
matière ûneQieot pulvérisée dans ua appareil à déplacement 
conlinui au moyen de rélher de pétrole. Nouis arrêtons Topé- 
ratlon au bout de trois beures pour distiller le liquide et 
prendre le poids de Textrait = 0«,02* Le produit de Tévapora- 
tion a l'aspect de la eire; il ne r:onlienl aucun principe soluble 
dans Teau ; 

2^ Une OpéralKni ï^enuMiiuiua ia pi-t'OntiL'^ IdiiLavuc m ciiloro- 

lorrae, nous donne également un minime résidu verdâtre de 
cire, soit Otf»OI5. Le spectroscope y décèle des traces do chlo- 
rophylle ; 

3*' En épuisant ensuite la pulpe au moyen de Talcool, nous 
obtenons un liquide jaune hruu» acidulé, qui laisse, après dis- 
fSHation de Talcool, un extrait du poids de 30if^8375. Le dosage 
a été fait en rapportant à 100 le résultat fourni par 5 grammes 
de matière. 

Cet extrait alcoolique ^.hl. Udi a Tait sirupeux. Repris ^au 
l'L^au, il s y dissout complètement, à Texception de quelques 
flocons de matière grasse et de cire que les deux premiers 
véhicules n'avfiicnt pas complètement enlevés. 

Dosage du sua'e, — L'extrait alcoolique est presque unique- 
ment constitué par de la glycose, ainsi que le montre le du 
àât,40IO pour 100, La diiïcrence entre le poids total indi i.i. 
plus haut et le nombre trouvé par le sucre, c*est-à' dire 30,8375 
— 27,iOiO=:3,'i365,serai)pûrtôà unecertainequaulitéd'.M ^ 
libre, à de la matière colorante et à du tannin, La mati r 
sucrée réduit donc la liqueur de Bareswil. Elle est^ en ûutre, 
fcfî ' lî 1 et n'est pas mélangée à un autre sucre, «■' > 
qu M 11 ^iM s'en assurer à l'aide du saccharimètre ou m ^ 
essai dUnlorversiou k Tacide sulfurique ou chlorliydrique. 

En raison de la grande quantité do glucose et des ti;i 
seulement de tannin contenues dans Textrait, on peut tu - 
ployer la pulpe i la préparation d'un liquide alcoolique d^une 
saveur agréable. 



446 ïiri'L'ivioiiit; Hiv i'u\it;viAutv* 

Dosage dâ racidt* hhn. — La solution aqueu^i: ^c . c^u*^. 
alcoolique est Lrtî» mauiiûsteaieot acidii : uiui» l'cxamiotms ii 
tL' de b solutioa normale de souda. \ peut être 

o^i/iimée, pour les 100 grammos de ouâ.l;cic. ,.aip1"v*M* ft^r 
iSi^o d acide tartriquc libre. Si, donc, nous sou- ':e 

s nous aurons ladillérencô 2,3H5v! -lô 

k, [.,, .^a u,:i ixi^ui^rescoloraotes^du Umninet dos pciic .uiU:> 
nous sommes astres au moyen de sels de plomb qu'il n'y ^ 
p;is d'aeîde oxalique libre dans l'extrait. 

4" La partie épuisée par l'alcoot est reprise ensuite par Teau. 
La solution aqueuse rouge brun en est fortement acide* En 
réunissant tous les liquides au bain-marie, et, abano ^ nu 

repos après conceulration suftisatite, on voit ^e foria-i ui dé- 
pât cristallin présentant tous les caractère» du Uiartrule J« 

1 .Lj dosant l'acide au moyen de la solution normale de snudti, 
ou arrivô Jv 3«,283 d*acido sulfuriquct ou» exprimé eu 
lartff * '^ * ^*' 3 île équivalente a ^ '^ ^ ' ' 

tartiï . jarquer ici que It 

presque cinq fois plus acide que Textrait atcooli 
^ ' ■- ' î V Ms celui'îà, a la présence du biî "i- 

■■■-■■ ^ 1 vous pu obtenir et isoler sous un i — 

taux parrailetneni mcoiorei$> tandis que dans celui- 
provient de Tacide tartrique libre. 

Le poids total de Textrait aqueux est de 9^,450 dont 
au compte des matières colorantes, amylacées et g 
Cet extrait ne renferme ai dextrine, ni matières albuujiuuiuv^ 
ni lannîn« ni malales. 

Acidité totale de la pulpe. — En rapprocbani le« deux expé- 
riences relatives au dosage de rari ' ^ ' ■ - '^ - --r- -î ;:'r i^ 
liquc et aqueux, on arrive aux réi 



0,1470 
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Nous avons dit plus haut (|ue l'acido brlnque oiaU 'i i ctat 
libre dans rextrait alcoolique et qu'il se trouvait sous Tarmo 
de crème de tartre dans Texlrait aqueux, par conséquent le» 
deux nombres qu*il importe de eonoalire et qui nous serviront 
dans la composition éléracnlaife sont 1 , 1 250 et (3,298. Les autres 
eluflres des deu:i demiëreâ colouoeâ n^ont été calculésquepûar 
établir la richesse totale r- tî ■ n acide tartriquo ou ea 
crèiua de tartre dans les o 

.V Incinération de fextmit aqueux. — En incinérant Texlraii 
provanaot de 20 grarames de mali^re, soit i«,H«, nous consta* 
k*nA un résidu fixe de 0^>17, donc l'extrait aqueux se trouve 
composé de : 



Mali^reô Oï^aniqui 






1,89 



fl,^ 



Or^ sMc 9*,45j quantité de malièro extraclivc contenuedans 
100 grammes de puîpe, on retranche le poids ée ta crème da 

r : fl«,^l)8, t^l celin 1 ' -s.O^SGO, cV" • ^'; '" ^'^ 
M tvequeladilT — 7sJ48)r<| 

al se rapporte ans matière» gommeuseii amylacées et colo- 
rant r-. .^-■, !'-\î-aiL 

1- Je l'extrait aqueux sont ;î;rise3, quand rîndné- 

ratîon n*a pas été poussée à une température très élevée; inab, 
en îi^- - --'ant au ronge blanc, elles deviennent vcrtcsç en raison 
du . - iL'se qui s'y trouve, 

. ©• Le iTHîlemenl de la pnrtîe Ilj^neuKc par une solution dû 
pnta^se à i ou ^ pour 400, par Tammoniaque h 5 pour 100 un 
par im lait de chaux étendu, roornit un liquide d*un bt^aw 
TÎoletf sans action marquée sur le speclroscope» cV-.! 
f-^r? ^rnrluclion de bande» d*absarptiou, La solution \*v*^.u 
par Tacide chlorhydrique donne naissance à un préci- 
iiletir rouille qui constitue la matière c^' 

l'Sl SOloble dans r*-N'tnnP fi y;\<\nrA ..:, 

t'tle cliloro forme 
î Tjt au rooge le produit de rinciuérativMi des ma- 

tièr uses qui resleui njvrc-^ Vépuisemonl par IVnn, nn 

obt cendres Tartes comme avec rextrait aqqen 



BÉP£HTOmK OK l*UÀlUiX€l£. 
Par M. F. MEacKUKG, pharmacien Ik HtUeo. 



/fuiie de ticin, -^ Uhuile de ricin estextnûtc des semences 
do liicinuè communùf de la famille des Euphorbiacées. 

L^buile pressée à froid est épaisse* titaute, transpareolo, 
inodore, d'une saveur fade et douce sans âcreté* Expasée à 
Tair, elle devient rance» visqueuse, mais ne se dessôclie jamais 
complètement ; eQe acquiert eu môme temps une saveur trfta 
acre et raordicante. 

Elle est composée en grande partie d'éther glycérique, d*acide 
rieinolique et renferme, en outre, de U stéarine et de la pal- 
mîtine. 

Sa densité, à (5 degrés centigrades, est 0,960-0,964 (Allen ;i. 
iS degrés, elle se prend en une masse jaune et trans- 
es acides gras se liquéfient à i 3 degrés et se Oon- 
* M : A ,- 3 degrés (Hubl). 

Elle peut être mêlée en toutes proportions avec Talcool con- 
centré et avec l'anhydride acétique. Cette solubilité dans Tal- 
CDol établit une dilîérence importante entre l'buiJe de ridn et 
les autres huiles, la solubilité diminue pourtant avee la ïoivn 
de ralcool. A 15 degrés centigrades, elle se dissout BDcana 
dans 2 parties d'alcool à 90 degrés et exi^e 4 parties d'alcool h 
S4 degrés pour sa solution. 

Par contre, elle est à peu pre;? lUîiuiuJMu uiius i hi ^t,t- 

raffine, le pétrole ou Tétber de pétrole. Ceci la dl,^i mu 

produit qui nous vient d'Angleterre sous le nom de solubU 
caatorotl^ ou huile de ricin soluble, et qui se disscvr» t^it!- ! f 
liuiles minérales, 

LHndice d'acélyle servira à différencier Thuile de rie 
certitude de toutes les autres huiles; rindice d'acélyle »b 
de ricin pure est 433,4. Ce chiffre diminue de 7,5 par Ty 
de 5 pour 100 d'une Luile grass^e quelcouque* 

L'indice d'acétyle de Thui^^ f^<* ricin solnbli i 

(Benedikt). 

L'huile de (iein sous rinfiuence de racidehypo^^otiq^ 
tiH de la ricin'H^t'^^ino 



!è Kœttstorfer, relativemenl faibin, ib»-iôi,ut \,Va» 
!enU), est également caraclérislique pour cette huile. 

SOQ indice d'iode est 84,4 (Hiibl), celui de ses acides gras80»6 
à 88,3 (Morawâki et Demsky). 

D*après Draper (ZetUclirifl fur anahjt. Chemie), on peut en* 
core reconnaître la présence de Thuile de ricin dans une autre 
huile, en traitant quelques gouttes de Vîiuile à examiner avec 
6 ù 6 gouttes d'acide nitrique et neutralisant avec du carbonate 
de soude aussitôt que la réaction est terminée. Il se produira 
une odeur d'acide cEnanthylique, s'il y a de Thuile de ricin en 
présence et après queTodeur de Tacide nitreux aura disparu. 
On pourra» du reste, opérer comparativement pour bien se rap- 
peler Todeur particulière de Tacide oenanthyiique. 

Une addition d'huile d'œilletle ou d'huile de sésame à l'huile 
de ricin, qui se pratique parfois, sera facilement reconnue avec 
l'alcool à 95 degrés* Une certaine quantité d'huile, agitée 
avec ce liquide, est dissoute, tandis que la majeure partie de 
rhnile étrangère n'entrera pas en solution, 

L^huile de médicinier ou de pignon d'Inde, qu'on lui ajoute 
quelquefois aux Antilles et au Brésil, se reconnaîtra de la môme 
façon, étant beaucoup moins soluble dans ce véhicule. 

Jimte de foie de inorue* — L'huile de morue n'est pas exclu- 
sivement retirée du foie de la morue ; tous les poisâonâ du 
genre Gadus tels que Tégrefin, le dorsch, le merlan noir, la 
merluche, la lingue, la îoîte. fom russ«Mit uni' huIlB ea tout sem- 
blable à la première. 

On retire du foie de morue trois variétés d iiuile ; 

i* L'huile blanche ou piUq est celle qui se sépare la première 
par le simple tassement des foies frais rassemblés dans une 
cuvxî, avant qu'ils aient subi la fermentation putride. Sa cou- 
leur est jaune d'or. 

Sa densité, k 15 degrés centigrades^ estO«9346; 

S** L'huiie brune, so séparant plus tard, lorsque le paren- 
chyme bépatiqne commence h s'altérer. Sa cooieur est plus 
foncée que celle de la précèdenie. Elle a une odeur particu- 
lière peu désagréable, une saveur excitante. 

Sa densité, à 15 degrés, est 0,î^^56; 

8" L'huile noire, obtenue en faisant bouillir dans Teau la 
matière plus ou moin^ putride qui a fourni lesdeuxhuilei^pré* 



4â0 l{Lt'FJir»itftr. DE l'UAAi 

cé'l^^-' liuik e.^l d'un briio f^rw' f^-: tt- 

r€i . Sou odear est nau . . 

Uqua ; sa saveur est amère^ excitante. 

Sa donsilé, à 13 degrés centigrades, est Oi^iSHl^d^i/. l^iUj 
hmie sert surloul. dans ta corroime. 

Le3 huiJeB de oiorue reofermeiit loule» plus ou moins d*acidas 
grtiî* Ubr€S. Kremel a employé pour la saluration des acid*^ li-* 
iOOO grammes dliuilc cJ,6£i *i 2S»01 d'hydrate de pola.^^ i 
huiles blanches ou p41es ne renieraient que très peu 
libres; la réaction acide est plus prononcée chei i 
jauneâ ou brunes et d'autant plu^ que ces huiles soal | 
céiûa en couleur. Elles &ont solubles dans ratcoûl al e& Itiiilas 
proportions dans T^thcr. 

D'aprèti AUeu et Thompson, VbuiJB de moruii reiift:rttiedo 
0»46 ;\ i,32 de ri fine. Les rtiacUons col ques que 

donne TUuile de jc morue avec les acidLi u: L.iue, sul- 

lurique et Teau régale, dues au:^ naatièveâ bUieuiibeH qju\tUe cto** 

la i^loralion bleue que doime rbuile di» fù\^ de taonit *' 

Uaires, mais à ir : . ■ - 1 . . - 1 > : , ^ ■ ■ : ; , : . -^^.1 1 - 1 u ; , ^ ^ 
poséâ dont Kiihne a fait une Alude spéciale 
La cli' ' ^'.-îno eîlê-mr::: ■ ;.,' -i '-./i' r, i-I,;,. ■ 

végétales serait un homologue supérieur di' 
phylostérine. Li '1 :ô.sl.érine, qui a et»' *' 
D^uUvh. Chi^fi. V., 1878, fondait- , .^ 

de fu.%iou de la choleslérino de Tbuile de foie de n; 
146 de r ' *" '' T irticularité permettra de dcc :Ti ' . 
d'huik |i/on aurait pu ajouter al 

morue. Baikuwski saponille 10 grammes d'huile dt* 
morue avcti 10 grammes d'hydrate de pot r ? • tn- ; 
cool, dissout le savou avec 000 ou 700 gia 
avec 500 <'eniimètre!$ cubes il*éthor, (litre la soiui 
évapore et obtient de la sorte les cholestérin^^^ 
do pureté suftlsant. On peut à la rigueur 5»- 
éibéré à uûû «dcoadc ^aponlOcaiion pour obksmr tm 
pieu pur. 
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Le point de fusion de la diolestérine de l'huite âù foie dô 

morue a été trouvé à 146 degrés, unô huile de morue addî- 

f le 20 pour iOO d'huile végétale a fourni nue choles- 

11 I I. -nUant à 139-140. 

L^examen microscopique suffira la plupart du temps à dé* 

1 ' : la fraude. La phy tostérine cristallise eu aiguilles soyeuses, 

I isque la cbolestérine forme des lamelles nacrées. 

L'huile de foie de morue contient toujours 0,02 à 0,03 pour 
100 d iode. \ 

On ne peut pas extraire cet iode on traitant simplement 
l*huile de foie de morue par Veau ou Talcool, tandis que Tiode 
OuTiodurede potassium d'une huile mélangée artificiellement 
avec ces corps seraient extraits par ces dissolvants. 

Pour extraire llode naturellement combiné , on saponifie 
rhuîle avec de la sonde ou de la potasse caustique, on évapore 
h siccité, un calcine le résidu et on sépare llode d'après les 
procédés ordinaires. L'indice d'iode pour Thuilô de nioruè 
v^n^ de itllfiiÂi, suivant la provenance ou Tàge H • r^-n- 
iiiflée. 
Une huile do !88û m'a donné le chiffre i:j6»5* 
Une autre huile de 4886, \A0,2. 

i/unlice de Kœllslorfer varie également, et a été trouva de 
171 à 181. 

Un mélange fhaifedo foie de morue assex souvent av^c i.o 

iiuiks d^ùiive» dVeilletteou de coba. Les huiles non siccatives, 

iinaîtronl à leur indice diode plus bas ; 

.^^ .!..:._ .......i .. ;-icindues en couche mince sur une plaque 

ùe verre se de!»sècheQt rapidement, ce que ne fait pas Thuile 
1', bien qu^elïc s'oxyile assez vite. La manière il 
- . eut les huiles de poissyn d*nni^s î«^ (ïriir/ili' IJvi 
écrite dans cet article, 
L;i - "nie qu'on lui ajoute quelquafois sô reconnaîtra 
nar 1 kî générale. " 

ZeUsclivifl fur analyt, Chemie, ï partie irhuile 



parfatlement limpide. L:i solution sera louche ou trouble par 
Dai emplâcer l'huile «I< 
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foie do moruu par ud proiJait qii*unfî maisoû uu ut'ilit 
îsur lo fiiarché sous le nom de li^janinc* Ce produit nVsl . - 
qu*une liuile d'otivo Ûaû saponifiée partielletneiit et tenant 
6 pour iOO diacide oléititie libre ea suspenaion. 

{Journal de pharmacie d' Alsace^ Lonmnci 



tPiH'Pfifiif inft if<r rlilorliytlrate de qlllaill<^- 

l*our prrp^i rer iw eiiiotiiydratt! île quinine basique, It; v 
frttni^ais indique dcA délayer le sulfate de quinine dans 
disUIlée, porter à rébunition et ajouter pea h pea da chJorore 
de baryum dissous dans l'eau disUlIêe, 

Les deux liqueurs réunies donnent un précipité de &ii 
de baryte et le liquide contient du chlorhydrate de quiiiitie 
qu'on obtient par évaporalion et crislallisation. 

Nous trouvons dans le Moniteur scienlifique la dââcrîption 
d'un brevet pour un procédé dofabricaliim de chlorhydrale dô 
quinine qui donne un sel très pur et exempt de sulfatii. 

Voici comment opèrent les auteurs Fr, et L. Barton Weld, dû 
FalmouUi : 

On fuit bouillir dans Talcool une quantité convenable d«l 
sulfate de quinine et de chlorure do sodium. Après dix minutas 
environ d'ébullitinu, rechange des acides et. des bases e»«f - 
plet, Talcool contient alors du rblorhydrale de quinine ci .^ 
«ulfate de soude. On réduit le solvant et on le refroidit pour 
séparer les sels minéraux, sulfate et chlorure de sodium. ^ ' • 
Ûltration, on concentre de nouveau. Par lo refroidissemi 
se sépare des cristaux de chlorhydrate de quinin 

L alcool employé doit Blre aussi fort que possiblti. i 
de prendre le î^el marin en excès, Praliquemeut, \r. ;. u 
emploient les proportions suivantes : 

Sulfate de quimne . 

Chlorurtî de sodiuni 

Alcool i &ûpour HXK, 



Hnr la créollnc. 



Les journaux de médecioe, et plus spécialement ceux d'où- 

B-Bhin, font gra^d tapage autour de ce uouTel antiseptique, 

iquel «n attribue des propriétés microbicides supérieures à 

ïlcide phénique sans en avoir la texicité. 

Afin de renseigner nos lecteurs d'une façon impartiale sur 

la valeur de ce produit, nous rapportons ci-dessous, d'après 

la Gazette médicale de Liège^ le compte rt?ûdii d'une séance de 

la Société mérIico*chirurgicale de Liège, 

M. Fraipontj sur la demande de M. Dejace, qui désire con- 
naître la tare antiseptique de la créoUne, affirme que d'après 
les essais qo'il en a faits à l*hôpital de Bavière, ce produit est 
nn m.iuvais antiseptique. 

AL Ckismer- Je demanderai à ajouter quelques mois à ce 

qui vient d'être dit au sujet de la créùline. La réclame effrénée 

k-Iaquelle on se livre pour débiter ce produit attirera certai- 

ament votre attention. Je tiens à vous mettre en garde. 

11 y a actuellement plusieurs créoUnes rlacréolined^Ârtmann 

/ ^ * !.i palme à la créoline de Pearson» de Hambourg; elle 

1 Mention d'avoir une composition analogue à celle do 

PeariiOQ; il n'y a donc pas Heu d'établir des distinctions dans 

b critique de Tun et l'autre produit. 

Qu'cst-ee que la ci^voline? C est un mélange de seyou à base 

iide, de petites quantités de phénols, de 30 à 40 pour 100 

r nrbures à point d'ébulUtron élevé et sans valeur thé- 

, io; nous avons, de plus, établi dans l'analyse que nous 

en avons publiée dans les Annak$ de la Société de février, 

qu'elle renferme en outre du chlorure sodique et du soufre 

$ous uTn» forme autre que celle de sulfate, do sulfure ou d*a- 

^conjugué des phénols. Ce liquide brun foncé a une 

.^poussante; quand on le verse dans Teau, les Uydro- 

ires sont précipités et maintenus en émulsion h la faveur 

du «avon» 

<*'•> n'est qu'après de nombreux lavages à* Talcool que les 

eils ayant s^rvi h l'analyse de la créoline ont pu filro 

^odorisés! Îa» priv de ce produit atteint presque 



rili/'HT 



■riv!,i1 



ir! 



Le profesjtetir R. Ollo. h Brunswick, a an i! > .... 
la créolinc d'Arlmann ; les résultats qu'il n obtenus conl 
^ lent ceux que nous venons dV»xposer; il - 

1-.. L^utU que cetliî créoline se distingue de celle u^ i 
par uncî odeur moins pénétrante* La eréoUne, <lit*on, est 
toxique que le phénol : c'est tout naturel, elle ne fenTa 
que de faibles quantités de produits phénoUques; qu'cUc î 
plu5 nntlseptîque^ c/est fort douteux ; en tous cas, si les hydni-"] 
carbures quelle renferme avaient quelque valeur II ■ nlî» 
que, pourquoi n'institue-t-on pas tout d'abord les on -* *i*^ 
cliniques avec les différents hydrocarbures pum qui f 
dans sa composition, et qu'il est si facile de se procurer uiuiî 
le commerce? 

On coraprend que les directeurs de fabrique tAcb 
ser le* résidus de fabrication et d'écouler des « 
tiles ou de peu de valeur sous la forme de sptt: 
Tes. Aux médecins et aux chirurgiens à vérifier septiquôTi 
si les vertus proclamées par 17' ' r î ' i î m î r 
masque utile au succès de sp*.- . , , ; 



Solniiao d'aUtninliiato de fer. 

Fattesdrs5oudre30grammesd'album]' 
mes d*eau tiède; passez à Pétamine et vci.L-. U^, .;;.*..! 
mélange de 120 grammes de percblonu'C de fer 
KIÔO KHimmcs d*eau Uède. Pour faciliter la p 
ralhurainato de fer, ajoutez au besoin, goutte 
lessive de sonde, jusqu'à neutralisation parfaite 

Après que le précipi ' 

nageant et lavcz-lc^ à ^uu^iCiU'^r.^ ll^jh^-^, av^„ .„ 
puis recueiUeï-le sur une étamîne mouillée, et, q > 
snfîlsamment égoulté, placez-le dans une cap 
laïue, et dissolvez-le dans un mélange de 5 ^-m 
caustique liquide eiSO i^rammes dVau. Aj 

Ëaa dtt canne i! !ÎS0 gr»iiiixie<i. 

Alcn<>l., MM^ 

F^u U*S* 

pLiiir fjbtC!iiir un noids tittâl di* tOnn fTniTiini*Hi 
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LîqiidH rouge brnn limpifîo on à peine loiicheT de réaction 
légèrement cilcaline, d'une saveur styplique peu prononcée, 
marquée par lo fçoût de la cannelle ; l OOO parties renfermeot. à 
peu près 4 parties de fer* Le chlorure sodiqnc en soin lion et 
r.icûto chlorh^'driqua y forment un précipiié ; rammoniaque 
ne doDne poml de tronUe; Faloaol s'y niélaiisô sans préci* 
pi té. , 

Etendue avec de Teaa (I : 20), la solution d*albuminale de 
for ne doit pas être bleuie par le cyanure janne^ ni brimie 
par le tannin. 



Sointlau de pepianate de fer. 

Faites dissuud ri i •.■'-.■ .i'- ,. , ^^ ,^ .' ,, : . , , , ■\\e% 

d*can| et, après a\ -.:.:.;'-_. -.Il l.: ,:.1-L^- au'.:i'-:.; Lu.-::.,, - rjijUC 

ti deroi-parlie de pepsine, laissez digérer pendant douue beu- 

' ^ ' îsez ensu ite exactemen t I' > i ^^ 

a j 1 \j LU L aa i|ue; s'il s'est Jbrmé un pn L ^j , lîl* 

très et ajotite/> au liquide filtré un mélange de 120 parties de H- 

i vxycblorore do fer et I 000 parties d'eau. Ajouter., avec 

.Anjrii de la soude caustique trèîs étendue» de raanière h 

nir un liquide parfaitcmcnl nenlre: latïsex dépascf lo 

t formé, lavez-le et re' le. 

- ;^ Il :l; : l'^outté, ajoutez-y^ dau: l_ ll . . _ , L«r- 

1 1 laine, I partie et demie d'acide chlorhydrtquc et cliauffexjttï»- 

^ : ^ rognac ci quantiLc iulli- 

Lii^md© rouge brun limpide, d'une saveur stypiiqne peapro- 
' I lion légèrement acide, contenant ipen près 

Il B>»t décomposé ni par la chaleur ni pat l'alcool. Vammo. 

nî 1 1 î T 1 T'î' ' r»iie, ainsi qaeî^acide chîor- 



[Jaumal de pharmacie d'Abace'Lmraine.) 
Elenilu avec 20 parties d*eaUr il ne doit pas Être ttloui par 



ni bruni 



-x^ !,. ^:^.^^' 
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REVUE DE THERAPEUTIQUE 



Etade en p^^rl mentale de l'^eÉloii de qtsel<|iieii a^fenta 
elifiiilqnei» »nr le dévelofipeiiieni du bacille de l<i 
Éiiltemilose- 

La première idée qui vient à Tesprit, lorsqu'on veut étudier 
les modiJicatlons que subit un microbe en présence de subs- 
tances chimiques diverses, c'est d'inoculer le parasite â irn 
animal et de donner h ce dernier le produit h expérimenter, 
soit par la voie digestive, soit par la voie sons-cutanée, soit par 
la voie intraveineuse. Évidemment, c'est là le procédé le plus 
parfait, quoiqu'il soit encore entaché d'errenrs, car il y a Iïbr 
de tenir compte des réceptivités variables des animaux pour la 
parasite, des lésions localeâ ou générales qu'entraîne Tinlr >- 
duction dans Torganisme d'un corps chimique, qui agit surira 
propriétés vitales des tissus. Ce moyen a, en outre, TimmeuM?) 
avantage suivant : quelles que soient les métamorphoses que 
subisseni les agents chimiques au contact dos humeurs, queh 
que soient les produit;< de leur décomposition finalet ih a; 
sent directement dans le milieu organique» soit par c^-- - -^^ 
soit par leurs dérivés. Si, par celte méthode, on ar: 
bléeà détruire le micro-organisme partout où il loge, <miiuraii 
atteint du premier coup le but cherché. 

Mais le temps énorme que nécessitent les înocnlatioos -nr 
les animaux, les résultats se faisant attendre plusieurs moî^. 
le nombre incalculable de sujets qu il faudrait avoir en cxpi- 
rience, a fait chercher A Tauteur une méthode, d ailleurs ifi- 
plicable à toutes les bactéries pathogènes, et qui permît d'altr.- - 
ger toutes ces recherches. Grâce aux perfcclionnemeuN ^i- > 
technique bactériologique, it est plus simple de cnlUve 
part des microbes dans des milieux artificiels, {nvt(rn^ et d'i 
sayer, sur chaque espèce en particulier, Taclion des cliYiar 
agents chimiques. Les résultats permettent d'éliminer immi 
dialement i' - pjantîlé de substancesqui n'eri' 

en rien le <i i , , ji .ut de la bactérie cultivée 1;» 
phase dû rexpéricnce comprend Teisaî sur Van 
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dao nombre restreint de «^ubstarif^es fini ont arrête h pr.iHS- 
CdtioQ raicrobktnne. 

De Cf,^ proM6me compli^ve, cunsisunt en deux parties, tme 
expérieoce dans un milieu hiorie, une expérieûce dans un mi- 
lieu vïv.uit, routeur û*a traité que Ia première, se réservant do 
revenir ultérieurement sur la seconde. Pour matirer ses re- 
cherches dans la série des corps chimiques, il s^puie sur deox 
ordres de faits : riramunilé. pour certaines maladies infec- 
tieuses, conférée par les produits solobles d'élimination des 
microbes oux-raôraes, sortes de . vaccins chimiques * trouvés 
avec le .micro-organisme du choléra des poules Je bacille pyo^ 
cyaoogèae, le vibrion seplique, etc.; en second lien, la scnsi- 
mué de certains schyzomjcètes aux conditions do milieu qui 
leur sont créées, comme celles de Wlspar^ilius nigef% h regard 
des sels d^argent. 

Les essais ont porté sur cent vingt corps chimiques environ, 
repartis dans plus de sept cents tubes h culture. Le détail des 
expériences est suivi de qnutre tableaux qui les résument. Un 
certaîn nombre d'agents chimiques n'entravent en rien Ja euh 
turc du bacille de la tuberculose; ce sont : 



A(' |ue. 

Ai'ji:. ..:.... .iifjutj. 
Acide urir[uc. 

Af-*". ' ," "'Mae, 

Qdoni! 



Coniférine^ 

Fcn'oeyainire un poïa-ismm. 
Leuriuc. 
PhosphornolTlxliitfi de «ou Je. 

Salfocpnar'c de ^lûtasîfÎHiiii. 

LTréû. 

iTrélhftfie. 



lîne seconde eatégorio comprend ceux où les cultures sont 

îonles, mais moins prospère» et plus lentes à 5e moltreoft 







Ab\thy.li% 




Alun «niiuotriiiciil. 




Xlun d».* chrome. 


Ciift^îni^ 


ArKtîJiiute do mnnle^ 


l'hloraio 


AzotMu de cobalt. 


Cltbrtij'i 



mai. 



;}$ 



Cbtonin! iff rnSifi | 


^^^BIIHII^^I 


KftK0OC<^^ 


■ 


ES^CDPf M- *v.,,-*M-,u....u,.:. 


SUUi.L.i rji,. -.I*^*' 


EuiillffU^jl- 


Suir*lc lie» / 


Fc'f ' ■ nTtn. 


Siiliitedesaude, 


lOkl' ; ' 


Terpiae. 


{.âctato de iiuc. 


Tei-pinôl. 



B^aulres seoibleat amoiier an relard notable iûn- 

( du bacîlie : môme lorsque 1- 



■ >l nni^ fi^ThliT^ Jrtsn. 


rrrîiisiHll 1 




LiiJt^r. 




Floarorp an «Mlittiii* 




11,: ■ 




Ih^ lul^. 




Imlùfarme* 


.l'J'M r'[ur. 


îliinthol. 


Ac-iib i\. 


Nitrohenitiati. 


M'', 


irc de poU*>*^ 


^ ' 1 4Utt* 


S, 


Afotite de fiotawe. 


d'nlumiue. 


|r,......,.^.^^ 


r>^u!u> -'^-^ -r-:* 


iiie. 


Sulfo\i, 


Cruû&ulti 9 


ToluèuL^ , 



Enlln, ii en est un petit aombro (jui stlériliâenl conipièlemcnl 
ip '"^ilieu, ce sont ; 



Aramoninquc. 
riuo&tlînnte delbr. 



l*ôly<*iiinirj 



En ce qui concerne riodoforrae, sur TacUon aoiî 
leusô duc|Mcl on a tant discuté^ lauteur afait^-- 
breusos e.^pf'^ncnces, employant ce corpà en |v 
ition de Téther, en sn 
sa surface ; danis lous ^'^ 
, lout en éprouvant un 
Le bacille de la tuij' 

sa pi 



ivec une 



peitlqnnî ilirHcilem&oi Tairôter compl^tetnônL. Un grand nom- 
bre de Dorps clumiqaeâ semblent lui ôtre iadiiTéreuts, et il est 

innUle de cbt^rcher dans la deuxième catégorie, à plus forte 
nu^on daoïs la première, un .'i;>ent cufi.^ble d'empAcber sa pn!- 
InlalioD dans lorgaDismc. 

Beaucoup d'aulros parai^3t!iiL j^liutîhih i vicumuu iFiui" 
le di!*4ruirtî. Kxiûii, le dernier groupe comprend quelques 
tances qui ont entravé entièrement la culture. Co iiont eilcs 
qu'il est mainicnant facile, vu leur petit nombre, d'expert- 
meuLer sur les animaux. L'éliminatioo faite par rautetrr de 
lous les agents qui se sont munlrén infidèles permet de pour- 
suivre Fétude d*un nombre restreint de substances sur le mi- 
lieu vivant, sur Tanimal malade. 

Il est tt remarquer combien on pourrait se m6prendrc en 
tentant îa cure des tuberculoses par un certain nombre de 
juibstaoces chimiques réputées trJâ antiseptiques; elle* le sont 
effectivement, mais pour d'aulrei; espèce** bactériennes; Tcx- 
péricnce clinique de lous les jours montre que le biloduro 
de mercure, racido benzoïque, Tacide salicylique, le borax» 
sont des médicaments qui luont les germes de i'-ur dans les 
plaies et ailleurs, les microcoques de la suppuratiun et quan- 
tité d*autres bactéries ; mais leur efficacité e«t nulle contre uni^ 
e particulière, le bacille de la tuberculose, 

Oti s'étonnera peutélre de voir ranger parmi les substances 
qui Q*arrôteut pas le développement du bacille Tessence d'eu- 
cah'ptus et Teucalyptoî, par exemple, dont beaucoup de ciini- 
cieus se sont très bien trouvés dans le traitement de la pblisic 
pulmanAire. Mais il est une cbo^e quo beaucoup de tbérapcules 
Âcmldt^'ul oublier, c'est que chex le phtisique à fui' 
niqu*! il n'y a pas que l'infection bacillaire ; il y a il» 
iwAi^, des sortes de fistules pulmonaires par lesquelles Ie$ 
pr^il- I ' 'I 'fi du parenchyme 8onî i> ^ 

hors : if la suppuration, les n ! 

pénètreat, trouvent de nombreuses surfaces dénudées, s'y cul* 
ti'..'- ' ' .î'.',/,; l'H très bonne inlr'I''"'j--i:;'- ^ ..'>".;' .'. îi.n-îfe 
ti.Li'i- ' :'ii:i^^ .1 ftiuftit pour s'en < ,' ■■;,,!,■- i^ 

crachat de labereulcux ; si» avant d'employer lu méthode de dé- 

i'.' ,'\ , '■^î '..'.',;■,■ V -. :m i,V -, 1 : ;■.' *^/: l'I ' ,, ."'{-■ ^ ' ';- ! ■ - I nlrnS 



AÙÙ 



ntPKmomL 



trotnrû, à eût£ de râgeiit ispéciBque, do nombren&eâ variétés ilc 
microcoqiîes et de bacilles de toute espèce, qni ne soûl pas. 

r.rûyoDs-nous, uo facteur à négliger dans l'évolution de la 
phtisie chronique. Or, Teucalyplol^ les essences» sont des bal- 
samiques dont la voie d'élimination se fait en partie par le 
poumon ; il est fort probable qu*ils agissent sur toutes ces bac- 
lérii^s, ^ïtrangères, si Ton veut, h la maladie principale, mais 
iliaires du roicrohe de la tuberculose dans leur œuvre du 
ùt:3Lruction. 

(BuUetin de ihérapeuttque^) 



Extraelloit îles eorpM éirdia^erA de l'u^sophaget 

PfïT M, le docteur CaiQCif f')*^ 

La communication que M* le professeur Verneuîl a faîte r^- 
comment à TAcadémie de médecine, surrextracUon des corps 
<'t:angers de TcBsophage, me rappelle im procédé que j'ai om- 
p. ye plusieurs fois avec succès ; ce procédé est d'une exéco- 
liuu facile et à la portée de lout le monde, 

11 consiste n brouiller un écheveau do fil entrx. ic^ i.i. ,.,,.> kl^ 
manière à TemmCler le plus possible» de le fixer par le milieu 
arec un fil résistant Ions de 40 à 50 cenlimMrps, de Ten^Iober 
de confiture au goûtdu patient et de le lui faire avaler. A»T^^-»Af 
qu'on le suppose avoir dépassé le corps étranger, on <t 
le fil qui Tenlralne et le faitsorlir. J'ai réussi plusieurs fois par 
re procédé; mais dans un cas la traction fut inutile, le pfîntnn 
fl<' (il, arrivé au niveau du corps étranger (qui préseni 

diés), détermina des lifibrts de vomisseinenls qui produi- 
■4;^iit l'expulsion. 

Il est probable que, dans ce cas, la pelote de fil, par son vo- 

:*, dilate l'œsophage, détache les aspérités *< - '' 

'lèses parois et produit au-devant décoder 
qui lui permet de rebrousser chemin. 

Ce procédé me parait surtout ripplicablr i 
<m d'arêlcâ de poisson; c'est du tnuins dans , i 
employé, à la grande satisfaction du malade. 

(I) ContmouîcalîûQ faite & la S(>cîétô de m^declae pratiqua'. 
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FORMULAIRE 



PoUan contre lii cirrhose alcoollqae. 

(MlLLAaD)> 

Baies de genièvre ,,...•.,, 10 grammes* 

Faites infuiser dang eâu bouiUatite . 200 — 



Ajoutez : 



Citrate et acétate de potassi' 
Oiymcl sciUiti(îuc, .. . 
Sirop des oiuq racineB. . 

A prendre en quatre fois daos la jourûéo* 



i 2 gramiDCi, 



Pllnle» contre le» hèmoptjstes 

lodoforme . . o Cônligi'ainines^ 

Tannin » 10 — 

Pour une pilule 

Eu prendre de trois a citiq p.ir juur. 



Tmliement nou opératoire de la fl»l.aie à l'av««ç 

Paf M« 1q professeur GuTON» 

Il ne fuul janaais opérer les fistules qui peuvent être lolé» 
rces. 

Le iraiteraent non opératoire consiste à rendre les garde* 
robes molles et régulières, h rendre obligatoires le» soînït 
H t'vlréme propretc^ L*état général sera Tobjet d'un traitement 
recoD^Utuaolqui coniiistûrù surtout dans remploi du bromuro 
associé an fer comme dans la formule suivante : y 

Bî «mura de potantilam 1 gramme», 

Cltriite diî fer ammouiacal r»»i CLniligi-aminr-*. 

Sii'op d^éoorce d*orange auièie I ^♦X gramm*». 

Une cuiilerêG à soupe matin et soir. 



atîrE&t0[iiâ m mtAtuiv 



chuquc t 



loJoronne. , 
R^tma dé lidladi 
Ilctirre àa cacao. 



cetîUenimnics, 



Pour uu .suppositoire qui sera appîinué après chaque sirirdc* 
robe et I& s(>ir en &e couchiLûU 

{Journal de mcdecm^ de Paru») 



Vinaigre de 


Pciifirs. 


Ar.-,. .■ ,^ 

— devervemc. 

— de Iftiraûdc 


.10 ^Tammes, 



Aci<l.^ .: 



Onguent panr lc^« hemorraide» 

(Auouûtn)* 

Atjtipjfrinti. . . , . « 
JHèiest fixnctftinfi 

Faire des onctions avec cet onguent sur les Inmeiirs hî 

' :^(if si elle était i 

U1IS0U quotidiens pour éviter la coo^titiAtion. 
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Utt ««ttirean cas d'lf»taiii€fill<iii 
l>nr ïen »el» de cnfTre ; 

Par M* A. R^ynaud, pharmacicti à Cftslres (Tora)* 

Un cas nouveau d'inioincalion par dei$ haricots verts^ soniUés 
Pde scU de cuivre^ vient, il y a quelques semaines à peine, de 
fse produire, caa d'auUmt plus intércH^aut à noter, qu'il n a» il 
Bûuâ le semble du moinsL, pas été encore sij^aaltS 

Il est en usage, dans certaines eonlrétvi ' >nales, pour 
utiliser leî5 espaces laiss(5s vides enlre îcs i le vif^ie, de 

semei' desv haricots verts. 

Par suite des aspersions de bouilii*' ijnrat.LnvL' on .iutrcs ;sui- 
fato do cuivre et chaux), faites pendant la saison pour com- 
battre le rnildew, arrosages souvent répétés, quelquefois mal 
dirige*», les haricots placés h proxiraité des vif^nes se trouvent 
couverts du liquide destine au sulfatage* 

C'est parfois ainsi, même sans lavage préalable, qu'ils sû&t 
vendus sur nos marchés. De \h 1ers acctdenU. 

La quantité de cuivre^ dans le cas que nous signalons, était, 
paraît-il, assez abondante pour que, au dire de la personne 
mt^me qui fut intoxiquée, la soupe qui avait été faite avec les- 
dits haricots fût verdAtre, hdssant voir h sa surface de légerâ 
depuis bleuâtres en suspension dans le liquide. 

Pourquoi ce^ p+m»!^ ;niiîro< r,\nif-îk pas arrêté despers^^^^^iw 
mises en éveil ? 

Toujours est-il que, quelque t^nxpa après riîv la 

f.»TniTi*- et les enfants furent pris de coliijues, voui . .,*.i ul^, 
^ etc. La mari, qui seul, ét«int absent au marnent du 
l'epas, n'en avait pas mangé, fut épargné. 

NouH avons été appelé au même moment î\ examiner iranh^s 
haricots sulfatés, Un voici les caractères physiques 

Taches assez larges » d'un blanc bIcuAtre, ftjrmécs d'un nié- 
lan;^ô d'oxyde do cuivre et de chaux ; taches localisées, si les 
br^iiHii. Si rUsubl préalablement le lavage, dans le*dépr< 
iU'B e^trémiléd do la gousseï surtout dans la nervure medt.ii 



HBPsuTotfts ne 

qui, (•Mtiiaiji. puiif ainsi dire goutltère^ea cuntLiTait^ 
lité plus grande. 

Il nûus a para intéressant, ^olt sur ces lëgumÊS, âoit sur 
dVuires que nous avons nous-mCme sulTatÈs, de nous rendrû 
compte lie la facilité ou diî la difficulté avec laquelle, par te 
lavage^ on pouvait éliminer le sel insoluble da cuivre. Voîci le 
résultat des diverse? expériences : 

Le rinçage, même soigneux, tel quHl est ginéralement pr;i 
tiqué parles ménagères, n'enlèvu qu'en petite partie les dépftU 
de cuivre. 

En effet, nous avons lavé soigneusement j sous un Biet 
d*eau, des haricots sulfatés^ ayant la précaution de faire pi*6** 
céder chaque affasion d*une macération préalnbV^:' *r*^n^ ii^tiH,^ 
dans l'eau distillée. 

Les liquides de lavage, mis de côté, c^nt été évapvi 
et analysés, La dixième eau de ce lavage no contcruuf: ^uj . 
traces infinitésimales de cuivre, tandis que les hariooU eu\- 
môraes en contenaient encore de fortes proportion** 

Une macération de douze jours dans l'eau, avec rtnçaget 
chaque jour, n*a pas enlevé le sel de cuivre attaché àia gousse 
qui, séchée ensuite à Tair, laissait très bien, dans les endroits 
indiqués, apercevoir à l'œil nu les dépôts vert bleuâtre. 

II a fallu, pour en enlever les dernières traces* un îavag»? ù 
Veau aiguisée, soit d*acide sulfurique très étendu, aoit miBUX 
d'acide acétique (ou vinai^^^re ordinjure). 

Il nous paraît mièmo à peu près certain, pourvu toutefoia 
qu'il n'y ait pas séjour dans cetle eau acidulée, qiîc Ti n : ' 
de Ces derniers agents, en éliminant ensuite par nn 
postérieur lo sel soluble formé, serait un des seuls moyi^îis 
d'enlever auK composés de cuivre leun» i '' * ' v' ' '; 
devîeûdrail presque nulle, si Ton avait le .j.i . i m . ; i 
bouillir les légumes suspects dans un vas© de fer, te caiTredans 
ce cas passant à l'état métallique. 

(ButUUnde ihérapcntifpt*' 
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lie cillons re de beiizo^le. rènriif dea pioiiiniiics 
(dianiliies); 

Par L. V. Udranszry et E, Baumaîin (i). 

E. BaumaBn a montré que les alcools polyatomîques peu* 
vent être précipités de leurs solutions aqueuses diluées à peu 
jprès quantitativement par le chlorure de benzoyle (C*H'*Cl*) 
et la soude, sous la forme d*éthers benzoïques insolubles. Dîez 
a appliqué cette métliode au dosage de la glycérine; enfin, We- 
densky a isolé de F urine normale, au moyen de ce réactif, des 
hydrates de carbone, et il a démontré que toute urine ^lortnale 
renfenne de la gfycose et une suùstance analogue è la dextrim, 

Udransky et Baumann ont observé que les diamines de la 
série grasse se comportent à l'égard du chlorure de benzoyle 
comme les alcools polyatomiques, 

L'étUylène diamine» la pentamélhylène dîamîne, la tétraraé- 
tbylène diamine donnent encore des précipités à la dilution 
de quelques milligrammes de matière dans 100 centimètres 
cubes d'eau; ces précipités peuvent être facilemeul purifiés 
par cristallisation dans l'aicool et dans Téther 

La possibilité de crtractérisor *^vcc certitude de pcliLes quan- 
tités de penlaméthyléne diamine acquiert une grande impor* 
tance h cause de ce fait découvert parBrieger que ce corps est 
un produit etélabaration rA . vj^^r bactéries, 

Brioger, qui avait f^it cr luverle lors de ses recherches 

sur les ptomaïnes, avait d'abord appelé ce corps cadavérine; 
c'est Ladenburg qui a montré ridentité de cette cadavérine 
avec la penlaaitHbylèiie diamine synthétique. 

D autres potyamtncs ont été isolées par Brieger des produits 
de ia putréfaction, mais elles n'avaient pu ôtre spécifiées net* 
lement^ 

Il est facile maintenant, en se servant du réactif dont nous 
Tenons de palier, de préparer ^^^ r^>rr}< •> rAi,t Jc pureté et 
d*en établir Tidentité. 

Le chlorure da benjsoyle a permis aux auteurs d'isoler des 
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^ par nn malade de ' 
( l; 1 j _ il (io diamines, dans ksq > i ; 

peniamèlhylène dlaminô el de la tétraraéthyiènediamir* 
démonirée avec certitude. L^i peni " m '; 
de Turinû de ce malade est idei i , ! . 

Brieg&r a isolée des produis de la putréfaction des aVbumi- 
Qotdes, cl à < ' ' synlhétin :, 

Les fèces u , j axe malKh >uf ni environ nu 

demi-^iiiinme de la conibinaisou benzoylée, coasUtuéeprosqoe 
exclusivcme:" 'i " 1 ,, 'î:i , li^ne diamine. 

Uiï fait îj^ M . <-t [a présence constante 

diamineâ dans l'arme de^ malades atteints de cyitimi 
h nn caUrrhe de la vessie. Cette maladie singulière, < 

»eul symplûrao avait consislé jusqu'à présent dans Tm.- 

tatîon de la quantité de cjstine éliminée par les tirincs, va âtra 
éclairée d'nn nouveau jour, mainlenanl qu'il est d<^»ni ^^'^^ 
que rélimination do la cystine est accompagnée de la pi 
constante de ptom^nes (diamines) dans Turine et dans l in- 
testin; les rechcrhes bactériologiqm.^s entreprises par V 
leurs sur le contenu de Tintestin fourniront peut-êtni 
cation de la cy^stinurie elle-mèoie. 

Des analyses nombreuses oui établi qao lu. 
renferme pas de trace de diamines ; les lece» i- 
également exemptées. 

Les produits de décomposition de lalbumini 
de* acides nu des bases, ou encore sous Tacti 
îsolables, n««. rcnlcnnt'nt ni cystine, ni diamines; m^i 
soumet les matièrei* alhiiminoïdes àTaction des ry-u.> ... 
liquides eu imU-éfaction, un peut, au moyen du chlorure 4*' 
benzoyle, cl' ' t la formation de t 

Les corps i,:ii ._:.i^, „;..,, iitiux j^roupes amiii 
nn même atome de carbone, comme la fjfitant' 
Ym ' ■""■ . -^ ' . ■■^- ^^-^ 

ké&ctir. 



î* 



du b de . .la V.r- 

;rsonne, L , .i duchloi 
', iilgarssera pa:^ comme ct\^ 



.tù^icuiix ae i urine» It restera forcément conllnu û^m 
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ïires, car le chlorure de benzoyle nsi un corps Ifirrihle ; uor 
le goutte de ï'û Jitiuifie rond le séjour daus iii»e cbuoibri 
sqiie impossible, à cause de rirritalioD inleiiso qu'il exerc< 
"êor les yeux et du larmoiement insupportable qui en re^ i 
Ajûutûas, pour Unir» rjne J^îtdenburg a préparé, au nu ^ 
de la tétramélhylène diamine^ de la pyroUdine; que la ben- 
■ i mélliylènt' pyrt»Iidine est très analogue (m i - 

Mil I à une ba^e retirée par Urieger de cerl;! i 

{TfHaHUH €uiitireff)\ que Télbylène imine, préparée synlhétiqiie- 
I ^ par Ladenburg, e^t liés probablement identique à la 
uine. 

{Gazette médicale de Lih§&.) 



HYGIÈNE 



}Voi»rr11rfi recfierclies «ni* le Iftll an ikiIiiI cIc Tue 
clinique et ltljitoIo|;l«|ue^ 

Pi^r M» BiîcnAMP. 

L'atiteiir de cctl« communication à rAcadémie de médecine 
rappelle qu'il y a un siècle on écrivait que le lait est une « 
ûon contenant trois éléments: le beurre, lerroraageotle ^iL.:: 
laiU oiron admettait qu'il pouvait se cailler spontanément 

î^epuis cette époque, divers auteurs se sont occupés de < ' 
qacvtion, entre autres Dumas, qui regardait le^ gloLui . 
dn tatl comme des cellules. Dan» la suitâ, oa a démontré 
lé fromage, le lait contient d'autres matières albu- 

mt à ltii« il est arrivé à se dômander si le lait esi un mé* 

i'O-chimique. Ccst w 
'11 - h . ^-j j Lilogique temporaire, iu -^- .i^^.-- li 
longue préparation. Le lait apparait toujours après le colo- 



1 c demande s'il est permis de regarder les globules laiteux 
comma de» gIobulci« graisseux, ainsi que le dbaii Dumas* \ 
tient a montrer que, dans le laîi^ il y a diverseà oaaltbresalbt^ 
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RérERTOIRB DE PHABUAÔB. 



minoïdes» Outre la caséine, il en a décrit deux nouvelle* go 
nomt* de lactalbamlne et de galactoiymase, La caséine e 
lttl)le danî* les alcalis et mômo un peu dans Toîui, Elle r 
coagulahle. 

La lactalbumine est absolument insoluble iiaU:^ i .:. 
le carbonate d*ammoniaque* 

M. Béchamp a constaté que ces divers corps sont en ootnbi'^ 
naison avec les alcalis. 

Les globules du lait sonttde véritables cellules; ou pirnl le* 
isoler et les étudier; ils ne s'altèrent pas; leur envelopp 
formée d*une substance de nature spéciale. 

Il a pris pour type le lait de vache. Relativement aux divers 
laits, il a constaté que» contrairement à celui ^h^ la varl 
lait de femme ne se coagule pas spontanément ; il ne ooii.i.L:L 
pas de caséine, de telle sorte qu'on doit admettre qu'un des 
modo8 de coagulation est la caséine. 

Cette coagulation est due à une microzymase que le lait pf»n- 
ferme à Tétai normal, et dont il a pu suivre révolution h 
rienne* 

{Gazette des hàpitauz.) 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 

Bxtmits des jnurnaïuf an^laù, Uatimf ti wsfytt^nf>k^ ptp M* Tmttà»» 
•I.-H.-f;. Siluetf. CAS m. mort : 

J.«H.*C. Simes rapporte un cas de mort par rinjcclioa ddo» 
le canal de Turètre de 4 grammes d'une solution de cli' 
drate de cocaïne au ciui[uième* to patient repo^iit 
table d'opérations, lorsqu'on lui a donné riojecUon^ avr 
pratiquer Taré troloinie. 

La seringue venait à peine d*étre retirée, quil eut un v 
délire; les muscles de sa face se contractèrent^ ses yeux i 
rent hrillants» sa pupille so dilata, et une écur ^ 
s'échappa de sa bouche* 11 eut une violente con'. 
tique qui dura plusieurs secondes et se ream 
fois par minute. La respiralloti devint plus faihk. 



UÉPnBTOUtE DE Ml 

battait très lentenieDl, Î6 corpâ entier était cyacosé^et la mort 

arriva au bout de vingt minutes. 

Al- Simes avait déjà employé les injections de coeaîno dan. 
l*urétrotoiïiie, et les résultats avaient cependant toujours été 
favorables. 

(Tfio Drt/offfsf Cirrutm\\ 



KelfliTêhe. DéaiNTEcriON de l^aih pau l^eucalyptûl. 

D'après les expériences que M* Keldyche a rapportét^s dan^f 
le tï Médical Press», il r^isulte que Tair sortant des hôpitaux et 
-des prisons ne pourra plus donner naissance à des cultures de 
biicilles dans le bouillon de gélatine» Vil a été préalablement 
saturé d'eucalypfoL 

Si ce résultat est démontré par des expériences ultérieures, 
Teucalyptol pourra Ctre employé fort utilement, car on ne con- 
naît jusqu'à ce jour aucun autre désinfectant» qui puî.^se être 
employé en aussi grande quantité sans rendre Tair irrespirable, 
et sans détériorer les effels, vûtemenls, etc. 

{The Druggtst Circular,) 

Meatu, MOirR?i vt: m^nnouEn l'acide citiuque des xcwks xAttiKiutJE 

ET MAUQOE, 

Un nouveau procédé pour distinguer Tacide citrique do 
Vacide tarlrlque et de l'acide malique, est proposé par le pro 
fcsîseur Meau. 

L'auteur chaulfe Tacide citrique avec 70 pour 100 de glycé- 
rine, jusqu'à ce qu'il se produise des vapeur?» d'acroléine. La 
m- -0 est alors reprise par un peu d'ammoniaque^ dont or '^ ' 
, '>rer la plus grande partie, 
On ajoute ensuite quelques gouttes d'^icide nitrique fumât i 
(dilué dans cinq fois son poids d'eau). 
A b suite de ce traitement, l'acide citrique donne an mélanci 
!re, qui passe au bleu par la chaleur; Tacide tartrique « 
; -niilique ne donnent pas la m6mc coloration. 

(T/w [h*téfjffist Circular and Chemical Gazette.) 



ftiitife ri I 



PrefiL 



t gjamui 



BicArbiitiiilo il .0 

Aivool r*!n*ti(iû, ... — 

Eau digiaUe. 

Triture/. l;i .vici^hniint! lii le bicaruonate de soutic 
600 grammes d'eau liistillte. 
AjûuLex à la solutioD l'alcool rectifié, lUii'ez oilaroz le tillro] 

avec quaniilr '" : r, , ir voir 1 Ulr« "'*' = 

Chaque ru 1 luies) coa 

grammes de saccharine. 

Celte formule, croyons-nouj, a él6 cmprnui^ft -i tm îniirtiuî' 
françaiîîT qui Li tenait de M. Pierre Vfgier. 

{J\*a(ê du la rùlucliitn.] 



RE:G8£ltCft£ BE Là &AUC11AI117<E t»A»» Uk «mUC^ 

héduhet par évaporaiiun la bière an tiers de son VAtumft. 
Agitez avec de l'éther, puis évaporez la solutloà élli 

siccité, Oalciii«^K le résidu avec un alcali ca ' • 
boitale alcalin, ctnjoulez BnsuiLo un peu u ^ il jl [ 
Il se fertile, à U cakination, un sulfate gui donnent le pt 
habituel avec le chlorure de barvLim* 

Le p(>id?s de BaSo* obtenu, multiplié par 785, donnera 
poids correspondant de sarchariofi cherche 

Si la bière cou 1' ' «luimalt une 
ragitation avec 1. serait nécyv 

d'acide phu&phonque 

{Jowruu 0/ ioe Àmcncnn Chemical >i>rie(y.) 



tm ;<O0YËAD I^ROCÉOl^ fOUR DÉCRtGR LX SCCIS JIA58 t'oiUHS* 

DissolTes & chaud iO centigrammes de ï^ntfald do fer 

lit i> 8 centimètres cubes d*orine, Ajou uti^amme 



S'il y a du 



i ra un pnécîjrflé ?erl 



loncé, L© liquide sarn;»i-M!;iut sera rautio brun ou uoir. suivant 
la quantité de sucre. 

S*il n*y a pas de .^acrc, le précipite e&l griii t>run cl lu UiiUiUii 
surnacieani est incolore. 

(PhartnaceuUcal Record) 



liepriace. action des acides »UR « k staon i/îroRrr^ r/onAPfr.im 

L auLtsur signale le Cait que non seulomcnt racide chlorhy- 
driqiie, mais aussi les autres acides minéraux, et principale ment 
l'acide phosphonque sirupeux, coagulent le sirop d'orange, 
amères* La même réaction se produit avec les phosphates 
laf î^ * rihateetchlorophosphate de chaux. Selon Leprlnce, 
la i' lua produite par les acides esL le résultât de leur 

action sur la matière muciJugineuse contenue dans les écorces 
employées. Le susdit sirop ne peut pas servir à administrer les 
divers phosphates médicameuLeux actueliement ulili&és par k>i 
jpraticiens. 

{The Drugg. Cire, and Chi*u. .>;-,, 1888, p. 35.) 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



ilrogaliite» ventlanl û^b guéfUramciit» eu içron. 

Un arr6l du tribunal civil de la S^inc, en date du 26 octobre 
dernier, vient de confirmer les termes de Tarticle 33 de la loi 
de germinal qui défend aux épiciers et droguistes de préparer 
lli vendre aucuuo préparation pharmaceutique» aucun n>éiU- 
cament, môme sous cachet, môme en gros, môme i\ des phar* 

mAcieti 



Une mesure réclmnée depiilii langicmp»* 

Nos confrères de Paris apprendront n--- r v^ ' 
partir do l" janvier prochaiûj la j 



oommerce de méilicamcols. 



NOUVELLES 

Crofe »iip{^rleiire de iftlinritiacte de Pnrl» 

(jirtn^e^u/aïfc 1888-1889). 

Cours »tj pitEiit£itTantK6TR£* — Zc»e>%fV.*M.MiLNE-Ei>WAïuis,. 
Zoologie* Aiiatomie el physiologiG. — Mardi, jeudi et samedi^ 
à midi el detni. Amphithéâtre du Sud. 

IJiêtoire naturelle des médicaments : M. PLA^*cao^^ — ProdotU 
roomU par les tamilles, depuis les cryptogames j^ ' ^ 
labiées. ^^ Lundi, mercredi et veiulî'o<îi. ;\ niialie hv 
4emie*AmphitbéAlre du Nord. 

'"'* * ^ rrale : M. RicnE, — Uùn^i 

I - :.rdi, jeudi et &ame*ti, l'i n»: 

A mphi théâtre du Nord. 

'*' ■ . ■ .'w- ; M* Lk HotîX. — ITopiluLeh- 

'iu<.% Chaleur. Eleclricilé. — Mu ^ 
à deux heures trois quarts. Amphithé/klre du Sud 

'*' * " ' -• M. DorjTir.oiN. — Opérai) 

internes et externes.— - 
credi el vendredi, à neuf heures* Amphithéâtre du Sun 

Chimie analf/tiqite ( cours complémcîi' ^ ^* 

•agrégé, — AuAlyso «juitlitalivo et quani- 
roinérales, — Lundi, mercredi et vendredi, à dix bcur 
. i.:,i.A^(j.g du Nord* 

:ai^ pRATtQtiEB. ^ La haute du^eclion ?''^- 

rtient h MAL les professeurs : 
^*' U chimie générale; 
.1 Hinr la chimie analytique ; 

. piiur lu micrograpliîe ; 
.,....i.., . Uef des travaux chimiques : premît 
luodi, mercredi et vendredi, de une heurci i\ , 
dans le laboratoire ; 



.„_,^Tli6f des iravaas cliiniî^iiQB : deuxième aiinée, 

fhimie, môme jour, mCniehburiJf, môme ondroil ; 

HéR.utf chef des travaux micrographiques : troisième année, 
inicrofffaphîei mêmes jour, heure et endroit. 

(Juatrièmo année.— Lm catididatfi au diplôme supérréUr, 
élèves do quatrième âunéo, soot autorisés h participer, dans 
Io3 laboratoires de rÉcol© et d*Urte manière permaneule» â 
tous les travaux et exercices utiles à leurs études, 

M. le prolesseur Le Roux étant malade, son course eî*t ren- 
voyé au second semestre. M. Prunier fera, dans le premier 
semestre, le cours de pharmacie chimique. 



Par décret en date du 29 octobre 1888, M* Raynaud, phar- 
macien de première classe de la marine, a été promu au gradô 
de pharmacien principal. 

l%r décret en date du môme jour, ont été nommé» danf^lo 
cadre des officiers de l'armée territoriale : 

Au grade de phannacien aide-major de deu^irtuv r 
MM. les pharmaciens diplômés de première classe Sch 
Sailol, Pielleuil, Baob, Gouc, Monnehay, Boudier, BergeroUtî, 
Toatain, \ t^ Demourgue et Lienhart» 



Par décret en date du 29 octobre 1888, ont été promus dans 
le cadre des officiers de réserv*: 

pharmacien n i j !;s 

hôpilaiix. 

Au II rade ' ntijar du ^ncfiucïc ciasac : 

M. Garcilï, ph i n - i ij. r de deuxième classe. 



M. Leidié, pharmacien de l^bôpilal Necker, a soutenu avôc 
^kccès le 31 octobre deraiert rievant la Faculté des sscienccs^ do 
"'i i s thèses pour le doctorat es sciences physiques. Lct. 
I j I ' uiicnt les suivants: 

Recherches $ur i{uelqa€s combinaisons du rhodium. Analysa 
spectrale. 



HftPERTOOVt u^ i aAi a.;«iL. 

Par décret en date du 5 Dovembre 1888, ont Hé promus m 
grade de pharmacien aide-major de deuxième classe, les pbâf* 

m-ir I ôttantde l^Ecole «IVi ni; ation de médecine 

ei^ij ^u nui Lit iiuliiaire'^ doiU les ou^ i^vcnl: 

MM. Ehrmann, désigné |>our les hôpitaux de la division 
d*Alfj;er; Dandrieu et Darbour, pour les hôpitaux de la division 
de Constantinc; Tardieu cl Maronneau, pour les hôpitaux de 
la divifûon d'Orân. 



Par décret en date du 6 novembre iSK;s, MM. les j ' - 
cieus universitaires de première classe, Auché et Dezeu/ j , i : 
été promus au grade de pharmacien de deuxième classa de ta 
marine. 



— Par ordonnance du Préfet de poUceen date du 13 noveoi» 
brc 1888, l'emploi Aq^ foiulles d'élain plombirère pour enxù* 
lopper les fruits, les contiserieSi les chocolats, les fromagei*, 
les î^aucissons et, d'une manière générale, tontes les substances 
alimentaires, est interdit dans le ressort de la préfecture do 
police. 

Les feuilles d'étain, destinées à cet usage, devront être con- 
stituées par de rétain fin, c'esl-à-dire par un alliage COnlenanl 
au mnin^o? pour 100 d^étain. 



NÉCROLOGIE. 

MM. Lfltny, àPoriit; Latopic, a ViMrnaclie de Rouerjruft (Xrrmm): 
Délofti h Ld Réole (Girond««} ; 



Le proprtélaire^g&ûnl : h MARTIN, 
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tiBi|uo et coUec- 
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FI ^ , , - t ^L♦ iicïii>r, coi ti é r jH 

. 1 li), !'.)?>. 

FiHj-. . «utfî (Eujpoisontieinciii 

\nu: 1 extrait Ue]| 4i4. 
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